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« Toutes les sciences sont les rameaux d'une même tige. » 
« - • - - • * - * Bacoh. 

« L'art n'est autre chose que le co^tri^^ le registre des 
«meilleures ^>rtAlucfions... '....'. A contrôler les produo- 
» tions (et les actions) cTun chacun . il s'engendre envie 
jrdes bonnes, et mépris des mauvaises. » 

Mowtàigwe. 

« Les belles - lettres ,et les science», bien étudiées et bien 
» comprises, «ont des instrumens universels de raison , 
» de vertu , de bonheur. » 

(M.A.J.) 
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REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

OIT 

ANALYSES ET ANNONCES RMSONNÉES 

Des productions les plus remarquables dans là 
Littérature, les Sciences et les Arts. 

I. ANALYSES D'OUVRAGES. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

Essai su» la Toéobie des Paopoatiohs chimiques 
et sur T influence chimique de ï électricité; par 
J, J. Berzélius , membre de T Académie des 
Sciences de Stockholm; traduit du suédois, sous 
les yeux de T auteur , et publié par lui-même ( i ). 

L'artifice ingénieux des théories , dans les sciences 
naturelles, est généralement connu de nos jours. 
Chacun sait qu'elles ne sont en effet que l'expérience 
généralisée , et qu'elles doivent conséquemment 
varier, comme èette expérience elle-même : instru- 
ment d'autant plus commode qu'il se prête mieux 
â tontes les formes et a tontes les nuances des faits 

observés , et que l'on brise dés qu'il ne s'y prête plus. 

i • • M 

(i) i yol.m-8°. Paru, 1 819. Méquignon-Marvis, libraire pour lt 
partie de aaédecfeeyTtie de l'Bèdl^db-Me^ecinè, rpf, prêt celé 
de la Harpe. - -r 
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6 SCIENCES PpYSIQl** 

Puisque nos théories ne sont, eûr définitif, que 
l'expression de l'expérience acquise, il .est clair 
qu'une expérience phis étendue « ' toujoure droit 
de les modifier et de les. rectifier. Il n'est pas une 
des idées générales lp$ pl\ia accréditée* aujourd'hui 
qui ne puisse devenir fausse, ou du moins incom- 
plète, par de nouveaux progrès. Pe %, Kho/reur du 
vide à la pesanteur universelle , il y a loin , sans doute. 
Cependant , ainsi que fa montré un écrivain supé- 
rieur (i) , chacnn d& é& prbuttpêx s'est- trouvé, à 
son tour, la représentation fidèle des observations 
recueillies à l'époque où il en était conclu. 

L'imposition d'un corps invariable de doctrine 
serait donc le plus pernicieux des despotismes, 
s'il n'en était évidemment le plus chimérique. Il ap- 
partient aux esprits d'une haute portée de rompre 
les limites factices de nos systèmes momentanés, 
et de n'y point chercher encore une fixité qui ne 
serait çffectivçBpent qu'un défaut réel de progrès. 

N'imaginez pas, toutefois que nos principes ne puis- 
sent avoiç, 4$JW aucun <;*** un, degré absolu de cer- 
Utude. La vue profonde dqgéçiea souvent dévoilé, 
dans les condition des phénomènes, connus , les con? 
dûioijs des phénomènes à conpaluçç. Pour qui sait 
les y voir, u^ fait Ken expliqué renferma nécessai- 
rement le? lois de tons les faits àp, m^mç ordre. 
Lorsque Newton, malgré les apparences les plus 
contraires, annonçait que la lune est soumise , dans 

son coure, aux lois cgmoagne* de la gravitation , il 

■ i t ■ 

(1) M. Cuyier : article Amitoti de la Biographie universelle. 
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tirait une- cééaéqueaw tafcewaire de» principes ifrffl 
arffclt déjà étaMto^ e* te preéttntitttéatwbliiftedece 
grand nenYartefriétéit , A U rigueur, qne le subnld 
eflet d' un e fc sgj q ae «é*è*0« San génie était cepTabicti 
d*on> vérité quil laissait A tm autre génie lé font 
àe âértiotiiïtfr. Car, k gloire d'avoir découvert Jet 
«smses de cette etcefrâon apparente de la lune y était 
réservée et Mh FVtfffÇah (1), dont le notre r depuis 
long-tenis , -ert associé attsien; 

Ces eonsidértftioas font asdex rea a mi r , je croit* le 
besoin do nritfonricfoteftt dette ta «tJearçernatoMUee) 
mafe, mn*!* pdrt ce faaom n'aie pfcnvréei epsedafee 
les sciences frroprtéînferi* expér fapiifleg ^ Ailleurs , m. 
peut se borner <Pab*rd a obserterVsaiifrir raisonner, 
on, ce qito est ^toujours pins ootHmûie, k nepw 
raisonne* ensuite : iei , il» fat^-eewwmoeeir par xai* 
tonner, soets peine de ne' point observerv Ihiie'ks 
sciences de père observation, les fôts jfofînrot toui; 
préparés pet là nature ; dans la^ekiiniev convive dans 
la physiologie expéritftèittAle,"te3 fait* ne résultent 
que des expériences ellesHÉft&netbPoar instituer con> 
venaWement ces expériences , il fictif t donc un sut , 
une hypothèse , nu* desserti quelconque, 

•C'est surfont dfe commerce mutuel des sciences 
que dépendront désormais leurs plu* solide* progrès. 

(1) Chacun sait que ru* des pbs fceauxrêsalteUdèl'adarfraafe 
ouvrage de M. iaplaoe «st* en effet, d'agir preuve que, « la loi 
de la gravitation; réciproque au carré des distances , représente 
avec une extrême précision toutes les inégalités observées des 
mouveaiens célestes. » Traite de Mécanique céleste, t. f . 



Digitized 



by Google 



S SCIENCES PHYSIQUES. 

Peut-être lài résfoTftUou bwllwi^,^^ .ohûaift f JX! 
tient-elle, en effet, qnà; ce* hf?i|Wwy, ^change *d? 
Minières: OttlV^iwejnprUntervl^riào^Mr^ des mé- 
thodes précise» à U logique -et * U i fl for^Ur jq, Ifog* 
ton* les noms drGomlillac et <W M, taptatt s!y tmtyfc 
raht .à côté da nom de,Làvoi$ie;\j e* te*WW*flpf e U& 
â pris parmi les sciences est d&, ««w- içpntsedtf * A 
eè f qu'elle a, au, mieux que d'autre^ , joindre la ^ 7 
gueur du raisonnement À i'eiwctûude desexpëri^noe^ 
! Lbng-temsgroasie; d'une foule d'observation* inpo- 
latentes , et plutôt ejtobartrassée quenrif^iip p^s^f 
découvertes, la chimier* éUoigu&U > & chaque, paa^ ;.dç 
cet. enchaînement qui lie les, faits. parôçul}eis,apg 
lois* générale* j, et. qui deul kon4tftuç 4ef véritable» 
seieoces. L'affinité % reconnue #n£a. pour . cause de 
toutes tes combinaisons , permit de cittiaoher a ce£ut 
primitif une 'infinité ijie faits secondaires. Bien^L, 
la détermination précise des proportions qui entp^nj 
datris plusieurs dei\ées;Combmaj$pns fit entrevoir la 
possibilité d'appliquer, un jouis :le calcul à la plupart 

<ler 'phénomènes, 3hjunMfuç&» , . ,., , ; ,, , 

Au développement, rat^un^ et e^érimental de 
ces deux principes; sa réduit, à strictement pqrlgf*, 
la chimie toutes-entière.. Rar L'étud* à&> .affinités* y file 
montre* la nature de*<raf>poi;te- qui. unissent les, él^T 
mens corporels \ comme par l'étude des proportions 
chimiques ) elle. assigne les lqis, d^diverses combi- 
naisons de ces éléments, et par ~là,rUs conditions 
m'émes de l'existence et de là» formation' de tous les 
corps qui ne sont* çn effet, ,qûç diés, combinaisons « 
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D'une 4Wfft 9 l'ensemble, <ka lois qui tèglfeaCile* 
ajfectiams deséUmens matériel» et de» cofcpsttampe* 
sés qui en dérivent, fontoe la théorie des affinités! 
théorie vsMe -et fondamentale ,, aperçue plutôt que 
créée par; Bergman, et; perfectionnée depuis par 
M. BcrtWKît. De l'autre, KdéternvnatiQixjdeaii* 
mitas, d^ns lesquelles s'exeroenfcqes affectons , conati- 
m tue lfi ihéone des proportiQmekinuquesjûtàorie près* 
seutk>par.W*nzeletRichter, devinée par M. Dation; 
confirmée en partie par M. Gay-Lnssac, et exposée 
enfin, dtp^.son ensemble, par M. Berzélins. Cette 
secoad* théorie, n'est, à la rigueur, qu'une «nsé* 
quence immédiate de la première. Préciser les con- 
ditions et les limites de* affinités* c'est en -continuer 

évidemment U théorie 

J'ai déjà Ai quelles corps ne sont' que des coatiû* 
naisons d'éléjqens simples. - JM$ caractères ^Rtérieurs 
et des propriétés in terne* idbentîques-doi vent donc y in- 
diquer la présence des roèjftft Siemens dans les mêmes 
proportions. C'est, selon la -judicieuse remarque de 
M. Berzélius , à la conviction, de cette vente qu'est 
du, sans doute, le premiar ,£çsai d'une egacteiana- 
lyse chimique. , •; 

L'analyse; e?t l'art de déterminer les prûportmp 
re^p^ctives-j^sélémens.coi^tituans des dorpa:; rien 
ncs^rait dque plus .illusoire, que ce* afcfc,si e^sfMO* 
portions, étaient arbitraires r.Ç'est parce! Hfu'on .le* 
suppose précises et constantes qauuft chjm^o à lés 
connaître; et c'est parce qu'elles le sont .en effet, 
qu'on y réussit. De l'analyse perfectionnée dérive 

\ 
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» SOEKOES PHYSIQUES, 

tonte lu théorie des proportions chimique» ; ou plu- 
tôt , cette théorie n'est, an fend, que lé rés*tts* nu- 
mérique d'analyses bien fiâtes. 

DeoxseU neutres conservent tenr ncrutttiké^ «pires 
s'être mutuellement décomposés. Ce phénomène 
avait déjà frappé plusieurs chimistes : "Wewael l'ex- 
pliqua. H prouva, par des analyses 1 d'une précision 
remarquable , qu'il tient à ce que « les rapports re* . 
lattis entre les quantités dfalcalis et *dte tentes qui 
saturait une qmiitité donnée du même a<4éfr, sont 
les mènes pour tous les acides; » fetf il' offrit ainsi 
le premier exemple positif de proportion* réetfaftieut 
défini». 

. Un second chimiste allemand, J. B. Riebter, con- 
firma l'explication de Wenael ; il fit de nouvelles 
recherches , obtint de nouveaux succès , et tâeha 
de donner à la chimie une forme toute mathémati- 
que. Malheureusement, dominé par une imagination 
ardente , il mêla les conjectures aux faits , et , par 
l'inexactitude de quelques détails, il compromit le 
sort des plus précieuses découvertes. 

La révolution qui , à cette époque-, recréa le sys- 
tème entier de la chimie , absorba , pendant quel- 
que teint > l'attention générale. On oublia les pro- 
portion* chimiques : on annonça même , dans un 
euvfage aussi profond que solide (t) , des principes 
incompatibles , au premier aspect , avec la constance 
de ce* proportions. 

(i) Estai de Statique chimique > par M. Bertholkt. Parié, i8o3. 
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M. BerthoHet, en signalant avtciiBt grand* supé- 
riorité tans Je* effet* de la masse chimique, avait 
para subordonner la fixité des proportions à de» 
circonstances purement particulières $ telles que la 
cristallisation , la précipitation , ou , lorsqu'ils sont à 
l'état de gaz , lq condensation des élémens. Celte-d, 
par exemple , loi semblait être ta eanse pour laquelle 
l'oxygène et l'hydrogène ne s'unissent jamais que 
dans une senle proportion. Bu géwéral , tout en re- 
eennaissant que' tes élémeii» ont leur minimum et 
leur inaximuni , par-delà lesquels Hs ne sauraient se 
combiner, il cvoyafj) qu'entre ces deux H mites , les 
ecmbiaaieoas pouvaient avoir lieu dans toutes lerf 
proportions. ' 

Ce qui tendait surtout à confirmer M. BerthoHet 
dans cette» manière de voir, c'est qu'il ne eonsidé* 
rait la solution et la dissohttim que comme des de- 
grés différons d'une même Corée. Tout porte néan* 
moins à croire que la solution, ou simple division 
physique -d'un solide par un liquide, est essentiel- 
lement distincte* dp la dissolution, ou véritable corn-* 
feinaison^chimiqae. L» première, n'altérant aucune- 
ment les propriétés chimiques du corps dissous , peut 
s'etiectner dus toutes les proportions en deçà des 
limite» de la saturation, «t son énergie dépend 
principalement do la quantité do corps qur Tèfcêréc*. 
La seconde * to contraire y c&angeant la nature du 
corps dissous, n'admet que des- proportions fixes et 
invariante», j > ; »' . » 

Ainsi , les effets de la masse chimique , constans 
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dans -le| liquide*, ne peuvent s'étendre à des com- 
poses solides. C'est ce que M. Proust chercha parti* 
«uiièrement à prouver. Il démontra que les métaux 
se produisent avec le soufre, comme avec l'oxygène, 
qu'une au deux combinaisons dans des proportions 
d&eraiuées , et que tous les degrés, prétendus inter- 
ntédiairea, ne sont que des mélangés i de* diaux com- 
binaisons à proportions £xes. 

Enfin , M. John Dalton , appliquât ces belles 
idées à Ténsemble des phénomènes y.en; fit la base 
d'un nouveau système (1) qu'il est permis de placer 
au rang des progrès les plus importans de Ja philo* 
sophîe chimique. Il découvrit les .proportions mul- 
tiples , fondement des proportions chimiques , domÇ 
pourtant, ainsi que la montré M. BereéHiua, elles 
n'embrassent pas touCe la- théorie. Les. corps , selon 
M. Dalton., sont composés d'atome*. Uti atome d'an 
élément se combfae avec i, a, î, etc. ,» atomes d'un 
autre élément ; mais non avec des. degrés > intecine* 
chaires , ou des fraction* d'atoaaea. Les atomes dés 
corps composés suivent des lois parfaitésiânt sem* 
blables, Lies atonies élémentaires . a'afaocidnt. de 'pcé4 
férençe un i un, etc. , etc. ' » - i 

A peu près .vers ce tems , M. Gay-Lttssac établis- 
sait, , par des expériences directesf et décisives , que 
les .gaz se combinent. sonstamiheèt <m è volumes 
qgaux* ou que le volume de l'un, eat £ofep>ura «il 
> ■ p fi > ■ .. ■ ; i. !, » - i . iini i i ,a nti •»"'! ■ * 

(i) New System of Chemical philotophy. Lt prearibr volons 
e^ç*8o8; le deuxième ,4e i8u>. • >y ,,, ?i f ; ; 
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multiple de celui de .l'autre (1). M. Beraéliàs* lui- 
même, indépendamment de la théorie général qu'il 
en donne aujourd'hui 1 a pubRé successivement ; 
depuis 1807 , une série de Mémoires sur plusieurs 
points importai* des proportion» définies (2). 

Ce concours remarquable de «nranset de travaux 
▼ers le même objet ne doit pas surprendre. C'est> 
en général, la progression des cpirtiaissanoe^qm; dé- 
cide de la tendance des esprïu. Bans les- science*'} 
comme dans la politique, les «Vénemens dépendent 
bien moins des hommes qui les accomplissent i'ifotè 
de la marche nécessaire des choses qui le» amène. 
Les grandes découvertes sont presque toujours' iné- 
vitables : les circonstances les font , le génie les 
trouve. 

Ainsi, le principe des proportions définie» ressort 
nécessairement de l'expérience actuelle : o'est le ré- 
sultat général des analyse* .connues. H est désormais 
-constant que les élémeas se combinent "dans <le* 
proportiçns simples et déterminées, entre lesquelles 
il n'y a point de degrés intermédiaires. Cette grande 
loi expérimentale est un fats.tposirif , «et l'on pour- 
rait , k la .rigueur , s'en tenir à ce fait, 
--■■-■■■-' ■ 

(1) Vojr. lé betfo Mémoire de M/Cày-Lossac, sar la CombU 
maison 4es substances çaxemsei les unes. m*c les autres, imprimé 
daos le t£m*. ? 4e# Qfo'moires d'Arcueil: Paris , 1809. 

(a) Ces Mémoires se trouvent dans l'ouvrage suédois, intitulé 
AfhanâRrigari fisîk. , 'etc. , ou 1 Mémoires relatifs à la physique, 
à la chimie et & k mWralogie ,' t. 3i> 4 ; 5 et 6 , ainsi que dans les 
Mémoires del'AoafWmie dssScioicesTès Stockholm, poyrl'aïaWt 
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- Mni4» peul-oill'etàpèelier* dit M. BerzéBus,' quand 
Dû a ttotfvé des rapport*; tk fermer des conjectures 
sur tau* causes? Jte «ote.cef aveu: la bouche qui 
la fâft'le rend précieux* Sans dont», ceux qui ne 
se sont jamais élevés Jusqu'à oes Apports > font bietf 
dp De pas méditer soie lédrs cauaesi Us ny perdent 
lieti y eft fa science non plus. On ddit les excuser de 
àé pas cçnoevoir le génie y le génie serait ihexcusaMe 
de a'** tè^er* parée qrâla » arrêtent* ; ' 

*, la -setile règle cjn'il Ûille s'imposer daafc cesoon»- 
jeoturea * c'est de ne lee( donner^ à l'exemple dfe 
M* Beraétiiis* que pour ce quelles 9&àu On a le 
droit de proposer xine théorie nouvelle , dès qu'oh 
a mohtré que la théorie reçue est. inexacte ou inc- 
complète. Nul doute que celle qu'on y substitue nfe 
deviwn^ insuffisante à aon tour 5 il spfflt , potfr le 
Jfcpitfent* qu'elle soit applicable à' tous- k» fais» 
4equ»s. Or i l^s déoouyertes i*écenteé sur lesptopotf- 
ttôns fixes et sur rinflaence chuàiqup de Xê\éo- 
trfcité , doivent évidemment nuxfiflqr les expKcatittt* 
actuelles. 

- Deux Systèmes se partagent aujourd'hui lé mondé 
savant. L'un , le système :<rtomto*ps#, règh* à peb 
près exclusivement en France et en Angleterre .: 
c'est , au fond , celui f de ftt, Pakw. L'autre , le 
aystèfiie dynamique, parait mieux «ôrivemr à la 
philosophie spéculative de quelques Allemands. On 
Fa ttOrtitné dynamique, parce qu f îl considère la 
matière comme le simple effet dç.fa tendance* en 
sens opposé, de deux forces, Itare^expattsive et 
l'autre oontractive. Tous les corps de la nature dé- 
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pendent uniquement du juste équilibre de ces deux 
forces : car , si la seconde , par exemple , venait à 
subjuguer totalement la première , l'univers entier 
serait réduit ït tra point mathématique. Cette théo- 
rie, attribuant à la matière une continuité parfaite, 
regarde la combinaison chimique comme une péné- 
tration mutuelle des deux corps unis , et c'est par 
cette pénétration même qu'elle explique leur neu- 
tralisation , résultat ordinaire de cette réunion. 

Il est évident que le principe des proportions dé- 
finies contredit formellement toutes les conséquences 
de. cette théorie. Ce principe conduit invinciblement 
à supposer les corps composés de particules d'un 
noids et d'un volume invariables > ei par conséquent 
mécaniquement indivisibles. La matière n'est divi- 
sible à l'infini cpie par la pensée^ mais elle est né- 
cessairement .indivisée. Jç,*raîj$ inutile de reproduire 
ici les raisons décisives, à mon a via, qu'en donne 
M. Berzélius, et qu'en avaient déjà données, avant 
lui, de& écrivains d'un haut ordre. Je,. n'ajoute 
qu'une réflexion : si la matière était physiquement 
divisible à. l'infini , il n'y aurait point , eu définitif ^ 
de matière. 

On verra., dans un prochain article, comment 
M. Berzélius , en partait de ces données primitives , 
s'est élevé aux lois exj^rjnjep taies I e * plus impor- 
tantes, et comment, sans sortir jamais du cercle 
rigoureux de l'expérience , il a néanmoins fondé 
l'une de* plus belles théories que possède encore la 

çcienee. F&ouuas, D.+M. 

( La suit* à Vun des prochains Cahiers. ) 
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,,...« • . i - ' • . . > . t.. * . « 

Voy|£E A ï/embouçhjjiib de jlà mj^Noiuk., ou 
Eps ai sur le Bosphore, et &z partie \da t fielu^ 
de Thmce-i compiçjtfmt le système des x $aux qui^ 
abreuvent Constant jnople ; précédé de cpfisidéra- 
tiçns générales sur la. géographie physique^ par 
M. le Comte A39ftAp*»Y f liçutenqnt -gçrujral. 
d artillerie, ancien, ambassadeur de fronce à 
Londres y àJPienne et à Constantinçpfe y membre 
de ï Institut d Egypte ,. etc. (i). l;;!i ,, M 

On à vu trop souvent Tin trigue s'emparer des 
places du gouvernement ,' et des hommes incapables 
promus à de hauts emplois qu'exercent en effet deè 
subalternes salariés $ mais , la responsabilité minis- 
térielle ne peut être éompatîMe avec l'idée d'une 
nation sacrifiée h riiupérïtie d'un homme en faveur.' 
Ce n'est plus la naissance , mais le mérite, qui doi- 
vent être appelés aux fonctions publiques lèsP plus 
importantes. M. le comte Andréossy Ait chargé', au 
tcmé dé* nos revers, de représenter là France près 
la cour ottomane, d'y arrêter les prétentions de nos 
ennemis , et de défendre ses compatriotes contre 
leuîrs attaques. On sait qutt s'est acquitté avec hon- 
neur de cette mission , dans lés circonstances les plus 
difficiles. Il n'eût jamais consenti à cécler des droits 



(1) 1 vol. in-8°, avec un atlas, composé d'une cafte nouvelle du 
Bosphore et du canal de la mer Noire, et de plusieurs autres "non* 
veau* dessins. Paris» 1818» Plancher, lib. , rue Poupée, a* 7%- 
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acquis par une longue alliance et par une saine po- 
litique , à perdre des avantages , fruits d'une an- 
cienne amitié , à souffrir l'humiliation d'un peuple 
qu'il était destiné à protéger. 

Cet habile général d'artillerie sut encore , dans ses 
loisirs , s'occuper de recherches utiles dont il nous 
a rapporté le tribut , et nous lui devons enfin la 
seule carte exacte d'un pays difficile à dessiner et 
jusqu'ici mal exploré : F Essai sur le Bosphore , est 
un précieux résultat de ses observations. Sans doute 
le caractère dont il était revêtu l'a placé favorable- 
ment pour les faire. Secondé par trois officiers 
fiançais de génie et d'artillerie ( MM. Thomassin , 
Vincent et Moreton de Chabrillant ) , servi même 9 
s'il est permis de regarder un fléau comme un avan- 
tage, par la peste qui, en i8i3 et i8i4 9 ravagea 
ces contrées, il parcourut sans difficulté les lieux dont 
il donne la description. Mais , combien d'autres am- 
bassadeurs ont été en position de faire les mêmes 
travaux, et n'en ont eu ni les talens , ni la volonté ? 
D'ailleurs n'a-t-il pas dû braver les atteintes de la 
contagion , pour pénétrer dans des lieux que leurs 
maîtres, frappés de terreur, avaient abandonnés; 
pour parcourir des pays désolés, qu'avaient laissés 
déserts des hommes exercés , par principe et par 
religion , à ne pas fuir ce fléau destructeur , et qui 
pourtant s'étaient retirés dans les bois et les mon- 
tagnes? à ce seul titre , un ouvrage composé au 
milieu de ces dangers , mériterait l'estime publique 
à son auteur , comme récompense de son dévoue- 
tome iv. a 
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ment. Mais ce traité se recommande par des idée» 
neuves et des faits importons, dont nous allons pré- 
senter l'analyse. 

Le principal but de Fauteur était d'indiquer la 
manière dont les Turcs conduisent et distribuent les 
eaux qui abreuvent Constantinople ; la seconde 
partie de l'ouvrage est entièrement consacrée à cet 
objet. Mais l'auteur a eu besoin d'exposer le mode 
général d'écoulement naturel des eaux , qui , con- 
densées sur les montagnes , coulent sur leurs pen- 
tes, et traversent les vallées, pour se rendre enfin 
à la mer, réservoir principal d'une vaste évapora- 
tion. L'auteur, dans la première partie de son ou- 
vrage , expose les circonstances topographiques par- 
ticulières au Bosphore , dont son principal sujet offire 
une conséquence immédiate. 

Voici donc le plan de Y Essai sur le Bosphore. 

Dans le discours préliminaire, on trouve une 
description de l'état actuel de la Turquie. Quoi- 
qu'on ait beaucoup écrit sur ce sujet , traité cette 
fois par un observateur exercé , il se revêt d'une 
forme nouvelle. On ne savait pas assez bien quelle 
est la nature du gouvernement de ces peuples, alliés 
naturels de la France : on apprend qu'il n'est 
point aussi despotique qu'on a coutume de le sup- 
poser. Le monarque n'y dispose pas plus que chez 
'nous , de la fortune et de la vie de ses sujets , qui sont 
soumis h des lois qu'il ne pourrait vainement enfrein- 
dre : une légère augmentation d'impôts ne serait pas 
tentée sans danger. Les esclaves du gouvernement , 
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parmi lesquels on classe les grands c]e l'Etat et en 
général tous les salariés, sont exposés à des volontés 
rigoureuses , dont le peuple aime les caprices , parce 
qu'ils le vengent de la tyrannie et des vexations des 
subalternes. Cette partie de l'ouvrage , pleine d'in- 
térêt , est écrite d'un style noble et avec un talent 
supérieur. On y remarque un éloge du prince ré- 
gnant, distingué par des qualités éminenles, et 
qui , au milieu des circonstances les plus orageuses , 
s'est maintenu sur le trône par ses vertus et son 
mérite, et n'a commis qu'une grande faute qui n'était 
pas dans sa volonté. 

M. le général Andréossy, ayant long-tems ré- 
fléchi sur la configuration du globe , s'est créé une 
. théorie , dont il promet de faire un traité séparé. 
Mais , avant d'exposer ses opinions sur la géogra* 
phie physique du Bosphore , il était nécessaire 
qu'il exposât des principes géologiques qui se lient 
à son sujet. Ces sortes de théorèmes sont énoncés 
dans l'introduction : la plupart sont évidens et 
avoués par tous les savans ; et s'ils font partie du 
grand travail de M. Andréossy , il pourra les rendre 
de plus en plus incontestables. Cette introduction 
offre en quelque façon les bases de las géographie 
physique , dans ses rapports avec la géologie. 

En parcourant les rives du Bosphore , dont il a 
lait lever la carte sous sa direction , et nivelé les 
montagnes , ce savant a pu rattacher ces résultats 
aux idées générales qu'il s'était formées ; il a été 
conduit A reconnaître que ce détroit n'est point , 

a* 
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comme on Ta supposé , T effet d'un déchirement qui 
aurait séparé V Europe de îAsie^ en faisant commu- 
niquer la mer Noire à la Méditerranée. Il en conclut, 
au contraire , que le canal du Bosphore est formé 
par l'intervalle que laissent entre elles deux chaînes 
de montagnes opposées , et convergentes en se ter- 
minant ; qu'il n'a jamais pu y avoir de barrage qui 
unît l'une à l'autre ; qu'enfin ce détroit a toujours 
existé tel qu'on le voit maintenant , du moins de- 
puis les grandes révolutions du globe et les tems 
historiques les plus reculés. 

L'importance de cette proposition nous détermine 
à nous y arrêter. 

Le Bosphore de Thrace , appelé aujourd'hui dé- 
troit ou canal de Constantinople , sépare l'Europe 
de l'Asie, et joint le Pont-Euxin à la Propontide 
ou mer Marmara , laquelle communique avec l'Ar- 
chipel , par le détroit des Dardanelles. Resserré entre 
les montagnes de Thrace et de Bithynie, le Bosphore 
présente un long canal sinueux, dans lequel les 
vaisseaux de haut bord peuvent mouiller jusque» 
auprès du rivage. 

H paraît que l'opinion combattuepar M. Andréossy , 
a été émise pour la première fois, a5o ans avant 
notre ère , par le philosophe Straton. Diodore de 
Sicile , qui vivait sous Auguste , la reproduit ; il se 
fonde sur une tradition qui voulait que les fleuves , 
en se déchargeant dans le Pont-Euxin, en eussent 
gonflé extraordinairement les eaux. Cette mer avait 
alors débordé , et se précipitant dans l'Archipel , 
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avait submergé une vaste étendue de pays plat dans 
k Samo-Thrace. Strabon , contemporain de Dio- 
dore, adopte la même opinion, d'après Erathos- 
tènes , dont il cite l'autorité. Cette tradition , suivie 
par Gyllius , commentateur de Denis de Bysance , 
puis par Tournefort et Pallas , a semblé jusqu'ici 
tout-4-fait authentique. M. de Choiseul-Gouffier a 
même cru pouvoir expliquer par cette catastrophe 
le déluge d'Ogygès , 1759 ans avant notre ère. 

D'une part , cette opinion semble confirmée par 
la multitude de produits basaltiques qui forment la 
base du sol de ces régions , et qui attestent d'an- 
ciennes et vastes éruptions volcaniques : d'un autre 
cété , le Bosphore présente un courant qui afflue 
du Pont-Euxin vers la Propontide ; ce qui suppose 
que les fleuves , apportant dans la mer Noire plus 
d'eau qu'elle n'en peut évaporer , il y aurait eu 
rupture nécessaire des digues qui auraient existé. 
Mais, ce courant n'est qu'un effet dû aux courans 
composés de ces divers fleuves qui, en se jetant 
dans la mer Noire , mêlent leurs eaux et conservent 
une partie de leur rapidité. 

Aidé d'une arme irrésistible , celle du calcul , 
M. le général Andr. prouve , en comparant la masse 
des eaux qu'on supposerait écoulées par l'irruption 
de la mer Noire , à l'espace où elle s'est répandue , 
que l'Attique aurait dû se trouver à l'abri de la pre- 
mière impulsion , qui se serait portée sur l'île Eu- 
bée; qu'ensuite la mer de l'Archipel n'a pu s'élever 
au-dessus de sou niveau naturel que de neuf mètres 
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au plus , hauteur qui n'aurait pas été assez consi- 
dérable pour forcer la population entière à se retirer 
sur les montagnes de la Béotie ; et en admettant 
qu'alors le détroit de Gibraltar entêté ouvert , comme 
on n'a pas de raison d'en douter, l'élévation de la 
mer eût été entièrement insensible. 

Ainsi , les effets d'une pareille catastrophe , fût-elle 
due à l'éruption subite d'un volcan , ne peuvent pas 
être tels que l'affirme Diodore de Sicile ; et l'asser- 
tion , ornée d'ailleurs d'autres faits reconnus pour 
fabuleux et impossibles , tombe d'elle-même. 

Si les immenses basaltes qu'on voit sur les côtes 
eussent séjourné long-tems sons les eaux , n'offri- 
rai en l-ils pas des traces de végétaux, des débris 
d'animaux marins ? Tout prouve , au contraire, l'exis- 
tence de ces masses depuis les tems anti-diluviens : 
la profondeur des eaux suffirait seule pour constater 
cette vérité. 

L'auteur rapporte ici une preuve très concluante. 

« D'après des nivellemens barométriques , il est 
reconnu que le niveau de la mer Caspienne se trouve 
plus bas que celui de la mer Noire, de 1 08 mètres. 
Dans la supposition de l'ancienne communication 
des deux mers , et en admettant la rupture du dé- 
troit des Cyanées , 1729 ans avant J.-C. , ces deux 
mers auraient baissé, à cette époque, de 72 mètres : 
et comme la mer Caspienne se trouve aujourd'hui 
de 1 08 mètres plus basse que la mer Noire , il s'en- 
suivrait que le niveau de cette mer serait descendu 
de 280 mètres, depuis l'an 1759 avant notre ère; 



Digitized 



by Google 



SCIENCES PHYSIQUES. i3 

et que par conséquent le Volga , qui s'y jette , aurait 
acquis ; depuis cette époque, une chute de pareille 
hauteur. Je dis une chute , car la nature ne travaille 
plus à creuser les vallées ; leur pente diminue , au 
contraire , vers l'embouchure des fleuves , par les 
dépôts que les eaux y abandonnent dans les crues. 
Mais , il n'existe point de cataracte à l'embouchure 
du Volga , et la communication de ce fleuve avec 
la mer Caspienne est immédiate.... Les extrémités 
longitudinales des contre-forts des côtes d'Europe et 
d'Asie, dans le Bosphore , auraient certainement été 
emportées par le torrent d'irruption ; et l'on voit ces 
contre-forts aboutir au Bosphore selon leur incli- 
naison naturelle , et prendre la saillie que réclame 
la topographie générale du terrain. 

« Le Bosphore se serait, en outre, considérable- 
ment élargi j cependant , il n'a que 36o k 4<>o toises 
de largeur, et le .canal des Dardanelles n'a que 
375 toises entre Sestos et Abydos.... Comment les 
effets de l'irruption des eaux auraient-ils pudonner aux 
deux côtés du canal cette topographie régulière, si je 
puis m' exprimer ainsi , absolument semblable à celle 
de tous les continens connus , et qui se lie si par- 
faitement avec celles des côtes adjacentes de la mer 
Noire et du Bosphore ? » 

M. Andr. considère enfin la question dans ses cir- 
constances géologiques , et c'est là qu'il remporte la 
victoire d'une manière complète. Il montre, parla 
comparaison des directions de la chaîne asiatique et 
de la chaîne européenne, qu'il nW pas possible 
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qu'originairement elles aient formé un système unique 
et continu. Lorsque les directions des extrémités 
longitudinales de deux chaînes centrales se présentent 
Tune à l'autre sous un angle quelconque, ces chaînes 
ne se réunissent pas immédiatement ; mais , leurs 
extrémités corrélatives laissent entre elles un inter- 
valle , d'où résulte nécessairement un détroit mari- 
time et terrestre. Cette proposition se vérifie par- 
tout; et les cols, pas, détroits, n'existent que sous 
cette condition. Mais , on reconnaît évidemment 
que cette règle ne peut même avoir d'exception, 
puisqu'elle n'est que l'énoncé du fait qu'on veut ex- 
primer. Qu'est-ce en effet qu'un détroit, propre- 
ment dit , sinon un espace laissé entre deux conti- 
nens voisins ? 

Une suite de nivellemens barométriques précis 
permet d'appliquer ce théorème aux localités de la 
Turquie et de l'Asie mineure ; on prouve aisément 
de cette manière que ces deux chaînes opposées, 
obliques F une à Foutre dans leurs directions, n 9 ont 
jamais pu être réunies , et qu'elles ont toujours été 
dans F état où nous les voyons aujourd'hui. 

Le port de Constantinople , loin d'être causé par 
une éruption volcanique , ou par l'invasion soudaine 
des eaux du Pont-Euxin , est produit par deux ri- 
vières confluentes l'une vers l'autre, et séparées par 
un contre-fort qui se termine dans l'angle qu'elles 
forment ; tandis que les contre-forts , placés à droite 
et à gauche de ces rivières , continuant leurs cours, 
laissent entre elles un bassin dont l'étendue est en 
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raison de celle de ces rivières. La plupart des golfes ne 
sont pas autrement formés dans tout le globe , et il 
n'est pas nécessaire , pour expliquer celui de Bysance, 
de recourir à cette force extraordinaire dont la na- 
ture ne fait usage que par exception. 

Grâces à M. Andr. , la question parait donc com- 
plètement jugée : on verra , dans l'ouvrage , ce sujet 
envisagé sous toutes les faces , et traité avec une su- 
périorité de talent qui met la vérité dans le plus 
grand jour. Il faut reléguer les déluges d'Ogygès et 
de Deucalion dans les fables ; et les particularités 
dont leur tradition les accompagne, n'auraient jamais 
dû les en faire sortir. Cette matière offre une preuve 
de plus de cette passion dont les hommes sont tour- 
mentés, de prétendre expliquer tous les faits , même 
ceux qui n'ont jamais existé. Si des sa vans ont em- 
brassé l'opinion réfutée par notre auteur , c'est qu'ils 
s'en sont fiés à des récits erronés , qu'ils n'ont pas vu 
les lieux dont ils jugeaient l'état physique , ou qu'ils 
les ont parcourus sans examen et avec prévention $ 
jouets des illusions trompeuses de l'ifciagination, ils 
ont a leur tour involontairement propagé leurs 
erreurs. 

Nous passerons sous silence ce que l'auteur dit des 
Cjannées , de la prétendue colonne de Pompée , de 
la montagne du Géant , et de la lithographie du Bos- 
phore, pour arriver à la seconde partie, et traiter 
du système des eaux qui abreuvent Constantinople. 
Une ville de cette importance ne pouvait s'élever , 
sans que ses fondateurs eussent prévu les moyens de 
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suffire à cette consommation. De longs aqueducs 
amènent les eaux du mont Hœmun , à a45 mètres 
d'élévation au-dessus de la mer ; elles viennent du 
village de Pyrgos , à &4 kilomètres de la ville , pour 
être distribuées dans les différens quartiers de cette 
vaste enceinte. La plupart de ces monumens sont 
construits par les empereurs grecs ; celui qui porte 
le nom de Justinien a ^4° mètres de long et 36 de 
hauteur. On y remarque une élégance , une justesse 
de proportion, enfin une solidité, qui frappent d'é- 
tonneraent. Quoiqu'on donne peu de soins à son en-» 
tretien , il peut encore braver les siècles. 

Pour suppléer aux aqueducs , les Turcs se ser- 
vent de soutérazi; ils nomment ainsi un ouvrage en 
forme d'obélisque , d'une élévation convenable , sur- 
monté d'un petit réservoir. L'eau coule dans un 
tuyau qui, partant d'un sommet de montagne , suit 
la pente naturelle du terrain , et monte le long de 
la pyramide , à la manière d'un syphon renversé , 
pour se décharger dans la cuvette supérieure. De- 
là, un second tuyau, parallèle au premier, redes- 
cend le long de la face opposée du soutérazi, pour 
suivre de nouveau le soi , et se relever ainsi autant 
de fois qu'il est nécessaire. Au lieu de joindre , par 
un aqueduc sur arcades, deux sommets qu'une vallée 
sépare , pour conduire l'eau de l'un A l'autre , les 
Turcs placent de ces soute razis à 180 mètres en- 
viron de distance , dans les bas-fonds , ou aux deux 
extrémités d'an pli de terrain ; on monte au réser- 
voir par un escalier intérieur sur le noyau , ousim- 
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Cernent à laide de pierres laissées en saillie a l'ex- 
térieur , comme des échelons. 

Le tuyau a nu diamètre double de celui du der- 
nier orifice ; l'expérience a indiqué cette proportion 
pour que l'eau ne perde aucune vitesse. Les réser- 
voirs supérieurs sont comme autant de ventouses (i) 
qui, interrompant ce système de syphons renver- 
sés , s'opposent au ralentissement de la marche du 
fluide , et peuvent effectuer des fournitures latérales 
et régulières. L'eau remonte au niveau même d'où 
elle a été prise ; seulement le tnyau de départ laisse 
perdre sept pouces d'élévation à chaque soutéraii : 
d'où Ton voit qu'il n'y a que sept pouces de pente 
d'un soutérazi à l'autre. La dépense de construction 
est évaluée au cinquième de celle d'un aqueduc 
ordinaire. Ce système pourrait recevoir chez nous 
d'utiles applications. 

De vastes citernes recevaient autrefois les eaux ; 
les unes sont à ciel ouvert , et les autres voûtées : 
les premières ont été converties en jardins , où les 
plantes croissent sur un sol formé par les sédimena 
que les eaux ont déposés. La seule citerne impë- 

(i) M. Couplet a ru, dit l'historien de l'Académie des Sciences 
(année 173a, p. 157), qu'en lâchant l'eau à l'embouchure d'une 
conduite, il se passait près de dix jours avant qu'il en parût une 
goutte à son bout de sortie. Dans la conduite des eaux qui vont à 
Versailles , on remédia a cet inconvénient , en mettant aux angles 
les plus élevés des ventouses. Après cela , l'eau venait au bout de 
douze heures , précédée de bouffées de vent , de flocons d'air et 
d'eau , de filets d'eau interrompus; et tout cela prenait presque 
la moitié des douze heures d'attente. 
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riale a conservé son usage primitif ; les Turcs pré' 
fièrent se servir des eaux qui , chaque jour, arrivent 
en abondance. Elles sont reçues dans des réservoirs 
de distribution , nommés takcim ,• l'architecture de 
ces édifices est élégante et solide ; ils ont à l'exté- 
rieur une fontaine pour l'usage du public. L'eau 
étant la seule boisson des Turcs , employée d'ailleurs 
aux divers usages de la vie , et dans les pratiques 
religieuses , le soin des fontaines est en quelque 
sorte un culte dans le Levant ; on les multiplie à la 
ville , dans les campagnes et sur les bords des che- 
mins : le service y est facile ; on les dispose de 
manière à les rendre aussi commodes pour les hom- 
mes qu'abordables pour les animaux. 

Les corps des Sou~ïoldji, oufontainiers, est com- 
posé de trois cents Turcs, pris parmi les habitans 
de la capitale , et d'environ cent Grecs albanais , 
choisis exclusivement dans quelques familles d'Epire. 
Les habitans de cinq à six villages de la subdivision 
de Riza s'expatrient pour aller exercer à Constan- 
tinople et dans tout l'empire le métier de Sou-ïoldji. 
L'emploi passe du père aux enfans mâles , et peut 
même être vendu comme une charge. Ils sont 
exempts de corvées. On ne leur donne aucune ins- 
truction théorique $ ils n'ont que des principes et 
des procédés de tradition , qui 6e transmettent dans 
les familles. Ce qu'ils savent, ils le savent bien $ ils 
rendent compte de leurs idées avec beaucoup de 
netteté , et ils opèrent sur le terrain avec autant de 
dextérité que d'exactitude. 
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Quant aux procédés de distribution des eaux , 
voici à quoi ils se réduisent. Un filet d'eau qui coule 
douze heures de suite , sous une charge constante 
de trois pouces , par un orifice circulaire de quatre 
lignes de diamètre , fournit six mille livres d'eau ; 
c'est ce qu'on nomme un Maçour. Si l'orifice a 
onze lignes de diamètre, il est huit fois plus grand, 
et s'appelle un Lulé. Lorsqu'on veut connaître la 
quantité d'eau que fournit une source, on reçoit ce 
liquide dans une caisse percée de maçours et de 
lulés , qu'on ferme et bouche en quantité conve- 
nable pour que l'eau qui arrive soit précisément 
dn même volume que celle qui s'écoule ; toujours 
sous une charge de trois pouces , comptés de la * 
tangente horizontale commune à tous les orifices 
jusqu'à une échancrure horizontale qui laisse écouler 
l'eau surabondante, tant qu'on n'a pas atteint la 
juste égalité entre la dépense et la recette. 

Les fontainiers reconnaissent ainsi avec facilité la 
quantité d'eau disponible dans une fontaine, et en 
font la distribution d'après des règles simples , en 
ouvrant ou bouchant une partie convenable des 
orifices dont est muni le réservoir du takcin. H est 
curieux de remarquer que le débit de l'eau par des 
orifices sous une charge constante, n'est connu en 
Europe que depuis deux siècles ; tandis qu'il est , 
certain que ce théorème de physique est connu des 
peuples orientaux , depuis un tems très reculé. 

M. Andr. évalue à vingt-quatre millions de livres 
d'eau par jour , celle qui arrive à Constantinople 5 
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et supposant que la consommation d'un individu soit 
de quarante livres , en j comprenant tout ce que 
demandent les besoins publics , il trouve que la po- 
pulation de cette ville n excède pas 600,000 indivi- 
dus. La quantité de blé consommé est en rapport 
avec ce résultat , qui , par cette double épreuve , 
peut être regardé comme très approché. 

La grande étendue de cette capitale semblerait indi 4 
quer une population beaucoup plus considérable ; 
mais , les places publiques , les mosquées , les bains , 
les marchés , les établissemens militaires et mariti- 
mes, occupent un vaste espace. Le Sérail , qui est 
dans remplacement de l'ancienne Bysance, a la 
même surface que la ville de Vienne dans ses rem- 
parts , et ne contient que 10,000 personnes au plus. 
D'ailleurs, la sévérité du harem s'oppose k ce que 
plusieurs familles habitent la même maison : les 
gens aisés ont des logemens séparés pour les deux 
sexes , qui ont leurs cours et leurs entrées distinctes. 
U en résube que les villes mahométanes doivent 
s'étendre beaucoup en surface, tandis que les nôtres 
ont plus de hauteur. 

Nous terminerons par donner la description du 
procédé de nivellement usité par lesSou-ïodji, parce 
qu'il peut recevoir chez nous de nombreuses appli- 
cations. Sans doute, ce n'est pas chez ces peuples 
que nous devons aller chercher des procédés pour 
perfectionner nos arts ; mais il est mille occasions où 
les térazis, les soutérazis et les lulés peuvent être uti- 
lement employés. 
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Le térazi, ou niveau turc, est un triangle isoscèle 
dont on place la base horizontalement : le sommet 
est en bas ; un fil à plomb, suspendu au milieu de 
la base, doit raser ce sommet.' Cet instrument n'est 
que le niveau de maçon renversé , excepté qu'étant 
bien plus petit, on le fabrique en métal, et que 
Taire intérieure porte des ornemens grossiers qu'on* 
lime çà et là , jusqu'à ce qpe les poids de droite çt 
de gauche soient égaux : le centre de gravité doit se 
trouver sur la ligne qui va du sommet au milieu de 
la base , ligne que l'aplomb doit effleurer quand la 
base est horizontale. Cette base porte deux petits 
crochets qui y sont solidement soudés. 

Le cordeau étant une fois tendu , si Ton suspend 
le térazi par ses crochets au milieu de ce cordeau , 
selon que celui-ci sera horizontal ou incliné , le fil 
à plomb passera par le sommet du triangle, ou s'en 
écartera. Voilà donc un moyen très simple de faire 
un nivellement avec cet instrument. 

Deux hommes, munis chacun d'une règle, qu'ils 
placent verticalement, tiennent les bouts d'un cor- 
deau et le tendent, en s'éloignant convenablement 
l'un de l'autre. Une boucle placée à l'un des bouts 
s'accroche dans un men tonne t, sorte d'encoche faite 
au haut de la règle ; l'autre bout doit être élevé ou 
abaissé, à la volonté du niveleur, qui, placé au mi- 
lieu, accroche le térazi en un point marqué sur le 
cordeau. Le poids de ce corps fait fléchir la corde ; 
mais les hommes tirent à eux pour la maintenir 
aussi tendue que le permet son élasticité. 
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Le fil à plomb tombe-t-il d'un côté du sommet ? 
le niveleur indique, d'un geste , à l'ouvrier, qu'il doit 
lever ou baisser le bout qu'il lient. Enfin, lorsque 
l'équilibre a lieu, l'homme qui tient la règle au 
mentonnet se rapproche de l'autre ; on appliqua les 
deux règles, et la différence de niveau est mise étf 
«évidence par les graduations des règles.' Les* ?Fuft» 
n'ont pas même besoin qu'elles soient divisées ',-• le 
niveleur tient une ficelle avec laquelle il mew'a la 
distance entre les deux points d'attache du çordeâp.} 
et maintenant le point ainsi déterminé entré Je police 
et l'index , il procède à une autre station , ajoutant 
la nouvelle différence à la suite de la première^ .'où 
la retranchant, s'il y a contre-pente. i.'.'^ : 

> Toutes les stations achevées , la longueur . totale 
de la ficelle employée est la différence de. niveau en- 
tre les points extrêmes •: le cordeau ayant une lon- 
gueur de 1 5 à 20 toises , le nombre des stations doâne 
la distance itinéraire qui sépare ces limites* L'ingé- 
nieur s'est muni de grosses graines ou de caillou* ; 
il en met un à part à chaque station , et le oombrS 
des cailloux est le multiplicateur île la longueur ;du 
cordeau* 

En comparant le térazi au niveau d'eau ordinaire, 
instrument bien imparfait, mais journellement em- 
ployé , on peut voir que le térazi est d'un usage 
bien plus commode, et n'est pas plus inexact. Deux 
nivellemens comparatifs , faits à Constantinople , par 
* les soins de M. Andr. , à l'aide de ces instrumens, ont 
donné à peu près les mêmes résultats. Il est diffi- 
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die d'imaginer rien qui soit plue portatif et d'un 
usage plus aisé que le térazi. Si, à raison du peu 
de longueur du cordeau, on est obligé de faire un 
plus grand nombre de stations , d'un autre côté on 
obtient les distances , ce qui n'est pas sans utilité. 
Cet instrument pourra être employé par les agricul- 
teurs , les fontainiers , et même les ouvriers ordinai- 
res , parce qu'il ne suppose qu'une attention mé- 
diocre et aucune instruction. Dans les travaux sou- 
terrains, peut-être le térazi est-il le seul des instru- 
irons qu'il soit possible d'employer. 

Nous en avons assez dit sur l'ouvrage de M. le 
général Andréossy, pour donner une haute idée de ses 
connaissances et de ses talens , et du but qu'il s'est 
proposé. Des aperçus ingénieux, des vues nouvelles, 
des faits curieux recommandent ce livre aux savans. 
On reproche à l'auteur de n'avoir pas fait graver sur 
cuivre sa carte du Bosphore. Les procédés lithogra- 
phiques , si propres à imiter le crayon et les scènes 
vivantes , ne sont pas encore assez perfectionnés 
pour rendre: ces traits vifs et nets qui conviennent 
au dessin de la carte ; et il est fâcheux que celle du 
Bosphore , la première qu'on ait de ce pays , ne 
soit pas plus purement exécutée ; mais l'auteur la 
présente comme un simple essai. 

Frahcoeur. 



TOME IV. 
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Histoire de Samuel, inventeur du sacre des Rois, 
K fragment d'un voyageur américain, traduit sur 
le manuscrit anglais (i). 

Cet ouvrage anonyme ne ressemble point à une ver- 
sion anglaise ; il est écrit et pensé , comme la Bible- 
enfin expliquée par les théologiens du roi de Prusse , et 
comme d'autres livres de ce genre. Il a deux parties 
très distinctes. 

La première est conjecturale, critique, philologique; 
c f est l'histoire de Samuel naturellement et nouvelle- 
ment (2) expliquée, en le considérant comme un jongleur, 
un fourbe, un usurpateur, un intrus dans le pontificat; 
en admettant que l'Écriture sainte est partiale, et 
jusqu'à présent mal comprise et mal traduite y que le 
Dieu des Juifs n'était que le monde ou la nature , et 
leur gouvernement une prétendue cosmocratie ou pan- 
théocratie ; qu'enfin la foi religieuse des Pascal, dei 
Bossuet , des Newton , des Fénélon , n'a pu être que 
Fentétement aveugle des ignorons et des visionnaires* 
Les publications de cette nature peuvent être, sans 
doute , contagieuses ; mais , elles portent à la religion 
chrétienne, un des fondemens de nos libertés politiques, 
la gloire et l'honneur de l'homme, le trésor du vrai sage, 
la consolation ineffable du malheureux, le ciment des so- 
ciétés civiles , des atteintes moins pernicieuses que les 
crimes de l'intolérance et de l'inquisition et les souvenirs 

(1) Paris, 1819} in-8° de 140 pag. Brissot-Thivars. 

(a) Nouvellement, oui pour la forme et les accessoires , nom 
pour le fond du système , réfuté dans les Œuvres de Bergier. 
Voy. l'article Samuel, dans l'Encyclopédie méthodique. 



Digitized 



by Google 



SCIENCES MORALES ET POLITIQUES. 35 

de la ligue ; que le* abus encore scintillans de la cour de 
Rome , l'hypocrisie et les excès d'une faction aristocra- 
tique, sous couleur de piété; l'incivisme, l'ultramon- 
tanisme , Je phar jsaisme de la partie du clergé entrée 
dans cette faction ; les vices du concdrdat et de la pro- 
testation épistolairede 1817; enfin , que l'impunité per- 
sévérante des censure* de Limoges , des interdits arbi- 
traires et des autres vexations relatives au culte , et des 
scènes aussi odieuses que ridicules des missionnaires 
protégés (1) par l'aumône rie. 

La seconde partie de l'ouvrage , ou sa conclusion, est 
principalement politique et très abrégée, écrite en forme 
de problèmes , suivant le style quelquefois captieux des 
questions deSocrate dans les dialogues de Platon. 

L'auteur demande pourquoi le sacre du roi serait 
public , celui de Saùl et celui de David par Samuel 
ayant été secrets. La question pourrait être admis- 
sible par rapport à Saùl , si notre gouvernement était 
cejni des Juifs , et s'il était bien sûr que l'onction se- 
crète , donnée h Saùl , n'avait pas été publiquement 
renouvelée. Cette .même question ne peut se rapporter 
à David, puisque David , après avoir secrètement reçu 
l'onction, la reçut encore publiquement des anciens, sans 
doute en .leur présence , et d'après leur consentement. 

Chez le$ Français, comme chez, les Juifs même, 
l'onction. ne fut jamais une condition légale de l'ins- 
tallation ou de l'inauguration des rois : ni la loi céré- 
monielle, ni la loi civile et politique de l'Ancien Testa- 
ment, abrogées l'une et l'autre par le Nouveau, ni 
les lois de France , ne prescrivaient rien de semblable. 
Notre maxime „ ,fe roi ne meurt jamais , démontre assez 

(<)Qïd. du 3: v %ijeri&6,d»o* le Bulletin des loi». 

3* 
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que toute onction royale n'est qu'une cérémonie de 
pur arbitre , comme le prétendu baptême des cloches > 
la bénédiction des marchés de Paris , des maison* 
neuves, des naTires, du lit nuptial, de la douane à 
Pétersbourg, et des chevaux en Provence. Tous ces actta 
sont à dévotion , c'est-à-dire, à volonté ; ils ne sont 
fondés que sur cet a*iome des Rituels : Sacerdotis est 
benedicerc ; c'est au prêtre à bénir, bien entendu, 
quand on l'en prie. En un mot, l'onction des rois 
n'imprime' point de caractère ; elle n'est pas un hui- 
tième sacrement. 

Clovis et ses successeurs de la première race ne 
forent inaugurés que par l'élévation sur le bouclier, 
comme leurs prédécesseurs. 

Quand Pépin voulut être sacré , ce fut par un arti- 
fice politique de son tems , pour couvrir son usurpa- 
tion , et s'en faire absoudre en tant que besoin , dans 
le for intérieur. Tout calculé , nos rois carlovingieas 
n'y gagnèrent pas ; ils y perdirent ; il n'y en eut pas 
moins des change mens de dynastie. Le clergé , devenu 
le consécrateur des rois, si Ton vent, se crut bientôt 
permis d'effacer la prétendue consécration ; il les dé- 
posa plusieurs fois , avant que les papes eussent tenté 
ces audacieuses violences , et qu'ils en eussent vonlu faire 
une prérogative , une réserve de leur primante spiri- 
tuelle. En Espagne , le sacre royal avait été aboli ; il est 
demeuré aboli , les évêques en ayant également abusé. 
Il est vrai que notre Charte énonce le mot sacre, 
dans l'art. 74, au lieu de couronnement qui était le mot 
propre. Le sacre , s'il pouvait être pris à la lettre , dans 
notre loi fondamentale , supposerait pour la première 
fois une imitation obligée et imposée à la nation d'un: 
rit judaïque, non commandé même chez les Juifs; il 
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•mènerait *u le renouvellement très intempestif de la 
fabuleuse ampoule , ou une sorte de profanation , par 
application arbitraire d'une matière uniquement des- 
tinée anx sacremens, ou enfin la solennité d'une onc- 
tion insignifiante faite avec de l'huile vulgaire. 
• Mais, rite secret ou rite public , cérémonie pieuse ou 
solennité de pur arbitre , l'onction des rois ne peut leur 
conférer ni royauté, ni sacerdoce, ni droit royal, ni 
droit sacerdotal. Elle ne peut absolument rien leur 
donner, ni à eux, ni au clergé, ni ajouter rien aux droits 
do roi , ni affaiblir en rien les droits de la nation. Dans 
la solennité Ju sacre , ou mieux du couronnement, il n'y 
ad'afiaire d'État , il n'y a d'essentiel que le serment du 
rai d'observer fidèlement la constitution , serment qui 
renferme celui d'observer de même les lois secondaires, 
et d'y conformer, ainsiqu'à la Charte, les ordonnances. 

Ce serment , tel que Ta prêté Louis XVIII avec sa fa- 
mille , il y a déjà quatre ans, dans l'enceinte des deux 
Chambres , a été beaucoup plus solennel qu'il ne sau- 
rait l'être dans une église oh les Chambres ne devraient 
paraître que par députation , si pourtant il était pos- 
sible de maintenir une certaine ordonnance de la fin 
de i8i5, et qui n'est que trop en accord avec cette 
fatale époque. 

Un sacre, ou couronnement, après cinq années de 
-règne , ou après vingt-quatre , et après plus de quatre 
ans écoulés depuis la prestation la plus solennelle du 
.serment royal , n'est nullement nécessaire. S'il avait 
Heu , il conviendrait d'en retrancher l'onction , et que 
le roi s'y couronnât lui-même , afin d'écarter l'idée fâ- 
cheuse d'un judaïsme qui serait superstitieux , et qui 
d'ailleurs a des incon véniens ; afi n de repousser le pré j ugé 
qui a fait, de l'onction royale en Europe, la légitimation 
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des usurpateurs; et d'effacer toutes les apparences 

mal famées de religieux prestige , ou d'empiétement 

pontifical. 

On prie volontiers pour le roi , secrètement et en 
public. Mais, de quelque manière que se fasse la céré»- 
mouie du serment royal et constitutionnel , jamais le 
roi ni la nation ne reconnaîtront dans aucun prêtre un 
droit politique de sacrer ou de bénir le roi. Il ne peut 
y avoir de droit, en cette matière, sans une loi. Notre 
pouvoir législatif, dans le9 trois branches qui le com- 
posent, sera trop circonspect et trop habile pour don- 
ner le moindre prétexte à ces prétentions folles , à ces 
troubles scandaleux , nés autrefois de la confusion des 
pouvoirs spirituel et temporel , et qui avaient allumé 
contre la crosse, contre la tiare, contre la religion 
même, tant de funestes haines encore mal éteintes. 

Lanjcinais. 
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Histoire de là République de Venise, par¥. Dabjt, 
de T académie française (i). 

SECOND ET DEBN1EB ARTICLE. ( V&f* T. III, p. fa6 — 4^9' ) 

Nous avons rendu compte de la révolution consomt 
mée en i3iÇ), dont le résultat fut la concentration de 
la souveraineté dans une noblesse privilégiée, créée 
dans Venise , à cette époque , par quelques centaines 
de familles usurpatrices, et, en partie, moins an- 
ciennes, moins distinguées que bien des familles ex- 
clues par ce qu'on nomma la clôture du grand Conseil, 
il serrar del Consigîio. Suivons l'auteur dans quelques 

(i) Paris, 1819. Sept volumes îfc-8°. Fitrain TKdot. 
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développemens , toujours relatifs au gouvernement des 
Vénitiens. 

La première conséquence de ces innovations fut d'at- 
ténuer et de dénaturer totalement l'autorité du doge. 
Il était auparavant chef à vie et première branche d'un 
gouvernement représentatif; la seconde, le Grand" 
Conseil, et la troisième , le Sénat , chargé avec le doge 
de la haute administration , se formaient de membres 
électifs renouvelés temporairement , et d'une rééligi- 
bilité très bornée. Par la révolution de i3ig, le doge 
ne fut plus que le mandataire d'un sénat devenu souve- 
rain héréditaire. 

La seconde conséquence , encore plus malheureuse , 
fut l'institution , d'abord temporaire , ensuite perpé- 
tuelle , des inquisiteurs d'État, centralisée dans le 
Tribunal des Trois, corps dictatorial, mystérieux, 
soupçonneux, explorateur, affranchi de toutes formes, 
dont les actes ne laissent aucune trace , pas même celle 
du sang répandu ; s'arrogeant tous les pouvoirs, et sans 
cesse planant d'une manière terrible sur le peuple , sur 
le sénat , et sur le doge même. Ainsi , le gouvernement 
de Venise était presque un être invisible , qui fouillait 
dans l'intérieur des familles et au fond des cœurs , et 
qui ne permettait aux sujets ni aux maîtres aucun sen- 
timent de dignité , ni même la sécurité des personnes , 
droit naturel de tous ceux qui ne troublent point l'or- 
dre public. C'est ce que l'auteur de l'Histoire de Venise 
explique fort soigneusement dans le cours de sa nar- 
ration, et surtout dans son livre XXXIX e , ou les 
hommes d'État trouveront de graves sujets de médita- 
tion , et oh sont rassemblés les motifs qui rendent 
haïssables à tous , et surtout aux monarques , l'aristof* 
eratie dominante , l'oligarchie et le machiavélisme^ 
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Dès le treizième siècle , à chaque vacance , on ajouté 
au serment du doge des formules qui restreignent son 
autorité ; on tient un livre où s'enregistre successive-* 
ment ce qui lui est prescrit , ce qui lui est défendu : il 
jure qu'il ne cherchera par aucun moyen à étendre 
son autorité ; qu'il gardera le secret des affaires ; qu'il 
n'ouvrira , qu'il ne lira aucune lettre des cours étran* 
gères , hors la présence de ses conseillers ; que sans eux 
il né donnera aucune audience anx ambassadeurs, et 
ne leur fera aucune réponse qui ne soit délibérée ; que? 
sa famille n'aura ni bénéfice ecclésiastique , ni aucun 
gouvernement dans Venise ou au dehors ; que ses fils 
seront exclus de toute mission à l'étranger, qu'ils ne 
pourront être électeurs , qu'ils ne recevront ni don , ni 
hommage des serviteurs du doge. 

Dans les quatorzième et quinzième siècles , il lui est 
interdit de sortir de Venise sans permission , d'exercer 
aucun commerce par lui , sa famille ou ses serviteurs y 
d'élever ou de réparer à ses frais des monumens pu- 
blics , de posséder des immeubles à l'étranger, de s'ar- 
roger dans les délibérations ni prépondérance , ni in- 
fluence. Il est défendu à ses fils, à ses neveux de rien 
proposer dans le Conseil , et même de siéger dans le 
Collège , qui était le Conseil exécutif. 

Pendant les seizième et dix-septième siècles , on res- 
serre encore ses chaînes : il ne peut plus recevoir dans 
ses appartenions privés les ministres , les agens étran- 
gers, ni même les chefs des troupes de l'État. Ses fila 
sont obligés de résider dans Venise; ses encans, se» 
frères , ses neveux ne peuvent sans crime rien accepter 
des princes étrangers ; s'ils en avaient reçu quelque 
chose, avant l'élection du doge , ils ne peuvent plut 
sortir de la domination vénitienne , sans y avoir été 
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autorisé*. Il est défendu à l'épouse du doge de porter 
la couronne , de se faire accompagner d'autres dame* 
que de celles de sa famille, et de recevoir aucune visite 
des ministres étrangers. Chaque mois , le doge sera tenu 
d'entendre une lecture de son serment. 

Dans le dix-huitième siècle , le fils aine et un frère 
du doge peuvent seuls avoir séance dans le sénat , et 
encore sans voix délibérative. Il est défendu au doge 
d'avoir, à Venise ou ailleurs $ aucune entrevue , aucune 
correspondance avec un ministre étranger, et même 
avee un étranger de l'un ou de l'autre sexe , ayant eu ou 
pouvant avoir des relations avec un ministre étranger. 

En un mot , le doge , soumis de plus à des réglemens 
fort minutieux, pour son assistance aux conseils et aux 
cérémonies, pour l'emploi de son teins, pour sa table 
et pour ses habits , était l'homme le moins libre de tout 
l'État ; et de toutes ses attributions de monarque , il ne 
conserva que celle de nommer le primicier et les cha- 
noines de l'église de Saint -Marc, etd'étre exempt de 
comparution devant l'inquisition d'État ; mais , il de* 
vait en recevoir les réprimandes dans son palais , et y 
garder les arrêts que les inquisiteurs lui infligeaient 
quelquefois. Les inquisiteurs allèrent jusqu'à destituer 
an doge ; et dans l'appartement intérieur du dogat , il 
n'y avait chambre si secrète où ils ne pussent pénétrer 
de jour et de nuit. 

Tout cela s'explique asses de soi-même : l'oli- 
garchie , toujours ombrageuse et tyrannique, dans 
sa marche lente , continue , profondément calcu- 
lée, à force de multiplier les restrictions imposées 
au .pouvoir exécutif, finit, si on, ne l'arrête, par ne 
laisser au prince qu'un vain nom.' La démagogie, dans 
ses .plus grands *xcès, ne fait rien de plus. Heureuses 
ks nations et les familles royales qui s'appuient sur 
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des constitutions , et qui s'appliquent à les développer 
et à les rendre inébranlables ! elles y trouveut un rem* 
part contre les insolentes usurpations de l'aristocratie, 
et contre les débord emens d'une démagogie turbulente 
et furieuse A Venise , rien n'échappait au despo- 
tisme d'un corps qui s'était mis au-dessus des lois , qui en 
faisait lui-même, qui négociait et traitait avec les 
puissances étrangères f qui faisait espionner partout 
et sans cesse ; qui , sous l'ombre d'un mystère impéné- 
trable , procédait criminellement contre tous , et qui 
pouvait impunément attenter à la vie de toutes per- 
sonnes soupçonnées , des généraux, du doge et même 
des princes voisins: c'est l'expression de notre auteur 
(tome V, page 549). « Ce tribunal redoutable, conti- 
nue-t-il , ne s'annonçait par aucun signe extérieur. 
On savait qu'il existait; mais on ne savait pas qui en 
faisait partie. Les mandats qu'il faisait donner pour 
comparaître , étaient décernés au nom d'un autre ma- 
gistrat; c'était encore sous le nom d'un autre magis- 
trat, qu'on donnait les ordres d'arrestation. On évitait 
d'arrêter à domicile ; le plus souvent , on enlevait les 
individus à l'improviste , pour les jeter dans la prison 
d'État. Les trois inquisiteurs étaient autorisés à se faire 
à eux-mêmes leurs réglemens ; ces réglemens étaient 
écrits par un de ces trois magistrats , et tenus renfermés 
dans une cassette dont chacun gardait la clef tour 
à tour, pendant un mois. Ils n'employaient qu'un se- 
crétaire pour les réprimandes , et les faisaient faire si 
terribles que, fréquemment, celui qui les subissait 
tombait sans connaissance , et qu'il fallait l'emporter. 
Leurs condamnations n'étaient signées que par un se- 
crétaire initié le moins possible dans les opérations des 
juges. Les peines qu'ils appliquaient étaient la- prison 
d'État, la mutilation , la noyade, le meurtre par le 
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fer Ou parle poison. Les exécutions se faisaient la nuit, 
%n silence , et sans lieu déterminé. On voyait, le matin, 
des cadavres ; ou des bruits se répandaient tôt ou tard 
qu'il y avait eu des exécutions secrètes : elles avaient 
été ordonnées par une autorité invisible, et les ordres 
demeuraient inconnus. À tout moment , l'on se sentait 
exposé, dans les relations sociales , dans le tumulte des 
plaisirs , dans les épanchemens de l'amitié , à se trou* 
ver en présence de ces juges redoutables , qui n'ou- 
bliaient jamais leur qualité déjuges. 

Mayer, dans sa Description de Venise , tome II, rap- 
porte qu'un peintre génois , travaillant dans une église, 
s'y était pris de querelle avec quelques Français qui 
parlaient contre le gouvernement. Le lendemain 
matin , mandé par les inquisiteurs , et interrogé s'il 
reconnaîtrait les personnes avec qui , la veille , il avait 
eu dispute , il s'empressa d'assurer que lui n'avait pas 
dit un mot qui ne rat en l'honneur du gouvernement. 
Alors , on tire un rideau , et il aperçoit les deux Fran- 
çais étranglés. On le renvoie , en lui enjoignant de ne 
jamais parler ni en bien ni en mal du gouvernement, 
qui n'a pas- besoin de ses apologies (i). 

(i) Ce trait caractéristique d'un despotisme absolu et jaloux, 
qui, ne voulant permettre aucun examen de ses actes, s'offense 
de Teloge comme du blâme, nous rappelle un beau vers, puisé 
dans une connaissance profonde du cœur humain, que Fauteur de 
Tuawus, tragédie reçue dernièrement au Théâtre-Français, place 
dans la bouche de son principal personnage. Un despote orgueil- 
leux , contre lequel s'élèvent dans son propre sénat des accusa- 
tions éloquentes , qui sont repoussées par quelques voix serviles , 
témoigne son indignation contre ses audacieux adversaires et 
contre ses insolens apologistes : 

Us osent nrattaquer ! ils osent me défendre ! 

Non d. R. 
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Ce tribunal était juge de sa propre compétence , et 
se permettait de reviser d'une singulière. manière le* 
jugemens rendus en dernier ressort par les queranties, 
ou tribunaux ordinaires. 

£oranzo, dans un traité manuscrit du gouverne- 
ment de Venise , raconte que , vers la fin du dix-sep- 
tième siècle , un plaideur obstiné , ayant succombé 
dans nn procès devant la quarantie civile , se plaignit 
anx inquisiteurs du jugement qui le condamnait. Il fut 
de leur part défendu à son adversaire de faire exécu- 
ter la sentence. Celui-ci osa désobéir. Arrêté bientôt 
après , et jeté dans les prisons , il réclama du fond de 
son cachot la protection du tribunal qui lui avait 
donné gain de cause. Toutes les quaranties s'assemblè- 
rent , requirent l'élargissement du détenu, décrétèrent 
sa partie , mandèrent les auegadors ( magistrats char- 
gés du ministère public ), pour les sommer de porter 
cette affaire devant lo Grand-Conseil , le corps souve- 
rain de l'État ; mais les avogadûrs étaient peu dispo- 
sés -à se commettre avec les inquisiteurs. JDe leur côté, 
ceux-ci , au Heu de rendre lew prisonnier , délibé- 
raient de le faire noyer : deux d'entre eux avaient 
déjà opiné pour ce parti. Le troisième se fit heureu- 
sement quelque scrupule d'ôter la vie à un innocent, 
pour le point d'honneur du tribunal. Ses deux collè- 
gues eurent beau lai représenter que ce meurtre était 
Juste , puisqu'il était utile , et qu'il pourrait être utfle 
aussi d'arrêter quelques-uns des séditieux , qui , dans 
les quaranties , déclamaient contre l'inquisition d'État ; 
il persévéra dans son refus. Le plaideur qui avait 
gagné son procès civil , fut mis en liberté , quelque tems 
après. Mais cette usurpation de pouvoir ne fut pas 
dénoncée au Grand-Conseil , et les quaranties n'obtin- 
rent aucune réparation. 
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tfon-senlement des bouche» de fier étaient placée* 
dans les endroits les plus fréquentés, pour recevoir 
même les dénonciations anonymes ; mais il n'y avait 
pas on lien public, une église , un oratoire, une réu~ 
nion de piété, une promenade, une maison d'ambas- 
sadeur étranger, un lien infâme , oh des observateur» 
ne fassent placés pour rendre compte de tout ce qui 
tfy passait. Deux espions pour le moins , à l'insu l'un 
de l'autre , étaient attachés aux suspects de tonte con- 
dition , et ne les perdaient point de vue. Cette sur- 
veillance était exercée à Venise , dans les Lagunes , 
dans les provinces , et jusques chex l'étranger. 

Et les espions étaient des hommes de tout rang , des 
gens de tout métier, des citadins de toutes les classes f 
des nobles, des juifi , des religieux , des évéques am- 
bitieux ou pauvres , des étrangers qu'on faisait venir 
exprès, afin de surprendre et de révéler les secrets de 
Pambassadeur de leur nation. L'argent , l'exemption 
de certains impôts , d'autres privilèges, des emplois , 
des honneurs , l'impunité des crimes, étaient les ré- 
compenses de l'espionnage et de la délation» La recon- 
naissance était convertie en moyen d'espionner le bien- 
faiteur, et la dénonciation devenait comme le prix du 
bienfait. ' 

La violation ouverte du secret des lettres , les men- 
songes , les pièges adroitement tendus et les agens pro- 
vocateurs au crime, étaient de* moyens habituels et 
prescrits par les statuts de l'inquisition , afin d'éprou- 
ver ceux qu'on soupçonnait. 

Les nobles et les prêtres étaient les plus surveillés. 
Le tribunal tenait deux registres , l'un des nobles sus- 
pects, et l'autre de» ecclésiastiques peu agréables au 
gouvernement. D'après ces registres , on repoussait les 
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candidats ; c'était la moindre conséquence de ces liste» 
fatales. On faisait admonester deux fois le noble qui 
se permettait le moindre propos contre le gouverne- 
ment ; et à la troisième fois , il était de règle de le 
faire nojer comme incorrigible. La moindre nouvelle, 
insérée dans une correspondance , était punie du ban- 
nissement. En 1587, on statua de faire couper la main 
qui aurait écrit une semblable lettre. 

Le Grand-Conseil , devenu le souverain , vit conti- 
nuellement . les inquisiteurs atténuer ou détruire ses 
prérogatives. On trouva même le moyen de rendre ses 
élections inutiles. Le lendemain de toutes les séances 
du Grand-Conseil, le tribunal s'assemblait pour exa- 
miner la liste de tous ceux qui, la veille, avaient été 
élus à des charges qui donnaient entrée au sénat. On 
scrutait leur réputation , leur fortune , leurs habitu- 
des ; celui qu'on ne trouvait pas digne d'une entière 
confiance, était mis sous la surveillance de deux es- 
pions, et l'on faisait tenter 3a fidélité. Si l'épreuve lais- 
sait quelque doute , il était inscrit parmi les suspects. 
Sur de nouveaux soupçons , on lui suscitait quelque af- 
faire criminelle ; on avait soin de la traîner en lon- 
gueur, de manière que le tenu de la magistrature 
finît avant le jugement. Ce procédé , de susciter de* 
affaires à ceux qu'on voulait suspendre de leurs fonc- 
tions, était légitimé par les statuts de l'inquisition. 

La -vigilance et la rigueur du tribunal s'étendaient 
sur le doge, et sur les inquisiteurs eux-mêmes. Seule- 
ment , il était convenu qu'on procéderait contre de 
tels coupables avec le plus profond mystère; et qu'en 
cas.de condamnation à mort , le poison serait employé 
de préférence à tout autre moyen. 

Mais, ce qu'il y avait de plus terrible, c'est que ce 
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tribunal déléguait le pouvoir de fiiire périr sans ingé- 
nient et secrètement ceux qu'on trouvait dangereux 
de laisser vivre. On avait jugé utile que les principaux 
magistrats pussent disposer arbitrairement de la vie 
d'un homtne. En conséquence, il y avait une liste des. 
gouverneurs , des ambassadeurs , des généraux qui 
recevaient cette mission. Us ne devaient en user qu'une 
fois; mais, quand ils en avaient rendu compte, quand 
on avait approuvé leur conduite, l'autorisation était 
renouvelée. On se lasse de copier ces révoltans détails , 
que H. D. fait connaître le premier. Il existait des 
abus plus monstrueux , qu'il faut voir exposés dans 
notre auteur , qui étaient également consacrés par les 
statuts de l'Inquisition, qu'il a eu le bonheur de dé* 
couvrir , et dont il a publié les textes dans le sixième 
volume. Institués pour maintenir la tranquillité, les 
inquisiteurs employaient journellement les moyens 
violens et astucieux qu'ils avaient à leur disposition 
pour détruire la constitution de l'État, et s'arroger en 
tout l'autorité suprême. Les hommes n'ont point in- . 
venté de nom qui puisse convenir au gouvernement de 
Penise. 

Cependant, il y a quelque chose de plus odieux 
encore , s'il est possible , que les statuts des inquisiteurs 
et l'espèce de gouvernement qui en résulta ; c'est l'opi- 
nion donnée par Fra^Psolo, théologien consultant de 
l'État, pour garantir la stabilité de ce même gouver- 
nement. On n'a pas fait assea d'attention à cet opus- 
cule, quoique l'abbé de Marsi en ait autrefois publié 
nne traduction française. C'est un chef-d'œuvre d'in- 
solence et de conceptions non moins scélérates que 
tyranniques. M. Daru a pris sein* de l'analyser dans 
son twnte^neuvietnt livre , et de l'insérer dans $es 



Digitized 



by Google 



4* SCIENCES MORALES 

preuves , tome VI. Il est permis de regretter que l'au>i 
teur de conseils si détestable* soit le même homme 
qui, avec tant de force de logique, et tant de profon- 
deur dans la doctrine , tant de succès et tant de gloire, 
eut apprécier et combattre les injustes prétentions de 
la coar de Rome, dans l'affaire de l'interdit de Venise 
lancé par Paul V. Pour le bien qu'il a fait , pour les 
vérités qu'il a dites , on l'a soupçonné d^hérésie , on l'a 
condamné comme hérétique , il a été blessé de vingt* 
trois coups de stilet; et pour avoir conseillé le plus 
cruel despotisme, pour avoir professé le machiavé- 
lisme le plus hideux , sa mémoire n'a pas été létrie. 

L'effroyable dictature des Vénitiens ne conserva 
point la liberté ; il n'y en avait à Venise pour per- 
sonne. Elle ne conserva point les mœurs ; au contraire, 
elle fit de leur dépravation un ressort du gouverne- 
ment. La corruption en tout genre est l'éternelle cam- 
pagne de l'esclavage politique. Venise , avec son amour 
dominant pour les richesses , avec son aristocratie 01** 
gueilleuse et son effrayante oligarchie , fut constant* 
ment renommée pour sou immoralité. Au dedans , ellt 
donna , pendant quatre siècles , le spectacle de Y obéis- 
sance et du repos ; une imperturbable tranquillité 
constatait sa servitude , et en même tenu sa faiblesse 
extérieure. En 1999 , elle tomba au premier ohoc ; elle 
s'éteignit, comme une lampe sur laquelle on a souàlé. 
Il est donc vrai , quoi qu'en disent les courtisans y que 
Yobêissance et le repas ne sont pas la dernière fin du 
gouvernement, et qu'ils peuvent être les symptômes 
d'une dissolution prochaine. •• "' 

Faute de savoir s'attacher leurs, sujets , les Vénitiens 
n'osèrent pas les aguerrir. Us employèrent leurs suyeb 
esclavons pour contenu 1 leurs sujets italiens, et ceux-ci 
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pour contenir leurs sujets dalmates, et ils n'eurent 
point sur terre ferme d'armée nationale. . Leur cava- 
lerie se composa long-tenu de compagnies d'aventu- 
riers. Quand l'infanterie redevint en honneur , ils 
prirent à leur solde des corps italiens , ou hollandais , 
on suisses. Mais , cavaliers ou fantassins , ces étrangers 
se battirent toujours mollement , et les milices véni- 
tiennes , placées derrière eux, ne pouvaient être exci- 
tées par leur exemple. Toutes ces milices mercenaires 
ne font jamais que du dommage. {Le Prince, de Ma- 
chiavel , chap. 12). C'était une honte de ne savoir pas 
se servir d'une population nombreuse, et*ussi propre 
qu'une autre à faire de bons soldats. Dans la catas- 
trophe même ou Venise a péri, comme en un clin- 
d'œil, l'existence d'une armée nationale aurait dû 
amener des chances tout- à-fait différentes de celles 
qui ont consommé la perte de l'État (1). 

Lanjuinais. 



(1) Une question s'est élevée parmi les politiques. Napoléon 
est-il sans reproche dans la manière dont il a réglé le sort de Ve- 
nise , en cédant à l'Autriche vaincue cette belle et riche posses- 
sion, que l'Autriche victorieuse aurait à peine osé exiger; en livrant 
ainsi aux Allemands la frontière et l'entrée de l'Italie; en trahissant 
les espérances de toutes les nations italiennes qui réclamaient , 
même avec la conservation de leurs anciennes divisions en petits 
États souverains , une organisation ftdérative et indépendante , qui 
aurait lait de l'Italie une forte barrière entre l'Autriche et la France, 
tandis que la cession de Venise en faisait une arène sanglante , ton* 
jours ouverte à ces deux puissances j en détruisant ainsi Tune des 
garanties de la paix générale de l'Europe, et en ménageant un 
sujet on un prétexte de guerres nouvelles; enfin, en trafiquant, 
au nom d'une nation noble et généreuse , armée pour défendre son 
indépendance, de l'indépendance d'une autre nation , dont elle ne 
pouvait disposer sans crime? On pourrait demander encore si 
TOME IV. 4 
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Lettres sur l'Italie , faisant suite aux Lettres sur 
la Morée, THellespont et Constantinople ,• par 
A. L. Castellak, membre honoraire de t Aca- 
démie royale des Beaux-Arts (i). 

Si jamais l'heureuse influence des beaux-arts , sur 
la civilisation et la destinée des peuples, s'est mani- 
festée avec éclat, c'est au milieu de ces nations qui, 
déchues de leur ancienne puissance , leur ont dû un 
sceptre nouveau et sont devenues le flambeau du 
monde , après en avoir été l'effroi. 

Ainsi, dans l'antiquité, la Grèce , quand elle eut 
perdu ses institutions et son indépendance , imposait 
encore à ses vainqueurs le joug de ses sciences et de 
ses arts. Ainsi , de nos jours , l'Italie , privée depuis 
long-tems de sa gloire militaire et de sa liberté; l'Ita- 
lie , devenue tour à tour l'esclave des principales puis- 

f antique et odieuse oligarchie de Venise n'avait pas été renversée 
par le peuple vénitien lui-même, plusieurs mois avant qu'il fut 
cédé a l'Autriche, et si cette cession, condamnée alors parla 
saine politique et par la morale , n'eut pas lieu a« mépris d'un 
traité qui reconnaissait et garantissait l'existence de la république 
nouvellement reconstituée. On a même accusé le général en chef 
Bonaparte d'avoir favorisé sous main 1'insurrectien de Vérone 
contre les Français , pour avoir un moyen de justifier la livraison 
de Venise à l'Autricbe^L'eiamen de ces questions et de ces faits, 
qui ont eu de si graves conséquences, parait mériter an moins de 
fixer l'attention. 

Note o. H. 

(i)Trois volumes in-8°, accompagnés de 5o planches dessinées , 
et gravées par l'auteur. Prix, a4 frNepveu , libraire , passage des 
Panoramas , n° a6, à Paris. 
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tances continentales , les a conservées ses tributaires 
dans l'empire des beaux-arts. 

Ce fut à sa position , à ses relations avec le Levant , 
dernier asile des arts au moyen Age , que cette heureuse 
centrée dot les premiers monumens qui lui ouvrirent 
une carrière qu'elle devait parcourir avec tant de gloire. 

Si l'Italie , après avoir apparu comme un phare des- 
tiné à repousser les ténèbres de l'Europe , doit long* 
tems encore attirer ses regards et ses hommages , c'est 
utilement servir la cause des arts et le progrès de la 
civilisation générale, que de mettre à la portée de 
tous les lecteurs un nouveau tableau abrégé de ce qui 
distingue cette belle partie de l'Europe. Tel est l'objet 
de l'ouvrage de M. Castellan. Il mérite d'être placé à 
côté du Voyage dans la Morée , par le même auteur. 
On y remarque une facilité d'exécution qui commu- 
nique à ses récits un intérêt toujours croissant : là va- 
riété des détails , la finesse et ta vérité dans les aper- 
çus , la justesse dans l'expression , la rapidité dans la 
marche , distinguent principalement ces lettres. 

« J'écrivais, comme je dessinais, dit M. Castellan, 
sans ordre, avec abandon, et par une sorte d'entraî- 
nement irrésistible : aussi, n'ai -je pais en la prêter** 
tien défaite me description de V Italie. Elle serait fort 
iacamplète. D'ailleurs , les diverses parties , sattt au- 
cune propo rt ion entre elles , ne se rattachent pas à uri 
plan régulier. Elles sont le résultat d'observation* suc- 
cessives et pins on moins étendues , non en raiioti dé 
l'hÉrportance* des objets , mais suivant qu'ils m'affec- 
taient et m'intéressaient plus ou moins vivement. » 

CTesi le jugement de l'auteur sur son propre onvrage.' 
Ainsi , maître du plan qu'il devait suivre , il va au* 
devant de la criltaja*. 

4* 
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Totalement étrangères aux institutions et aux mœurs 
d'un peuple, qui semble avoir perdu celles-ci en re- 
nonçant aux autres , ces nouvelles Lettres sur F Italie 
ne présentent aucun rapport avec un ouvrage qui, 
publié sous le même titre , s'était fait remarquer dans 
le monde littéraire. 

M. Dupaty avait parcouru l'Italie , en magistrat 
philosophe , recherchant avant tout les habitudes mo- 
rales d'une nation dans ses lois et dans son caractère. 
M. Castellan n'a voulu voir que la patrie des beaux- 
arts. C'était du moins prendre l'Italie sous son jour le 
plus favorable. Poursuivi par cette idée qui fait le 
charme de sa vie , s'il hasarde quelques réflexions phi- 
losophiques , c'est à la dérobée , pour ainsi dire , et 
entraîné par l'occasion. 

Traversant la campagne de Naples , il attaque avec 
énergie ce système de vastes pâturages , qui , sous le 
prétexte d'un léger bénéfice au profit du gouvernement, 
enlève une grande étendue de terrain à la culture et à 
la production des plantes céréales, et tarit ainsi la 
source de la population. Quelques années plus tard , 
et sous l'influence du gouvernement de France , l'au- 
teur n'eut point eu à exprimer les mêmes regrets ; il 
n'eût pas refusé à sa patrie le juste hommage qu'il 
adresse au souverain-pontife Pie VI , qui ordonna et 
fit avancer le dessèchement des marais Pontins, 

Mais , ces digressions de l'auteur sont rares. Il re- 
vient promptement à son sujet favori , et décrit avec 
un talent heureux les lieux qu'il vient de visiter. 
Artiste distingué , son mérite est d'avoir su varier les 
tableaux oh il reproduit successivement les beaux effets 
qui l'ont frappé. 

Il n'a point concentré ses observations dans l'enceinte 



Digitized 



by Google 



ET POLITIQUES. $3 

des villes. Il y eût trouvé , sans doute , des sujets 
dignes de son pinceau ; mais il aurait travaillé sur des 
objets déjà bien connus , et il voulait appeler l'atten- 
tion sur des richesses qui ne Tétaient pas encore. 

Les premiers voyageurs qui ont parcouru l'Italie , 
ont dû céder à ce besoin qui les attirait vers des mo- 
numens principaux et aussi anciens que l'histoire ; 
mais , la nature et l'art , si prodigues envers cette 
belle contrée , n'ont pas rassemblé tous leurs trésors 
sur quelques points ; ces trésors sont disséminés sur 
toute sa surface ; et , dans les campagnes d'Italie , sou- 
vent le plus simple objet , une fontaine , une colonne 
habilement placée , parlent mieux à l'imagination que 
les façades magnifiques des palais. 

Que sera-ce , si la beauté des lieux reçoit un nouvel 
intérêt de la puissance magique des souvenirs ; si , 
près d'un riant coteau , s'élèvent quelques ruines 
amoncelées par le tems ; si le peintre marche entre la 
superbe villa Borghesc et la maison d'Horace, entre 
les bosquets enchanteurs de Pratolino et les décombres 
deFompéia! 

Paysagiste passionné , M. Castellan a senti tout l'a- 
vantage de sa position ; i Y s'est hAté d'en profiter. À 
peine il aperçoit les murs de la ville éternelle ; à peine 
il a salué ces édifices majestueux élevés par la puis- 
sance du génie, qu'effrayé de tant de grandeur, il 
s'enfuit vers l'aimable Tivoli , pour oublier , près des 
rives de l'Anio , et le Golisée , et le Vatican , et la co- 
lonne Trajanne , et tous ces monumens tant de fois 
visités , tant de fois décrits. Si la galerie de Florence , 
la première de l'univers , avant que Je musée de Pari' 
eût existé , arrête le peintre voyageur, bientôt il court 
s'enfoncer dans la charmante retraite o*e Pratolino > ou 
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à ^allombrosa qui lui fournit 1? sujet de -sa dernier? 
esquisse. 

. Mais , ce qui doit frapper dans ce nouvel ouvrage 
sur l'Italie, c'est l'admirable variété des descriptions , 
qu'on peut considérer comme une galerie de tableaux , 
où l'artiste a su conserver a. chacun un coloris appro- ' 
prié au ton local , en sorte que les dessins graves qu'il 
y a joints semblent un surcroît de luxe , destiné seu- 
lement à constater un autre genre de talent. 

Qui ne croit voir , en effet , ces cascades de l'Anio 
sur le lieu même qu'elles embellissent , dans la descrip- 
tion de « ce fleuve , qui s'élauçant par plusieurs ouver- 
tures , se réunit sur un plan intermédiaire , d'où il se 
précipite en une seule gerbe formée de jets inégaux 
et pressés , qui se confondent et se réduisent , avant 
d'atteindre la profondeur de la vallée , en une poo*~ 
sière éclatante ; on la voit se briser encore sur des root 
pyramydaux , ressemblant par leurs couleurs à d'en 
normes morceaux de malachite. La , ces vapeurs > 
frappées d'une soudaine métamorphose , se convertis- 
sent de nouveau en nappes liquides , qui bondissent à 
travers les bancs de roche , les dépassent , et * après avoir 
vaincu tous lés obstacles , reprennent enfin leur ni- 
veau, leur transparence et leur première tranquillité. » 

Si l'on suit , au contraire , l'auteur sur les raines fa* 
mantes de Portici ou de la villa Hadrienne , on croit 
les voir se relever encore pour lui fournir des tableaux 
qu'elles n'offrent plus sur le lieu même. Car, il n'a pus 
seulement décrit les objet» qui ont frappé ses regards ; 
il a remonté plus haut , et des recherches archéofo* 
giques sur les monmaens qu'il aperçoit , lni fournissent 
l'heureuse occasion de développer avec sagacité les 
traits principaux de leur histoire. 
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Resserrées dans un juste cadre , ces notices ne peu- 
yen t qu'ajouter un nouvel intérêt à la composition de 
l'ouvrage, qu'auraient refroidie de trop longs déve- 
loppemens. 

L'auteur cependant a inséré , dans ces lettres , deux 
Mémoires plus étendus , faits pour fixer l'attention des 
artistes et des sa vans. 

Le premier , relatif aux beaux-arts , a pour but de 
les venger de la sévérité avec laquelle a été jugée l'école 
napolitaine, et de l'oubli où sont restés ses artistes. 
La renommée brillante de Rome et de Florence n'eut 
point sans doute étouffé celle de Naples , si le destin 
avait épargné ce jeune Santa-Croee , qui promettait 
au monde un second -Michel-Ange, et si , par la mort 
précoce de Raphaël , il n'eut privé Sabbatino d'un ami 
et d'un guide , dont les exemples et les conseils eussent 
développé son heureux génie. 

Dans le second Mémoire , qui a été présenté à l'Ins- 
titut ; M. Castellan retrace l'historique de cette terra 
ùtvetriata et majolica dont nous avons perdu le secret , 
et qui , par son application aux beaux -arts, eût 
remplacé si avantageusement , sous le rapport de la 
solidité, le plâtre et le stuc que nous sommes forcés 
d'employer aujourd'hui. 

L'art de la mosaïque fournit enfin le sujet de plu- 
sieurs pages intéressantes , ou l'auteur exprime le vœu 
de la voir consacrée à reproduire , d'une manière plus 
durable , les chefsnl'ceuvre de nos grands peintres. 

Si le marbre, en effet, et l'imprimerie assurent aux 
sculpteurs et aux littérateurs la perpétuité de leurs 
travaux , pourquoi la peinture né réclamerait-elle pas 
les mêmes avantages ? 

Joseph de la Plisse. 



Digitized 



by Google 



56 SCIENCES MORALES 



MM W MMMM^ M %»W%W^)WM»m 



Journal of a Route across India through Egypt, 

to EngUnd, in 1817 — i8r8, etc. 
Journal <ïun Voyage de t Inde, à travers T Egypte, 

en Angleterre, eniSi'j et 1818-, parle lieutenants 

colonel Fitz-Clarence (i). 

La publication de ce journal de voyage a causé 
une agréable surprise à Londres. On ne s'attendait pas 
à voir un jeune officier, distingué par sa naissance , par 
l'amabilité de son caractère , et par sa conduite hono- 
rable à la guerre , consacrer les premiers loisirs de la 
paix à des études sérieuses , et se produire aux yeux 
de ses concitoyens comme un observateur judicieux et 
éclairé , comme un élégant écrivain. On pouvait le 
croire dans l'Inde plus occupé de ses plaisirs , après 
une pénible campagne , que de savantes recherches ; 
et cependant, le temsque lui laissait la guerre , il l'em- 
ployait à rassembler les matériaux de l'histoire de 
cette vaste péninsule ; ou à visiter, à examiner et a dé- 
crire les monumens curieux et les antiquités merveil- 
leuses qu'elle renferme , pour pouvoir ensuite en faire 
la comparaison avec les monumens non moins éton- 
nans de l'Egypte, qu'il entrait aussi dans ses projets 
d'observer. 

Nous ne nous proposons pas de faire l'extrait de cet 
ouvrage , qui n'est guères susceptible d'analyse. Mais, 
voulant justifier ce que nous avons dit de l'empresse- 
ment du colonel Fitz-Clarence à profiter de toutes les 
circonstances pour acquérir de nouvelles lumières sur 

(t) Ua volume iiwj . Londres, 1819. 
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les objets 'relatifs aux sciences et aux lettres , nous ci- 
terons le compte episodique.de ses conversations arec 
nn riche négociant qui avait fait plusieurs fois le 
Voyage de Fez à Tombuctoo. Ce négociant revenait de 
la Mecque avec deux fils de l'empereur de Maroc , qu'il 
y avait accompagnés en qualité de gouverneur, et se 
trouvait à bord du bâtiment sur lequel était le colonel, 
avec plusieurs autres musulmans. C'était une bonne 
occasion de se procurer des renseignemens sur une 
partie de l'intérieur de l'Afrique , sur laquelle les voya- 
geurs ne nous ont donné jusqu'ici que des notions très 
imparfaites. Aussi , le colonel et son ami le capitaine 
Dundas ne la laissèrent pas échapper. Il leur fut d'au- 
tant plus facile d'en profiter, que Hadjcc Talub, d'un 
caractère communîcatif , aimait assez à parler de ses 
voyages. 

Nous savions très bien, dit le colonel Fitz-Cla- 
rence , que les opinions étaient partagées sur la situa- 
tion et la grandeur de la ville de Tombuctoo. Ce fut 
sur ce sujet que nous voulûmes d'abord appeler l'at- 
tention de Hadjee Talub. La première question que 
nous lui adressâmes le fit sourire, parce que nous nom- 
mions la ville Tombuctoo. Son nom , nous dit-il , est 
Timbuctoo ; elle est à deux heures de chemin de la 
grande rivière, le Niger. Le roi, qui est nègre , a fixé 
sa résidence à Kabra qui en est le port. Timbuctoo 
n'est rien moins qu'une belle ville ; les maisons sont 
basses et de peu d'apparence ; les murs sont en pierres 
cimentées seulement avec de la terre glaise. Quelques 
maisons ont un étage au-dessus du rez-de-ehaussée. 
La ville lui a paru trois fois plus grande qu'Alexandrie; 
sa population pouvait être de soixante mille âmes. La 
plupart des habitans sont nègres. Quoiqu'il B f y fasse 
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un aises grand commerce , on n'y ▼oit point de boa- 
tiques : les choses nécessaires à la vie sont exposées 
en vente sous des tentes de peaux. On y professe la 
religion mahométane , puisqu'on y voit des mosquées./ 
Un des passagers , nommé Hadjee Benata , qui y avait 
été, prétendait que la plupart des habitans ne profes- 
saient aucune religion ; mais Hadjee Talub disait seu- 
lement que toutes les religions y étaient tolérées. Du 
reste, les habitans lui avaient paru d'un caractère 
doux, pacifique, et même hospitalier. Il ne savait rien 
d^s lois qui gouvernaient le pays ; il avait entendu dire 
que le vol était puni de mort , et que d'autres délits 
l'étaient de la peine du fouet. 

Hadjee Talud nous dit encore que le Niger diri- 
geait son cours vers l'est, ou, pour me servir de ses 
propres termes , vers la Mecque. Il l'appelait toujours 
le Nil; Hadjee Benata, au contraire, l'appelait Dan y 
et confirmait le fait intéressant de la direction de son 
cours vers l'est. Le Niger , à Kkbra , avait un quart de 
mille de large; mais, en été, sa largeur était beau- 
coup plus considérable. Les bateaux employés à la 
navigation étaient plats , sans voiles , et construits 
a*ec des éeorces d'arbres , sans clous : ils étaient , en 
général, de moyenne grandeur; quelques-uns avaient 
jusqu'à vingt-huit pieds de long, et une largeur pro- 
portionnée. Hadjee Talud avait aussi entendu dire que 
Je Niger allait se jeter dans une grande mer d'eau 
douce, dans l'intérieur du pays, qu'il appelait Behur» 
Soldait; que c'était de cette mer que sortait le Nil 
d'Egypte, qu'il regardait commue étant la même ri- 
vière. Il ajoutait que le Niger était très poissonneux ; 
mais que ses bords étaient infestés de crocodiles vo- 
races , auxquels on faisait la chasse à l'aide de 
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harpons à cinq crocs. Les environs de Timbuctoo de- 
vaient être très fertiles, à en juger par l'abondance 
des provisions de toute espèce t les noix de cacao , 
les dattes, les melons d'eau, garnissaient les marches. 
Cependant, il n'y avait point de jardins. Le gibier y 
est aussi très commun ; on chassait an lièvre et au 
lapin avec des lévriers dressés à cet effet. Les vaches 
qu'il y avait vues lui ont paru beaucoup plus grosses 
que celles de l'Inde ; elles ont une bosse sur les 
épaules, et servent de monture aux habitans. La chair 
de l'éléphant est la nourriture ordinaire du peuple. Il y 
en avait de nombreux troupeaux , dans les forets du 
voisinage* Notre voyageur en avait trouvé la chair 
blanche, assez bonne, et d'un goût qui approchait de 
celle du bœuf. 

Ces animaux, nous disaH~il, sont féroces, et atta- 
quent l'homme qu'ils trouvent seul. Les voyageurs so- 
litaires tant obligés de se munir d'un cor pour les 
écarter : le bruit las épouvante , et les fait fuir. On les 
prend de deux manières, soit en les faisant tomber 
dans des fossés, oii ils ne peuvent se défendre, soit en 
tes poussant vers le Niger , et les. forçant de se jeter à 
l'eau : alors , d'habiles nageurs leur grimpent sur le 
dos , et , à force de taillades * viennent a bout de s'en 
rendre maîtres. 

^Le commerce entre Fe* et Timbuctoo se fait en 
général , par les caravanes. C'est aux mois de mars et 
d'octobre qu'elles se mettent en route t elles sont trois 
mois et dix jours à faire la traversée. On ne manque 
point d'eau pendant l'hiver ; mais , dans cette saison , 
on est exposé aux attaques des Arabes. Il est possible 
de faire cette route en vingt-neuf jours , à cheval sur 
une espèce particulière, de dromadaires ( herries ) , 
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dont la vitesse est à celle d'un dromadaire ordinaire , 
comme celle d'un cheval de course à celle d'un cheval 
de charrette» C'était de cette manière qu'Hadjee Talub 
avait fait son second voyage , accompagné seulement 
d'un guide et de deux gardes. 

Les exportations de Fez à Timbuctoo consistent 
en sel , tabac à fumer , étoffes d'Europe couleur écar- 
late , toiles peintes de coton , et en armes k feu. On 
prend en retour de l'ivoire et de l'or. Les dents d'élé- 
phans sont quelquefois si grosses, que deux sont la 
charge d'un chameau. L'or qu'on reçoit en échange 
des marchandises , est en petits sacs du poids d'une 
once chacun , et de la valeur de quinze dollars. II y a 
aussi des pièces 4'or de quatre à cinq onces. Cet or est 
très pur et très fin ; on le tire du sud-ouest. L'usage 
où sont les Nègres de porter des bracelets et d'autres 
ornemens d'or, suppose l'abondance de ce métal, 
et la facilité de s'en procurer. Les objets en or qui 
servent à la parure , sont fabriqués par des ouvriers que 
les bijoutiers du pays payent à la journée. Pour nous 
donner une idée de leur travail, Hadjee Talub fit 
présent au capitaine Dundas d'une partie de collier, 
de boucles d'oreilles, et d'une tresse en or imitant le 
filigrane , tel qu'on en fait dans l'archipel des Indes 
orientales. 

Nous étions fort curieux de savoir quels étaient les 
autres débouchés que le commerce de Timbuctoo pou- 
vait avoir. Nous apprîmes qu'il y avait autrefois une 
caravane régulière de Timbuctoo au Caire; mais que , 
depuis quelques années, les troubles du pays et les 
dangers de la traversée avaient interrompu toute corn* 
munication directe. On confirmait cette assertion, en 
nous faisant remarquer que deux noirs de la tribu des 
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Skullahs de Timbuctoo, qui avaient voulu Caire le 
voyage de la Mecque, étaient venus joindre la cara- 
vane à Fez. Lorsque nous avons demandé s'il n'y avait 
pas d'autres relations de commerce du coté de Test 
et du sud-est , Hadjee Talub nous a parlé d'une ville 
considérable vers l'est , qu'il nommait Houssa et qu'il 
supposait être à la même distance au-delà de Timbuc- 
too, que Fes l'était en-deçà. On y fait, disait-il, un 
grand trafic , et c'est là que se fabriquent les étoffes 
dont s'habillent les habitans de Timbuctoo. Mais ni lui, 
ni Hadjee Benata n'avaient entendu parler de Wassana. 
Ils savaient seulement qu'à vingt journées de chemin , 
dans la direction du sud-est, il y avait une grande 
ville appelée Massana. Le dernier ajoutait même que 
c'était la patrie de sa mère ; et que plus loin , dans la 
même direction , il y avait une peuplade qui mangeait 
les prisonniers faits à la guerre. 

Au-delà du Niger, non loin de Timbuctoo , il y a 
une tribu qui , sans être aussi barbare que cette der- 
nière , se fait redouter par son caractère sauvage et 
guerrier. On les nomme Shuttahs ; il vivent sous des 
tentes de peaux , et campent pendant l'été , saison des 
grandes eaux du Niger, à deux journées de chemin de 
Timbuctoo ; pendant l'hiver, ils se rapprochent de la 
ville et des bords du fleuve. C'est sans doute pour les 
retenir sur la rive opposée, que les nègres de Timbuctoo 
leur payent un tribut. Les Shullahs sont armés d'une 
longue épée à deux tranchans et d'une javeline. Pour 
armes défensives , ils ont un bouclier de cuir , de cinq 
pieds de haut et de quatre pieds de large, qui leur cou- 
vre tout le corps. Une chemise bleue et un pantalon 
blanc sont tout leur vêtement ; ils se couvrent la tête 
d'an turban qui projette en avant et leur enveloppe 
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tellement la figure qu'on ne leur voit que les jeux. Us 

laissent à leurs femmes les soins de l'agriculture. Ces 

femmes sont remarquables par l'épaisseur de leur 

taille et une protubérance semblable à celle des 

Hottentotes. 

Dans le cours de nos conversations , dit le colonel 
Fit**Clarence , notre voyageur se rappela que , se 
trouvant à Timbuctoo, il y avait onze ans, en 1807, 
on lui avait raconté qu'on avait vu , l'année précé- 
dente, aux environs de cette ville, deux hommes blancs 
venus , disait-on , de la mer, et qui , n'ayant pas d'ar* 
gent pour se procurer ce dont ils avaient besoin , ven- 
daient des grains de verre de différentes couleurs 
( beads). Il ajoutait qu'en descendant le Nil (Niger); 
ils avaient péri , victimes de l'inclémence du climat. À 
ce récit , nous pensâmes aussitôt , le capitaine Dwdas 
et moi , que ces deux étrangers blancs pouvaient fort 
bien être M. Mungo Park et le capitaine Martjrn. En 
effet , en nous rappelant l'époque et les circonstances 
connues de leur voyage , nous trouvions qu'ils avaient 
pu arriver dans cette partie de l'Afrique , à peu près 
au tems que Hadjee Talub indiquait. Cependant , ce 
qu'il nous disait de la réception pacifique et amicale 
qu'on leur avait faite, ne s'accorde pas avec le jour- 
nal à'Amadi F a tourna qui parle de démonstrations 
hostiles contre eux , à leur passage devant Timbuctoo 
qui n'est cependant pas sur le Niger, et qui rend compte 
de leur mort d'une manière tout-à-fait différente. 

Nous désirâmes aussi savoir dUadjee Talub si un 
Franc pourrait en toute sûreté se joindre à une cara- 
vane qui irait de Fes à Timbuctoo, et s'il pensait que 
-l'empereur de Maroc fut disposé à protéger un voya- 
geur anglais, que des motifo de curiosité ou des vues 
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de commerce engageraient à entreprendre ce voyage. Il 
no os répondit qu'à cet égard il n'avait pas le moindre 
doute. Quant an danger de voyager avec une cara- 
vane , il était convaincu qu'il n'y en avait aucun ; mais 
que ceux qui entreprendraient autrement le voyage , 
courraient les plus grands risques. Je lui demandai 
encore si , dans le cas oh j'entreprendrais moi-même 
ce voyage , il voudrait m'accompagner. Il me répondit 
qu'il le ferait volontiers ; que même nous pourrions 
foire la traversée en 47 jours, à cheval , et qu'il s'enga- 
geait sur sa tête à me ramener sain et sauf à Fez. Je 
conçois d'après cela , dit le colonel Fitz-CIarence , qu'il 
serait possible d'accréditer un agent anglais à Timbuo 
too ; et qu'en déclarant que le commerce et une curio- 
sité raisonnable sont les seuls motifs de sa mission , il 
pourrait non-seulement y résider en sûreté , mais y 
être bien reçu. C'est alors que l'on serait à portée de 
résoudre le grand problème de géographie relatif au 
cours du Niger, et à la grande mer intérieure ou l'on 
dit qu'il va se perdre. 

Notre auteur, comme on voit, tout en s'occupant, 
dans le cours de ses voyages, de recherches qui peuvent 
contribuer aux progrès des sciences et des lettres , ne 
perd pas de vue les intérêts commerciaux de l'Angle- 
terre, quoiqu'ils lui soient par son état entièrement 
étrangers. On ne doit qu'applaudir à ce zèle inspiré par 
un vrai patriotisme. Cet attachement à la prospérité 
de son pays se trouvera toujours chez un peuple , 
quand les lois et le gouvernement garantiront ses droits 
et ses libertés , et ne les sacrifieront pas à l'ambition 
oligarchique d'une classe particulière ; parce qu'alors 
Ws intérêts de tous deviennent des intérêts individuels. 

Babey. 
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R.BSEÀRCHES INTO THE HlSTORY OF PlIYIHG CàRDS 

wàh illustrations of the origin of printing and 
cngraving on wood; 
Recherches surl Histoire desCartes à jouer, etc.-, 
" par SàmuBl Wbller Singer (i). 

Il semble que les opinions erronées se consolident, 
çjt , pour ainsi dire , s'enracinent en vieillissant. Depuis 
que le P. Ménétrier (2) a fait connaître le compte d'un 
peintre de Paris, nommé Jacques Gringonneur, qui 
avait peint en or et en couleurs , moyennant LVI sols 
parisis , trois jeux de cartes pour rébattement du roi 
Charles VI , ce peintre passe pour le premier fabricant 
de cartes ; et , malgré les efforts faits par plusieurs 
savans pour détruire cette erreur , devenue en quelque 
sorte populaire , l'opinion générale attribue à Jacques 
Gringonneur un mérite auquel il était loin , sans doute , 
de prétendre , de son vivant. 

Il n'est donc pas inutile de rassembler les preuves 
qui ont été fournies par divers auteurs , pour établir 
une opinion différente , et de dissiper une erreur qui , 
à la vérité , n'est pas dangereuse , mais qui, du moins, 

(1) Un volume in-4° , avec beaucoup de gravures, imprimé seu- 
lement à a5o exemplaires. Londres , 1B16. 

(a) Bibliothèque curieuse et instructive; t II. Le Livre de 
comptes de Poupart , trésorier de Charles VI, que cite le P. Mé- 
nétrier , porte ce qui suit : « Donné à Jacquemin Gringonneur, 
peintre, pour trois jeux de cartes à or et à diverses couleurs, 
de plusieurs devises , pour porter devers ledit seigneur roi , pour 
son ebattement , 56 sols parisis. » 
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en s'é vanooissant , diminuera d'autant l 'empire tou- 
jours trop considérable des opinions fausses. D'ail- 
leurs , le sujet qui nous occupe n'est pas aussi mince 
qu'il le parait au premier abord. Les cartes à jouer 
entrent dans les divertissemens des peuples des quatre 
parties du monde. Partout où il y a des oisifs , et où 
n'y en a-t-il pas? elles tiennent un rang assez mar- 
quant dans les occupations frivoles , sans parler de 
l'emploi qu'en fait une curiosité superstitieuse , avide 
de connaître l'avenir. Proscrites long-tems par les pré- 
dicateurs qui ne songeaient peut-être pas qu'on pouvait 
se divertir plus mal ; défendues également par l'auto- 
rité civile , elles ont pourtant résisté à tant d'ennemis 
puissans conjurés contre elles. Depuis que l'expérience 
et les progrès de l'économie politique ont enseigné aux 
gouvernemens à tirer un parti fiscal de ce qu'ils avaient 
inutilement prohibé , Jes cartes jouissent , pour ainsi 
dire , d'une existence légale , enrichissent le trésor pu- 
blic, et occupent les fabricans. Tant de titres leur ont 
valu l'honneur d'être chantées par un poète italien , 
Bettinelli (i), et d'avoir fourni le sujet de recherches 
historiques, de pièces de théâtre , de gravures , etc. A 
qui donc est due une intention qui délasse tous les 
rangs de la société , fait vivre une classe particulière 
d'artisans , et augmente les revenus de l'Etat ? Cette 
question n'est pas aisée à résoudre , ainsi qu'on le verra 
par le résumé suivant des opinions et des preuves 
avancées par les sa vans qui se sont occupés de cette 
matière. 

Le P. Ménétrier et un grand nombre d'écrivains 
qui l'ont copié , prétendent que les cartes ont été in* 

(i) 11 giuoco délie carte, poème t ta. 

TOME rv. 5 
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ventée» sons, le règne de Charles VI , peux dissipe* 
la mélancolie de ce prince. Les fleurs de lis que l'on 
remarque sur les anciennes cartes. , tant français*! 
qu'étrangère*, et les costume* du terne , dont sont 
revêtus les personnages représentas sur les caries n 
jouer 9 les noma enfin de ces personnage*, tout le*.* 
confirmé* dans. cette opinion. Cependant, BuUet, dana 
se* Recherche* curieuses (l) , a cru. devoir reculer 4e 
quelque» années , l'époque de leur invention , en l'at- 
tribuant an règne de Charles V, qui aimait Petit Jehan 
de Saintré , parce qu'il ne jouait ni aux cartes ni aux 
déa, comme le» autres pages du, roi. (a). Puisque BuJlet a 
vu du celtique dans les noms des personnages des cartes, 
il a d& lui en coûter de ne paa reporter an tenta de» 
Celtes l'origine de leur invention. Après lui, en a trouvé 
moyen de reculer encore l'époque de In propaga- 
tion de ce jeu en France, savoir > a l'année i36i , vera 
laquelle il en est fait mention dan* In chronique de 
Provence (30 . On donnait même alors aux valets du jen 
le nom de Tuchimi c'était celui des pillards qui ve- 
naient, de dévaster le comtat Venaissin, Un dessin , 
qu'on a trouvé dans un manuscrit français du qua- 
torzième siècle , contenant le Roman-du roi MeIû*dus T 

(i) Recherches historiques sur les cartes à jouer. Lyon, 1757 ; 
tn-8». 

(?) « Et vous ( les antres pages ) qui estes noueux joueux d» 
cartes et de dei, et suivez deshonnestes gens,, taverne*. *t caba* 
rets, etc. ». Chronique de Petit Jehan de Saint ré, ebap. XX. 

(3) C. Nostradamus. H ut, et Chronique de Provence. Lyon, 
161 4* Cependant, les cartes ne sont pas encore citées dans l'or- 
donnance royale de 1369, qui prohibe « tous jeux de dex, de 
tables, de palmes, de quilles, de palet, de boulles, de balles, et 
tous autres tels geux qui ne oheent point à exercer, etc. » 
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repreWrt r^ m jouàwt *tf* carte* âtéfc sis éeurti" 
sans (r) ; mû», somme ou ne petit #téf l*âge pr&ft 
dv îtianaeerit , il ne sert qu% prouver que, dlrfts* ée* 
Âècfo' , l'useg* A»» cftrteWtieît prutiqW en France. 

Cependant» Fflb^lit^, savtftft l^idg^{4rë% « 
«treprirder Muaorftver que les» carv* sont dWigta* 
eapvgriol* (ajrçr et qu'elle* étaient «à usage dans- ta Cas* 
titfe, des Ytot'ï&fci, puisque le àiot dé nafpef, p#f 
lequei 60 ies*désigtie en* espagnol ,< ne proront , selotf 
hDM^ADtiff èr» ^Académie de Madrid, q*e de* 
lettre» mhibfcv ( N. P. ) i éa ftom du premier fabricant 
ttfeoioa Pepi», et qu'elle» ftoett? interdites à un ordre* 
de chevalerie c#éfrpa? le ou tfifeme Alphonse de Gastillev 
Q*o«f«e présentées avec beaucoup ô?é¥utâtion , écs 
àevm ptètives me ^laissent fêê que' de" paraître "très* 
feiMer, lorsqu'on las examine dé p*ès< Malgré l'artr* ©w 
rite du dictionnaire académique de la* langue cas* 
ttH*mr,**r lequel s'appuie l'aÛsé Rires, V origine i\i 
mot ntupe9 es* trè* incertaine ; et quafett à ï* défense' 
frite, jeton lui, pair le» statuts; sVAlpfrouse, en- i*3B£', 
ansi ehersHiert de Vordre tfe la ftande, dte» jouer au* 
cHt^a»yettvite^trotiTrq«eduibtotya^^kni frfafc-* 
paûe aVun extrait dé* ce* statuts , faite par Guterrf (3) f 
ni le* éd itions e spagnoles » ni 1er traductions faites en 

(1) M. Weller Singer et fait graver ce dessin dfans son ouvrage, 
Le manuscrit appartient à Sir Egerton Brydges. 

(a) Eclaircistëmeiu historique* et critiques sur t invention des 
cartes à jouer. Paris 170*0$ iri-o^j réimprimé dans ^ouvrage de 
MltVeflfcrSttgèf. 

(3> «f €6aafcndMfrhAit ordre* qtte 4 nul de» ehctvatôrt^de la Bande 
ta'osast jouer argent aux cartes on dez. » Eptifés 1 aérées , rtiérîdkè 
nfamUièresdcdt*tAnt. d&6&i>dHèï Éjbny ^55$; m-/j* Parh, 
1570,». i57^*-é». 

5* 
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mïtok e* de l'art latfitwfe (i)/Ua An^lab^ Buchan^ 
yAmfer*ya u» tQmti'mttâno^+fôii'iàmmm* atttatft 
Vtfaplfoation denti*f .-piarr^e sol^artv qistY ^taa t sur 1» 
jqin$4'ètre puni poufr mxr jbiié ans 'catrtgt,* Wglfee, 
piouvrô al^oriqtie*lerfit qu'elles peut<a&iit iemjajeeef 
e!f $*m almanach tt ion livre de prièiVa. ;Le système d# 
fewrt 4e Gebelin à &*ttft>fuf» Je dpfsmt , dfolersjreW} 
ç6rtu*e-d*i symWtte tpbikwophiqpeB , -^i égarerai 
variant, a tëmfitîi dans kaaneieÉs jetatife tarots^ qtidt* 
q*'Jf4A'>yê*rfe*â£ W$nt Umjomrsl-ent p ê iqur jtTtmpéraH- 
trice* ^ pape?, 'Ifit'papeasfiv le soleil y le<>bajteïtery Je, 
mort, 1* pensln', etc.- y qjuelei tarots repBéaejrtéttfc Oà 
fttwqtti gàèite d* -liaisons entoe ces rapproehemeoB bê* 
Mirés , et il font- être bien provenu en faveur des hie* 
çogjyphef , ponr-y trouver uhe daûtrinq complète et 
d ? nn sens profond. Mais si ce système eH une 'pure 
ré^ferie yil [peut da moins non» mettra sur ^a voie» • > •• 
Baw l'Orient, neuiTetroavfetts Je* cartes cites les 
Arabes , les Indiens et les? Chinois. Ces peuples , tpû 
changent si rarement lenig usages, <et qui empruntent 
si peu des Européens ) portent connaître ce jen depm» 
»k temiimmémnrial; aussi leqrs cartes portent nn ca- 
ebettmeoWd si bientmarafté, tfoiïi n'y a -guèrt 4e d%nte 
que m. ne sait cbez bu* nne invention originale. Le nom 
de noîpesoAinaïbi qu'elles eurent d'abord daps* le tttid) 
éW l'Europe , parait appartenir à Ja langue de cas 
yauples^ quqiqn'ife défeignent maintenant les cartes 
par- d'autres mots. Ce qui prouva encore davantage , 

m> t iu « ■ itf . l i ■ t . ' : rr ■ [ ■ . ■ ■ i w\ " , i \1^ V 1 "". ' »"""" 

' (t 1 ) Voyez aussi la dissertation sur les cartes, dans tes Mémoires 
de Littérature et Belles-Lettres $ année 1720. 

{*) Vo^ez la lettre de ce médecia, a la suite de Hourra go de 
M.Weller Singer. 
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c^es* l'analogie qui existe entre l'ancien jeu d'échecs , 
évidemment originaire de l'Asie , et le jeu de cartes 
tel qu'il se composait autrefois. Dans l'un et l'autre de 
tes fcu* , il y avait un roi , un cavalier , un écuyer 
ou valet 2 le reste se composait , pour le jeu d'échec* > 
de simples soldats ou pions ; et pour l'autre jeu , de 
points ou de cartes numériques qui avaient certai- 
nement le îméme but. De plus , dans les anciens jeu* , 
le nombre des cartes est de trente-six , comme celui 
des pièces d'échecs (1). La différence entre les deux/ 
jeux , c'est que , pour celui des cartes , chaque figuré , 
chaque partie est quadruple , tandis qu'elle n'est que 
double à l'autre jeu ; encore cette différence peut-elle 
s'expliquer par le désir que l'on a eu de faire des par- 
ties carrées , ' sans déranger le système du jeu. Au- 
jourd'hui encore , les couleurs de nos cartes ne sont 
réellement que doubles ; les Italiens et les habitans 
de quelques lieux en France, disent une paire de cartes 
pour désigner le jeu complet , ce qui semble annoncer 
que, dans l'origine, il n'était divisé qu'en deut par- 
ties ,* comme le jeu d'échecs. 

tl est donc probable que les deux jeux, très peu 
compliqués dans l'origine, sont la création du génie 
des Indiens qui , étant amis de la vie simple et séden- 
taire , ont dû â'appfiquei* de bonne heure à l'invention 
de jeux analogues à leurs goûts. Or, quoi de plus sim- 
ptoque là représentation figurée de leur gouvernement, 
dont toute la forcé consistait dans le chah ou roi , son 
visîir , ses cavaliers et ses fantassins ? C'était là , en effet, 
tout l'État chez tes Indiens ; les femmes étaient enfer- 
Ci) Weller Singer, Researckes , etc. Voyez aussi la disserta- 
tion de M. Douce, sur le jeu d'échecs, dans le XI* volume de 
VArchcsologia britannica. 



Digitized 



by Google 



73 SŒWCES MOftAfcES 

mées ; aussi ne figuraient-elles ni au jeu d'échecs , ni 
à celui des cartes ; mais la galanterie européenne a 
corrigé ce défaut, en substituant la reine au visir. 
Moyennant ce changement , on avait d'abord pour fi- 
gures sur les cartes, le roi , la reine , le cavalier et le 
valet. On les retrouve dans.pl u sieurs jeux anciens (i).U 
n'est pas aisé d'expliquer pourquoi le cavalier a disparu 
ensuite. A défaut d'une meilleure raison je donnerai 
celle-ci. Le cavalier étant représenté à cheval et bardé 
de fer, devait être trop difficile à dessiner pour des 
cartiers igoorans, et trop compliqué pour une gravure 
grossière en bois. 

Si nos cartes se sont simplifiées r celles des orientaux 
sont aujourd'hui plus compliquées et plus, riches d'oi>- 
nemens qu'autrefois. C'est peut-être , l'effet de l'art des 
Persans et des Chinois , dont le goût ne s'accommode. pas 
de la simplicité primitive des Indiens. Cependant, 
comme je ne veux déguiser aucune objection > je ferai 
remarquer que la langue sanscrite ne paraît avoir aucun 
mot pour désigner les cartes, et, que les Indiens qui se 
vantent de l'invention des échecs, des dés et de la fable , 
ne parlent point d'autres jeux, Peut-être n'ont^ils pas 
voulu tirer vanité d'une simple imitation figurée de 
leur jeu favori , les échecs. . * . . 

Les cartes asiatiques sont en papier, comme lesuttQ- 

(i) Pour empêcher les joueurs de s' y méprendre-, les anciens 
cartiers mettaient quelquefois dessous les figures:, roi, reine , 
cavalier, valet d'épée, de bâton, de coupes 3 de deniers. Ce n'est 
que sur les jeux qui représentent ces quatre objets, et qui passent 
pour les plus anciens, que j'ai vu des cavaliers. Quelques-unes 
de ces cartes étaient de la fabrique de JearilVohtet, au faubourg 
Saint-Germain II est à remarquer que les Espagnols ont conservé 
le cavalier. 
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très ; on tait que le papier de coton est connu en Asie , 
depuis bien des siècles ; mais il y a aussi des jeux com- 
posés de tablettes en bois ou eu ivoire , semblables aux 
fiches de nos jeux ; les figures et les points y sont peints 
en or et en couleurs. M. Weller Singer, auteur du volume 
que nous annonçons ; volume orné de beaucoup de gra- 
vures et imprimé avec un véritable luxe , présume avec 
raison que ce sont les cartes peintes que les orientaux 
Dons ont transmises d'abord, et que l'Europe a substi- 
tué» ensuite l'impression à la' peinture. Les jeux de 
cartes ont pu. pénétrer de l'orient en Italie par les croi- 
sades, par les Sarrazins , par les flottes marchandes, 
par le» .Grecs du Bas-Empire , si toutefois les jeux de 
cartes ont.été en usage chex eux , ce que nous ignorons ; 
ou enfin comme le présument quelques personnes > par 
les Bohémiens errans qui parurent en Europe vers le 
même tems que les cartes. On pourrait encore supposer 
que les Maures d'Espagne les ont introduites en Europe, 
si nous avions quelque document qui prouvât que les 
Espagnol» ont eu connaissance des jeu* de caries , avant 
les Italiens. Mais, puisque c'est en Italie que. nous 
trouvons cette connaissance établie le plus ancienne- 
ment , nous sommes fondés k croire que c'est par ce 
pays que r les cartes se sont répandues en Europe. Les 
fréquentes relations qu'entretenaient avec l'A#ielea ré- 
publiques, maritimes de l'I ta lie, pendant tout le moyen 
âge r/ rendent oe fait très probable. 

Ainsi, il paraît que l'on ne connut d'abord que les 
cartes peintes. Elles devaient l'être grossièrement ; mais 
les princes en avaient de plus soignées. Les figures du 
jeu de tarots qui a appartenu au roi Charles VI , et que 
l'on conserve au cabinet /des estampes , à Paris , 'Sont de 
grandes miniatures au nombre de treize ; les figures 
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sont peinte* en coulew , et le reste est couvert d'eue 
couche d'or très épaisse ; une bordure ou filet eu argent 
encadre chaque figure. Le même cabinet conserve un . 
jea de cartes en soie blanche , dont les figures sont bro* 
dées en couleur ; mais ce jeu , encore assee frais , paraît 
être beaucoup plus moderne que le précédent. 

Les miniatures qui ornaient le feu de cartes acheté 
eu t4&> pair le duc de Milan, pour la somme énorme 
de r$oo «couronnes d'or , devaient être bien pin» pré- 
cieuses encore. Lanry , dans son Histmte de ta Pefntvre 
en Italie, parle d'un ancien jeu peint auséi avec beau» 
ooup d'art, et appartenant au duc de DuraziBo. Enfin, 
ce qui prouve que la peinture a été pratiquée pour ce 
genre d'industrie , c'est que les cartiers ont porté 
long-tems , en Allemagne ; le nom de peintres de 
cartes ( Briefmakhr). Le premier pas que l'on lit vers 
le procédé actuel de fabriquer les cartes à Jouer- , ce 
fut d'imprimer les contours ou de les tracer sur le pa- 
pier, à l'aide de patrons découpés à jour , et d*enfu- 
miner ensuite les figures. De vieilles cartes allemandes, 
représentées dans Touvragede M. Singer, ont été évi- 
demment confectionnées de cette manière ; et Lan*! 
croit que le jeu du duc de Duraz*o, dent il vient 
d'être question, a été fait ainsi. De-là , il n'y avait 
pas loin au procédé de graver toutes les figure* sur 
bois., et de les imprimer. Les Allemands réclément 
l'honneur de cette découverte, dont ils fixent Pépoqne 
an milieu du quinzième siècle. Puisque l'art de gTfever 
sur bois a été beaucoup pratiqué par les AHématttU à 
cette époque , il est probable en effet qn'ils ont appli- 
qué , les premiers , cet art à la fabrication des cartes f 
et en ont fait un métier qui n'a pas tardé de técoffl- 
penser leur travail ingénieux. Leurs cartes trouvèrent 
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Je daeeuia 4e Vfyahe, et pourvurent ce pays , d*eù fin- 
«entaon était arrivée (i) : ce n'est pat le seul exemple , 
4aas l'inateâre^u oeaumeree , d'une branche d'iadus* 
tiic échappée <ées mains d?un peuple , peur enrichir 
un autre y plus actif ou plas petêeat. 

Les Allemands «Lktinguèrent les quatre suite* n*a 
partie* du jeu dé cartes que l'on nomme en français 
piques , tngjHra , carreaux et cœurs , par las dm» et 
figures de glands , feuilles , coturs et grelots. Les Ita- 
liens et les Espagnol* adoptèrent , de leur côté, la 
dmsien eneennpe#,.épéts , deniers et bâtons , que r\» 
retrouve -en. partie dans les jeux-des Orientaux, et 
dena le dessin du reman de Méltedas , ce qui fait 
présumer que e'est la division la plus ancienne. En 
Franee^eàk était aussi en usage , comme on le voit par 
plustenrs. vieux jeux de cartes fabriqués à Paris. On 
prétend qu'elles rappellent lé» quatre états dont se 
composait alors la société ; savoir, le clergé F, la no- 
• Mmae > le càmmteroe %t Vagrwukure. Les Anglais , en 
adaptant le* signes des cartiers français , ont conservé 
en partie les dénominations anciennes (2). 

Ce n'est qu'à l'époque de la propagation de la gra- 
vure en bois , c'est-à-dire au mi lis h du quinzième 
siècle i q»e les cartes entrèrent véritablement dans les 
dtrertàfttemet» nationaux de tous les peapjes à& PEn- 

(1) Voyez Brortkopf et Nicolaï. 

(a) Les caries ont dû s'introduire, en Angleterre , entre les an- 
nées 1409 et t463. C'est dans la dernière de Ces années qae paraît 
■voir été pH-omulgûée la première défense de jouer aux cartes. Le 
synode de Wo rc e s te r , de Tannée tî^o, parle à la vérité <Pun jeu 
appelé de Regè'et Regind ; nuis , ces mots doivent être entendus , 
suivant M. Gougb, de la fête des rois, ou bien du jeu d'échecs. 
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rope. Aussi, la plupart des défenses* publiée» par le* 
gouvernemens contre la fureur du jeu t datent de ce 
Uw&. Quelques jeux de cartes conserves dans les cani» 
neja; .d«s curieu* prouvent que , pendant lai grande 
vogue des cartes allemandes, les artistes mêmes, s'occu* 
paient à les embellir; Les graveurs les pin» habiles 
fournissaient des modèles de leur' mvenljîon, où les 
quatre signes ou couleurs des jeun communs étaient 
remplacés par des animaux., des végétaux et d'autres 
objets qui en font ,àe véritables gravures*; aussi , n'a* 
Wenb-elles pas destinées à être enluminées^»); C'était 
une nouvelle ressource créée pour l'artidn graveur <, Un» 
circonstance digne de remarque , c'eU que quelques- 
uns des premiers éditeurs allemands des livres d'i- 
mages à devises, étaient des cartiers ^ d'an l'en* inséré 
que l'art de la carterie a fait naître Jës.ewawatrformes 
de l'imprimerie tabellaire qui , à son tour ,► a -donné 

-■*—+- ■ . . . . ■ , ■ . - — i— îi' .. » ■ 

<0 Ou en peut voir représentées plusieurs dan* les cnvraga*jde • 
tfeioeclte et Singer. (Voyez, de plus, Je» Etont*^ g«t*utr, 4* 
Bartsch j t. X. ) Le cabinet des estampes ? à , Paris , en conserve, 
aussi de belles. J'ai remarque', comme une singularité dans cette 
collection, des figures grave'es pour des cartes d'un petit format, 
et imprimées à grand nombre , en noir, sur du taffetas' rouge. Une 
anbre cimenté de ce cabinet , ce sont trois etfttès 'cPtm ^eu qui a 
été* exécuté d'une manière paruouiiére $ eUes représentent anweJst, 
un cinq et un six. Au lieu de nos couleurs, le valet a auprès de 
lui un élan ; les cinq et six sont indiqués par autant d'ours et de 
lions j chacune de ces figures a été gravée sur un petit morceau 
de cuivre, dont on distingue facilement l'empreinte, etqui serrait 
â plusieurs cartes : ainsi, pour le six, il fallait six petites plan- 
ches. On a dû promptement renoncer à nne manière anssi incom- 
mode de confectionner les caries» Ces trois éckanw Ions font partie 
de l'œuvre d'un maître qui signait E. S. Ce qu'on a interprété, mais 
sans motif suffisant , par Edouard Schœn. 
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naissance à l'art d'imprimer' avec des caractères 
mobiles. 

On chercha à varier les manières de jouer , aussi 
bien que les cartes. Les Allemands inventèrent le jeu 
de lansquenet f comme les Italiens avaient inventé ou 
fait connaître les tarots et le jeu de trappola, qui est 
encore en usage dans la Siîésie , et comme les Anglais 
inventèrenfrbien phts tard le wisk. Les Français ne fu- 
rent pas les derniers à mettre du leur dans ce diver- 
tissement r avec leur goèt pour les plaisirs , comment 
auraietit-*ils pu rester indifférens lorsqu'il s'agissait de 
varier les «arasemens de société ? Ce fut leur cour qu'ils 
r eprésen tèrent sur les jeux de cartes ; ils imaginèrent le 
jeu de piquet sous Charles VII, et le reversa sous 
François I* r * Ces nouveautés firent fortune en Europe, 
comme la plupart «les choses nouvelles créées en France ; 
et jusqu'à présent aucun effort n'a pu faire disparaî- 
tre encore, des jeux de cartes , les personnages et les 
costume» de la cour de Charles VII. En vain, on y a 
introduit des Grecs , des Romains , des Parisiens , des 
Berlinois ; Lancelot , Lahire , Charleinagne et Régina 
reparaissent toujours. Dans la première moitié du 
seizième siècle, Wéchel fabriquait avec élégance , à 
Paris > selon l'assertion de Conrad Gessner , de* cartes 
ornée» de vers français , ou de sentences tirées des an* 
ciens poètes. Pendant la révolution , un peintre célèbre 
a fourni pour les cartes des modèles à l'antique ; mais, 
le goût classique a , cette fois , cédé k la vieille habi- 
tude. Sous le règne suivant , de nouvelles figures 
furent instituées par décret , et habilement gravées (i); 
mais elles ne paraissent pas avoir reçu un meilleur ac- 

(i)ParM. Gattsaux? i$n. 



Digitized 



by Google 



3* SOrtSCES MORALES 

eueil qae les précédentes. TJir ceruier dé PeTis viral 4* 
tenter un nouvel effort , de remplacer Judith et Racket 
par des ligure» mott» gothique»? s'il réussit, il atrra 
remporté ha grand Irionapbe. 

Aw reste, rattachement au* viens personnages do 
castes n'a pas empêché qt»W ne les akéràt qnehpaefcis 4 
pour faire de» allusions eu* évéaemens recensa Ces» 
ainsi que sur wt jiadr cartes fronçai» duv seinfefUtf 
siècle , conservé au uvusée de Berlin r le rot est repère* 
sent* avec un éventail, et la reine avec un sceptrev 
ML ftieekrî , qui a fait connaître cette ctrridsfté, kl 
regarde comme une satyre sur le rfegtf* du Mbfcr 
Henri HI. Les Anglais 1 ont fait de même' des laite***?» 
typiques , entre autre* , sas la révoftoticW de" 1686 et 
sur les Stiterts. 

Je citerai ici qanUvaeséÎTersitéVcfaé'f au remWipria* 
dans la collection* de* cartes française» ot étrangère* 
du: cabinet des estampes a Paris. Les noms dés persoft^ 
nagea varient asse» souven*. fttns un Jett tes <{ua 1 W 
vois son* r Priarpe f €résus r Staccbus et Jupiter; les datttfésy 
Flore , Diane y Gérés i Junov ; et les valets, Esculapev 
Actéeri r Silvaf» f Mercure, de jeu s'écarte ô^atftWfft! 
plus- de» iewt entamons , q*e chaque figure est* munie* 
de ses attributs dbthnerift. L'attribut ôVPrforp* es* oW 
ne pent pins, ctécmrt ; if représenté u%*é cWtfe o?anen** 
cause*. Dan» «m autre j'en , les rois 1 , en» eostttnwèaptf- 
gaoi r c'est'àHlfre en raamWaftra noirs , cfta'péttfcitt rcJmls 1 - 
et hauts à% chausses- bouffons , sont indiques* àirta* qW 3 : 
suit: Auguste, Constantin*, SaltfrooM et Cfo*ris. fies 1 
dames r en paniers e£ toupet , s'appellent Cfotfkfe , 
Elisabeth, Didon , PentastleV. . ÀrtMiessenjs des quatte' 
valets, r epré s e n te s t ê t e nu e et en cheveux friser, cnrKt * 
valet de noblesse, valet de cour, valéf&<eha&e'f tfaiet 
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de pied; dbsycun est muai des attribut* de se» fonc- 
tion*. Dana des jeux , faits apparemment pour natter 
le goui militaire du teras, les quatre couleurs saut 
remplacées- par de petits drapeaux , des casque» , des 
casons , des. trompettes , des tambours- ; entre ees ob- 
jets t surtout lorsqu'il* sont au nombre de quatre , 
pour pouvoir être rangés aux quatre coin», snan* 
présenté les forteresses de Lille, Gra vélines, Gharletoi, 
Touroey , etc. Peut-être ces jeux ont-ils été fait* dans 
la Flandre française , au têtus ou elle fut abandonnée 
par les Espagnols, J'ai encore remarqué un jeu dans 
lequel, eu lieu de cœurs, on a représenté des oiseaux ; 
a** tieu de carreaux , des fruits ; au lieu de piques , des 
quadrupèdes , et au lieu de t refîtes des fleuas. Ces eb» 
jets, tous colorés-, varient d'espèce à chaque carte ^ et 
fonnaut une diversité agréable (i). 

BjnanvUle se fit, dans le dia-t&eptième siècle, une es-» 
pàce de réputation an France et dans l'étranger, pas 
acm jeu de ear tes du blason. « Comme il avait composé 
ce jeu , dit le P. Ménétrier , des armoiries des princes 
du Bord , d'Italie , d'Espagne et de France, la ren- 
contra fâcheuse des armoiries de quelques princes, 
anus les titees de valets et d'as , lui firent dea affaires* 
Les planches furent saisies pa* les magistrats ; il fat 
oblige de changer ces titres odieux en ceux de priooas 
et de chevalier*. San ouvrage fut , après cela , bien, 
vaca, et ri s'en fit plusieurs éditions» » 

(i) Parmi les noms des anciens carriers, celui de Jean folay 
revient le plus fréquemment; c'était apparemment un gros fabri- 
cant. Les autres cartiers sont Jean Noble t, Jullien Rosnet, Pierre 
Leroux , Jacques Vievil, Pieter MefTerdt, Jean Hemau et Claude 
Gérard à Épfnal, etc. La grandeur des cartes a varié* depuis un 
pouce jusqu'à six pouces. 
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On sait que l'instruction même n'a pas dédaigné la 
voie des cartes , pour être utile en amusant. Dès le 
commencement du seizième siècle , un moine de Fri- 
bourg , Thomas Murner , en fit un essai , qui à la vé- 
rité eut beaucoup de succès , mais qui faillit lui être 
funeste , puisqu'il lui attira le soupçon de sorcellerie ; 
tant il est quelquefois dangereux de réussir auprès des 
ignorans ! C'est en jouant avec des cartes de sa façon , 
que ses élèves devinrent , dit-on , de profonds dialecti- 
ciens. On cria au prodige , à la magie. Pour se justi- 
fier, Murner expliqua ses cartes, et alors on s'écria 
que son invention , réputée diabolique , était divine. 
Depuis ce tems , on a fait des cartes pour tous les genres 
d'instruction. 

Cependant , si l'pn consultait les cartiers , on appren- 
drait vraisemblablement que le débit de ces innovations 
ne leur vaut pas celui des vieilles cartes ; car, en ce 
point seul , il semble que le goût des nations , ou plutôt 
de la multitude , ne connaît pas la mode , et repousse 
toute amélioration. 

Pour résumer ce qui vient d'être dit , la première 
idée des jeux de cartes est due vraisemblablement aux 
orientaux , et au même peuple qui a inventé le jeu àt9 
échecs ; mais , tous les perfectionnemens, sans lesquels 
les cartes ne seraient jamais devenues aussi communes, 
tels que l'art de les imprimer, les diverses manières 
de jouer , etc. , sont dus à la sagacité et à l'industrie 
des Européens. 

Deppmg. 
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OEuVB«S COMPLÈTES D* A NOUÉ ChÉKICR (i). 

En analysant les Œuvres dramatiques de Marie* 
Joseph Chénier, j'ai senti la nécessité, {pour qu'on fut 
juste envers sa mémoire , de défendre son talent litté* 
raire des attaques de parti auxquelles l'exposa le sort > 
qui le jeta trop aveuglément sous l'inJLuence des. fac- 
tions politiques. Eu examinant les œuvres de son inno- 
cent frère, André Chénier, je n'éprouve que l'embarras 
de faire apprécier toute la valeur de l'esprit d'un 
poète , augoftt prosaïque du tema où noua vivons. L'un 
et l'autre furent victimes de la calomnie : tous deux 
adorèrent la liberté, qui est l'inspiration des belles 
aines. L'un devint le martyr du fanatisme populaire , 
qui , l'accusant d'aristocratie , tua. sa personne ; l'autre 
fat celui du fanatisme royal , qui , l'ayant accusé de 
son propre malheur , celui de n'avoir pu sauver un 
frère qu'il aimait, et dont il était -aimé» eût voulu et 
voudrait encore tuer sa mémoine. La mort > qui nous a 
légué leurs écrits^ o\l respirent, des témo%nagea^cré«* 
ensables de leur fraternelle union,, fait- aujourd'hui 
revivre leurs titres pour confondre le mensonge», et 
manifester la justice que nous devant à leurs taien**, 
trop tôt revis k la France* u .: 
Une première remarque > à mou #vis , instauotivt r 
pour tous les hommes , c'est l'observation du caractère, 
et de la conduite des deux frères* André Chénieruncq 
h . .. • -h uf 

(1) Un vol. in 8° de 396 pages', avec une ode, ta Jeune captive ^ 
taise en manque. Paris, 1819. Baudouin frères, rue de Vaugirard , l 
a*36.Prix,5fr. ; 

TOME IV. 6 
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crut point que la démocratie pût jamais acquérir au 
peuple français la jouissance de ses droits , et il s'ar- 
rêta , dans son teie pour la révolution , à la borne de 
la* royauté constitutionnelle. Joseph Chénier pensa 
qu'on était contraint à suivre jusqu'aux emportement 
de la licence pour mener la nation à la conquête 
de son pouvoir légitime, et cette erreur l'entraîna 
dans les excès que sa raison et son humanité condam- 
nèrent. L'êchafeud punit la prévoyance et la fermeté 
do premier, tandis que le crédit et les succès récom- 
pensèrent l'aveuglement et les faiblesses du second. 
Mais, les fruits de leur génie démontrent avec évi- 
dence , à notre étonnemeat , que le poète royaliste , 
qui périt sous la hache révolutionnaire , était encore 
plus profondément épris de la liberté que le poète 
républicain , qui perdit ses illusions et la vie sons le 
règne du despotisme. Ce dernier, à qui Ton imputa 
d'être enclin 4 quelque vanité , ne m'a paru faire cas 
de la richesse et des distinctions que sous le rapport 
de l'autorité que ces avantages ajoutent à la gloire 
des belles-lettres. Son atué, qui fut plutôt le disciple 
des anciens que celui de Voltaire , resta plus inacces- 
sible aux séductions et plus indifférent au faste , per- 
suadé que le génie ne tire son éclat que de son propre 
fonds , et ne doit avoir d'autre ambition que de bien 
faire. Celui-ci , non-seulement attaqua les préjugés 
tyranniques du passé, mais les tyrannies présentes 
qu'il royait native. îi n'avait pemt 'flatté les grands, 
pour s'agrandir et' consommer avec eux la substance 
du peuple ; il ne flatta point les petits , pour s'élever 
sur eux et partager les dépouilles des grands ; et ce 
même homme , qui reproche hautement a l'abbé 
Raynal l'abjuration de ses libres principes à l'Àssenr- 
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biée constituante, et ses plaintes sur la destruction des 
abus du sacerdoce; ce même homme, dis-je, osa- 
affronter les féroces héros de la démagogie , à l'époque 
de leur plein pouvoir, et chanter la magnanime Char** 
lotte. Corda y, qu'il place au-dessus de tous les citoyens, 
alors tremhlans , par ce mot énergique ; 

Seule tu fus un homme. 

Il fît plus : ses opinions se déclarèrent ouvertement 
hostiles devant les futurs décemvirs, qui , sans mandat 
du peuple, dont ils rejetèrent l'appel , crurent abattre 
la monarchie en abattant la tête d'un monarque in- 
violable, et qui ruinaient, par leur iniquité sacrilège, 
tout fondement de république , en frappant un homme, 
au nom de la loi , sans qu'aucune loi créée put l'at- 
teindre et le condamner. Sur des questions pareilles, il 
faut la rigidité de Dracon. 

On demandera comment un écrivain, formé par 
l'école des Grecs, n'a pas incliné , à leur exemple, vers 
le républicanisme pur, et par quelle raison il adopta 
les idées légalement monarchiques? Mais , il n'y a rien 
là de contradictoire en lui : car, on voit dans ses 
poésies que son cœur respirait le sentiment des libertés . 
républicaines ; mais que sa sagesse reconnaissait alors 
l'impossibilité d'en rendre le système exécutable au. 
milieu d'un vaste État , divisé par tant de coutumes , . 
d'opinions diverses, d'intérêts locaux, et surtout chef: 
un peuple façonné , par les Goths et les prêtres , aux 
institutions d'un triple asservissement militaire , civil 
et ecclésiastique. Son a me n'apercevait que des clients 
oh elle eût cherché des citoyens : la France , trop 
brusquement émancipée , n'avait pas même encore 
l'éducation élémentaire, qui l'eût conduite- au prudent. 

6* 
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exercice des droits communs, dont elle réclamait 
l'usage. Il l'avait vue de tous tems possédée en pro- 
priété par des familles, qui la soumirent moins à des 
lois qu'à des réglemens de vasselage et\de servage j il 
ne concevait pas qu'elle pût passer de ce terme au 
noble degré de son affranchissement, sans subir des 
chocs funestes , et sans se précipiter dans l'abîme des 
vengeances. Cette pensée, qu'il n'y a nul pacte entre 
l'homme libre et l'esclave dénaturé par une longue 
injustice, semble avoir dicté la plus originale et la 
plus fortement colorée de ses églogues : elle est inti- 
tulée la Liberté. Sa muse représente , sous les person- 
nages allégoriques d'un berger et d'un chevrier , l'ir- 
réconciliable inimitié qui sépare à jamais l'homme 
possesseur de soi-même et d'un patrimoine, ou d'un 
art qui le npurrit , d'avec l'homme qu'un maître pos- 
sède , et qui n'a rien en propre sur la terre. Celui-ci 
repousse jusqu'aux libéralités bienfaisantes de celui-là, 
et n'aspire, dans son état d'oppression , qu'au privilège 
d'opprimer à son tour : vive peinture d'une classe 
abrutie par son joug, altérée d'une envieuse haine , et 
qui, cruellement tyrannisée, ne tend qu'à produire 
des tyrans pour user de représailles. A toutes les con- 
solations que l'heureux chevrier veut offrir au berger 
endurci par le malheur de sa dépendance , l'infortuné 
n'oppose qu'une réponse : Je suis esclave. Le riant 
aspect des campagnes , les chants des oiseaux , les 
accords de la flûte n'adoucissent point sa farouche 
tristesse. 

Je hais tous vos plaisirs : les fleurs et la rosée 
Et de tos rossignols les soupirs caressans ; 
Rien ne platt à mon cœur, ricane plaît à mes sens. 
Je suis esclave. 
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Lui "parle-t-on des beautés de la nature? 
Moi, j'ai des yeux d'esclave, et je De les vois pas. 

Et quand le chevrier plaint sa misère, en exprimant 
le vœu qu'il puisse jouir, comme lui, d'une liberté 
qu'il nomme la mère des vertus et la mère de la patrie, 
que réplique cet homme grossier? 

Comme moi , je voudrais que tu fusses esclave. 

Hais l'antre: 

Et moi, je te voudrais, Hbre, heureux comme moi. 

Tels sont les généreux souhaits de celui qui apprit k 
éprouver la compassion et à partager libéralement les 
biens dont il dispose ; au contraire , celui que la servi- 
tude et l'ignorance abaissent à l'égal de la brute, ne 
ressent que le besoin de se venger de la privation des 
choses qu'il n'a point. 

Moi, j'ai ce chien aussi qui tremble a mon service; 
Cest mon esclave aussi. 

Paroles frappantes pour quiconque a remarqué que la 
condition de la domesticité n'est nulle part plus dure 
que chez le bas-peuple. On sait quelle est la brutalité 
des subalternes à gages : la douceur du commande- 
ment est proportionnelle au degré de lumières de 
celui qui commande. Aussi, les tyrans populaires 
sont les pires de tous. 

Enfin, le chevrier, cherchant dans le cœur du ber- 
ger quelque dernier remède à sa féroce humeur, et 
quelque cha'Vme propre à le distraire de ses peines : 
Eh bien ! qae n'ahnes-tu ? 

Mais, ce malheureux croit que l'amour n'est que le 
prix des richesses : 

Ai-je , moi , des chevreaux à donner comme toi ? 
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Toutes les sources de la sensibilité sont taries dans 
son ame desséchée. Vainement lui a-t-on conseillé de 
se rendre les dieux favorables par d'humbles offrandes 2 
il ne connaît les dieux que par ce qu'ils ont de terri- 
ble , et répond avec impiété : 

Je ne les aime pas; île m'ont donné des fers. 

La seule divinité qui lui paraisse juste, c'est Némésis , 
qu'il invoque dans sa fureur ; et s'imaginant que le 
destin lui permettra d'être un jour le plus fort et de 
commander , il s'écrie : 

Je serai dur, méchant, intraitable , sans foi , 
Sanguinaire, cruel, comme on Test avec moi. 

Telles sont les paroles de l'homme asservi , qui ne peut 
avoir ni plaisir, ni attachemens, ni religion, ni loi, 
ni pitié naturelle. Ce peu de mots renferme la redou- 
table logique de toute population avilie ; tandis que le 
noble langage du chevrier s'accorde avec les vertus 
cultivées d'un peuple de citoyens et de frères. On voit, 
sous cet emblème, relevé par des peintures gracieuse- 
ment poétiques : d'un côté , que l'heureuse indépen- 
dance acquise aux artisans, aux propriétaires, leur 
inspire l'humanité, la justice et l'industrie; de l'autre, 
que l'esclavage excite les mercenaires , prenez bien 
garde à ceci, non à se rendre libres, mais à devenir 
maîtres , c'est-à-dire, à envahir les libertés de tous. Il 
est facile de rapporter cette leçon à mille exemples 
choisis dans tous les rangs ; car l'éducation servile que 
nous avaient transmise, de père en fils, les âges de la 
féodalité, n'apprenait aux plus grands seigneurs -qu'à 
monter, par tous les degrés de la sujétion , jusqu'aux 
privilèges d'un pouvoir supérieur, dont ils ne savaient 
user qu'en affranchis , oh , pour mieux nte faire en- 
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tendre, en abject* parvenus, espèce d'êtres toujours 
méconnaissant les droits de l'équité, comme perpé- 
tuellement enclins aux abus de la force par la gros- 
sièreté de leurs mœurs. André Chénier, esprit vrai- 
ment philosophique, ayant su démêler lenr rudesse 
originelle sous le vernis de leur politesse et de leurs 
souples dehors , ne redoutait pas moins les chaînes de 
leur aristocratie , que le déchaînement de la vile po- 
pulace. Il s'opposait au triomphe de celle-ci, parce 
qu'il craignait que sa victoire effrénée ne coûtât trop 
de sang à la France , et ne souillât sa grande cause. 
Il s'élevait de même contre celle-là , parce qu'il n'igno- 
rait point qu'elle ensanglanterait aussi cruellement 
son retour aux vieux préjugés qui l'enrichissaient; 
parce qu'il savait qu'au besoin de rivaliser la terreur, 
elle trouverait , dans les milices de FÉgfise et de la 
noblesse, des Guises, des Ta vannes, des Besmes, non 
moins dénaturés que les Marat, les Billaud et les 
Cou thon ; et qu'enfin , une contre-révolution triplerait 
la masse des proscriptions et des meurtres. Voilà ce 
qui maintînt l'invariable conscience d'André Chénier 
à une égale distance des partisans de l'ancien régime 
et des partisans du nouveau : voilà ce qui le sépara des 
factieux aux dépens de sa vie. Il n'avait pourtant 
assisté qu'à la moitié de l'expérience d'une révolution» 
dont il pressentait plusieurs tristes conséquences î 
eût-il soupçonné que les mêmes fanatiques qui l'im* 
molèrent à l'adoration du niveau de leur égalité, 
l'eussent immolé , quelques années après , en séïdes 
d'une hérédité fastueusement nommée impériale ? 
L'inaction y à laquelle le réduisit son inflexibilité , le 
fit accuser. par certains beaux-esprits de n'avoir que 
des vues étroites , et d'être j*au vre d'idées ; mais leur 
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jugement superficiel et dédaigneux n y entreyit pas qu'il 
était riche de grands sentimens , et que ceux-là seul* 
donnent les hautes pensées. 

Admirons son caractère , tracé par lui-même dans 
quelques-uns de ses vers , auxquels la mort lui a permis 
de mettre assez de correction. 

J'ai su, pauvre et content, savourer à longs traits 

Les muses , les plaisirs , et l'étude et la paix : 

Qui ne sait être pauvre est ne pour l'esclavage. 

Qu'il serve donc les grands, les flatte , les ménage; 

Qu'il plie , en approchant de ces superbes fronts. 

Sa télé à la prière et son ame aux affronts , 

Pour qu'il puisse , enrichi de ces affronts utiles , 

Enrichir à son tour quelques têtes serviles. 

De ses honteux trésors je ne suis point jaloux : 

Une pauvreté libre est un trésor si doux I 

H est si doux, si beau de s'être fait soi-même 5 

De devoir tout à soi , tout aux beaux-arts qu'on aime ; 

Vraie abeille en ses dons, en ses soins, en ses mœurs, 

D'avoir su se bâtir, des dépouilles des fleurs, 

Sa cellule de cire , industrieux asile , 

Où l'on coule une vie innocenté et tranquille ; 

De ne point vendre aux grands ses hymnes avilis ; 

De n'offrir qu'aux talens de vertus ennoblis, . 

Et qu'à l'amitié douce , et qu'aux douces faiblesses 

D'un encens Hbre et pur les honnêtes caresses ! 

Plus bas , revenant a son attrait pour les muses qui , 
nous dit-il , versent dans le cœur l'indifférent oubli de 
tous les maux : 

Les délices des arts ont nourri mon enfance. 
Tantôt, quand d'un ruisseau , suivi dès sa naissance, 
La nymphe aux pieds d'argent a , sous de longs berceaux , 
Fait serpenter ensemble et mes pas et ses eaux, 
Ma main donne au papier, sans travail, sans étude, 
Des vers , fils de l'amour et de la solitude. 
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Ce trait désigne agréablement le genre de poésie 
auquel il appliqua l'élégante facilité de son talent. La 
collection de ses ouvrages , produits des mouvemens de 
son imagination vive et ardente, n'offre à l'analyse 
aucun poème long et soutenu , dont il faille décom- 
poser les parties dans une critique suivie : ce sont des 
bucoliques , dès élégies , des épîtres , des stances ly- 
riques , et des fragmens restés imparfaits ; presque 
tout ce travail même semblait attendre encore les der- 
niers coups de la lime. Parmi quelques tableaux pré- 
cieusement finis , des esquisses légères , des ébauches 
confuses , des traits de crayon indécis ; là , des incor- 
rections sans nombre ; ici , des beautés éparses , mais 
éclatantes. On hésite à prononcer sur tant de défauts 
unis à tant de qualités louables ; on craint de toucher 
à ce mélange , d'une main pédante , et que le doigt 
n'aille, en fanant une fleur dont il indiquerait les 
taches , faire rejeter cette riche corbeille pleine de 
boutons à peine éclos à la lumière. Comment juger v un 
caprice , censurer avec vigueur une boutade', s'appe- 
santir sur une vapeur passagère , évaluer une émotion 
fugitive , apprécier exactement les nuances délicates 
qui les colorent? D'ailleurs, on se rappelle sans cesse, 
malgré soi, que le génie du poëte, expiré dès sa trente 
et unième année , n'atteignit point à sa maturité. Or, 
exigerait-on impitoyablement que le champ fertile 
sur lequel la faux a passé trop vite , ne présentât pas 
une quantité de gerbes encore trop vertes , dans l'or 
d'une moisson que le soleil n'eut pas le teins de fé- 
conder? Néanmoins , en recueillant ici le meilleur , 
et en en séparant le superflu ou le mauvais , j'ose dire 
que le goût de ceux qui cultivent la poésie trouvera 
chez notre auteur une ample récolte de beaux exem- 
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pie», et de quoi semer d'excellens principes d'instrmo 

tion dans l'examen de tes fautes mêmes. 

Ces fautes sont nombreuses et très évidentes ; c'est 
pourquoi j'abandonne le soin minutieux de les noter , 
à tant d'épilogueurs de profession , qui n'ont souvent 
des jeux que pour discerner les défectuosités, et qu'of- 
fusque tristement l'aspect des brillantes qualités , 
capables de racheter quelquefois les vices de compo- 
sition ou de langage. La perfection est trop rare pour 
l'exiger dans toutes les parties d'un art quelconque. Il 
entre dans l'intérêt de nos jouissances d'estimer plutôt 
chaque écrivain par ce qu'il vaut , que de le déprécier 
par ce qui lui manque : on risque même , par des ju- 
gemens erronés , d'ahérer êes titres , en rai reprochant 
des défauts qu'on croit y voir ; défauts qui , loin d'être 
réels , peuvent être des beautés neuves. 

Les vers d'André Chénier , souvent frappés d'origi- 
nalité , sont remplis de ces traits hasardés qui expose- 
ront fréquemment la critique à se tromper , parce 
qu'il a laissé les uns s'échapper avec négligence , qu'il 
a jeté les autres de verve , qu'il a recherché ceux-ci 
trop subtilement f et lancé ceux -là sans choix et 
comme en attendant quelque inspiration plus heu- 
reuse. Mais , peu de poètes modernes ont autant que 
lui , de ce que Boileau nommait des expressions trou- 
vées ; autant de coloris , et de tendance à traduire les 
idées en figures. En cela , sa muse a su prendre la vé- 
ritable route de la poésie ; et cependant elle y marche 
d'un pas bondissant, irrégulier ; elle va par écarts et 
par sauts , elle trébuche partout. Elle ne s'affermit 
que rarement dans le chemin inégal où son audace 
heurte en vain les difficultés qu'elle s'efforce de sur- 
monter ; et pourquoi ? la raison en est simple : c'est 
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qu'emportée par une véhémence ambitieuse que n'é- 
claire point asseE la sagesse , elle croit qu'il faut oser 
toujours , courir sans cesse après le nouveau , et s'ou- 
vrir des sentiers inaccoutumés , oh elle se précipite 
tan» se reposer par intervalles dans les voies ordinaires 
que l'art a lumineusement tracées. De-U son allure 
cahotée, ses égaremens, ses chutes fréquentes, suite 
d'une témérité systématique très dangereuse , contre 
laquelle on ne saurait trop prémunir les jeunes poètes 
qui , à défaut d'inspiration naturellement hardie , 
suivent les élans d'une exagération , contraire, en tous 
points , au grand et au vrai. Sans doute , le poète doit 
éviter les expressions et le tour des phrases du prosa- 
teur; mais, il faut qu'il n'oublie jamais que la langue 
poétique a ses périodes et ses termes reçus , ses ellipses 
habituelles , ses inversions réglées ; et que , même dans 
ses métaphores , tous les mots qu'elle choisit reçoi- 
vent de la place qu'ils prennent une sorte de propriété 
figurée , sans laquelle ils perdent leur clarté. Toute 
locution dictée par le sentiment devient forte et belle ; 
la recherche du sentiment ne dicte que des locutions 
affectées : Tune est l'essence enflammée du génie , 
l'autre n'en est que la prétention glacée ; l'une touche 
au but qu'il se propose , l'autre ne l'atteint point Ou 
l'outrepasse. Ce fut la manie de porter en tout la nou- 
veauté , qui gâta le goût de R ou cher , noble collègue 
du martyre que subit Ghénier. Sa touche fausse et 
brillantée s'écarte , à chaque trait , de la justesse 
autant que du sublime , auquel il aspire continuel- 
lement. 

Les vices du style de Boucher ont leur source dans 
sa propre imagination , et dans le travers du goût mo- 
derne qui tend à s'écarter du beau simple : ceux d'André 
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Chénier , au contraire, ont leur principe dans l'imita- 
tion outrée des formules et des tours antiques. On 
serait donc injuste envers ce dernier de le confondre 
avec l'.autre ; car les défauts du premier , inhérens 
à lui-même, étaient incorrigibles; et les défauts 
du second , tenant à l'étude classique des anciens , 
se seraient corrigés de jour en jour. Plus exercé dans 
Fart dont il suivait les grands modèles, il y fut devenu 
maître, lorsqu'il eût renoncé à l'abus des innovations 
auxquelles l'entraînait un vain désirde conformer notre 
poésie à la syntaxe grecque et latine. 

Le système qu'il s'était fait nous est entièrement ré- 
vélé dans son petit poë me didactique intitulé F Inven- 
tion. Il y prescrit aux écrivains d'imiter les anciens 
dans le fond et dans la forme : dans le fond , en ap- 
pliquant à leur exemple l'art qu'ils exercent aux vérités 
neuves , aux découvertes scientifiques et morales de leur 
tems; dans la forme, en vivifiant comme eux par les 
tropes et les couleurs du style , ces nouveaux objets de • 
leurs pensées. De ces deux leçons très raisonnables, 
que j'avais mises en pratique dans mon poëme de 
VAtlantiade, la première ne reçut que peu d'applica- 
tion dans ses opuscules; la seconde dirigea sa plume 
dans leur exécution , et produisit les beautés et les 
fautes que les essais de sa muse nous présentent. 

Agité du désir d'innover partout, il tourmente quel- 
quefois ses périodes et multiplie les césures; suppri- 
mant les articles et les liaisons grammaticales du lan- 
gage , il rompt ses vers par de brusques en jambe mens , 
les obscurcit et les embarrasse de trop d'incises; quel- 
quefois aussi , le mouvement qu'il leur imprime excite 
une agréable surprise, et prévient la monotouie de ses 
distiques. Tantôt il dénature le sens des mots et jette 
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l'incohérence entre les choses et les figures ; tantôt ses 
idées, fortement rendues en images, frappent le lec- 
teur de leur vif éclat. C'est ainsi qu'il dit très bien , en 
invitant les admirateurs d'Homère et de Virgile à n'être 
pas leurs trop serviles copistes, et à ne plus craindre 
les écueils de l'invention , s'ils veulent égaler leur 
audace : 

Quoi! faut-il, ne s'armant que de timides Toiles, 

N'avoir que ces grands noms pour nord et pour étoiles, 

Les côtoyer sans cesse, et n'oser uu instant 

Seul et loin de tous bords , intrépide et flottant, , 

Aller sonder les flancs du plus lointain Nérée , 

Et du premier sillon fendre une onde ignorée? 

Et plus loin : 

Aux lois de Cassini, les comètes fidèles, 
L'aimant, de nos -vaisseaux seul dirigeant les ailes, 
Une Cybéle neure , et cent mondes divers , 
Aux yeux de nos Jasons sortis du sein des mers, 
Quel amas de tableaux, de sublimes images, 
Naît de ces grands objets réservés à nos âges ! 
Sous ces bob étrangers, qui couronnent ces monts, 
Aux vallons de Cusco, dans ces antres profonds, 
Si chers à la fortune et plus chers au génie , 
Germent des mines d'or, de gloire et d'harmonie. 

Mais ici, quelle malheureuse chute à ces beaux vers ! 

Pensez- vous , si Pirgile ou V Aveugle divin 
Renaissaient aujourd'hui , que leur savante main 
Négligeât de saisir ces fécondes richesses, etc. 

V Aveugle divin , pour dire Homère r expression ma- 
niérée : puis , toute mesure rompue au second vers par 
un enjambement qui en occupe un hémistiche entier , 
de sorte que la période n'est plus qu'une phrase de 
prose versée entre des rimes. Ailleurs , c'est par le 
manque d'analogie entre le sujet et la figure, qu'il 
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blesse le bon goût. Après avoir parlé des genres diffé- 
rera dont les Grecs observèrent si bien les limites, et 
nous avoir reproché la négligence qui nous les fit 
abandonner , il obscurcit bientôt son idée par cette 
comparaison mal tracée : 

0e ces fleuves nombreux dont l'antique Permesse 
Arrosa si long-tems les cités de la Grèce , 
De nos jours mime, hélas! nos aveugles vaisseaux 
Ont encore oublié mille vastes rameaux. 

Que signifie cet entassement métaphorique? Les genres 
qui sont des fleuves arrosant des villes, nos esprits des 
vaisseaux aveugles; et enfin, les bras des fleuves nom- 
més de vastes rameaux, expression seulement appro- 
priée aux branches des arbres. L'auteur écrit autre- 
ment, quand il est inspiré : témoin ce morceau dans 
lequel il compare les merveilles de l'invention encore 
cachées dans le génie du poète qui se prépare à les 
faire éclater , à ces beautés que l'art du statuaire sait 
animer en taillant une matière inerte : 

Aux antres de Paros le bloc étincelant 
M'est aux vulgaires yeux qu'une pierre insensible ; 
Mais , le docte ciseau , dans son sein invisible , 
Voit, suit , trouve la vie. et Famé et tous ses traits. 
Tout l'Olympe respire en ses détours secrets. 
Là, vivent de Vénus les beautés souveraines j 
Là, des muscles nerveux j là , de sanglantes veines,** 
Serpentent; là , des flancs invaincus aux travaux 
Pour soulager Atlas des célestes fardeaux. 

L'enjambement de ces trois syllabes, serpentent, pro- 
duit en cet endroit un effet pittoresque. Il emploie fré- 
quemment avec bonheur ces coupes inattendues qui 
rendent le rbythme alexandrin plus mobile et moins 
uniforme. Il y a quelque chose d'affecté dans cette 
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expression, là des /Unes , immiacus mmx érawmx. Pour- 
suivons : 

Aux volontés du fer lear enTeWppe informe 
Cède, •'•mollit, tombe; 

Cette triple césure , marquée par les trois verbes , et la 
chute heureuse de cet hémistiche , out un bon mouve- 
ment que soutient et relève très bien ce qui suit. 

et de ce bloc énorme 
Jaillissent, éclatans, des dieux pour nos autels. 
Cest Apollon lui-même, honneur des immortels ; 
Cest Alcide vainqueur des monstres de Némée ; 
Cest da vieillard troyen la mort envenimée $ 
Cest des Hébreux errant le chef,, le défenseur : 
Dieu toat entier habite en ce marbre penseur. 
Gel! n'entendez-vous pas de sa bouche profonde 
Éclater cette voix , créatrice du monde? 

Voila de la véritable chaleur ! voilà de ce libre essor 
auquel on peut passer une expression hasardée , telle 
que la mort, envenimée de Lapcoon , puisqu'elle rap- 
pelle vivement que les morsures des serpens le déchi- 
rèrent. Une critique sévère peut la condamner, moi, 
je ne l'oserais, et je la crois du nombre de celles qu'on 
peut risquer, parce qu'elle est rapide et poétiquement 
sentie. Trop de rigueur glace les muses ; trop de pru- 
dence leur ôte de nobles hardiesses. On sent que déjà 
notre auteur était initié à leurs mystères, quand par 
une élégante circonlocution il- annonce à ses amis qu'il 
sera loin d'eux pendant deux années : 

Si je vis , le soleil aura passé deux fois 
Dans les douze palais où résident les mois; 
D'une doublé moissoù la grange sera pleine, 
Avant que dans vos bras la voile me ramène. 

Ces vers sont fiait» avec grâce ? est voici sur ses mœurs 
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personnelles que termine un tour plus figuré , dans un 
passage où il s'attriste du pressentiment de sa mort: 

Ah! le meurtre jamais n'a souillé mon court ge; 

Ma bouche du mensonge ignora le langage, * 

Et jamais, prodiguant un serment faux et Tain , 

Ne trahit le secret recèle dans mon sein. 

Nul forfait odieux, nul remords implacable 

Ne déchire mon ame inquiète et coupable. 

Vos regrets la verront pure et digne de pleurs : 

Oui , tous plaindrez sans doute et mes longues douleurs, 

Et ce brillant midi qu'annonçait mon aurore, 

Et ces fruits dans leur germe éteints avant d'éclorc , 

Que mes naissantes fleurs auront en vain promis! 

La dernière métaphore est charmante. Autant sa sen- 
sibilité se développe dans lés discours qu'il adresse à 
l'amitié, autant elle s'épanche avec ardeur en amour; 
elle pénètre la plupart de ses élégies : c'est là qu'il me 
semble pratiquer le mieux cette maxime par lui ren- 
fermée dans ces deux vers excellens : 

L'art, des transports de Famé est un faible interprète. 
L'art ne fait que des vers ; le cœur seul est poète. 

Le sien a prouvé cette vérité dans tout ce que ses 
propres émotions lui dictèrent. Écoutéz-le : 

Il me faut des amis , 
A qui dans mes secrets tout accès soit permis ; 
Dont l'œil , et dont ta main dans la mienne pressée, 
Réponde à mon silence et sente ma pensée* 

Quels beaux vers! 'Ceux-ci que lui inspirent les 
peines des passions dangereuses , ne leur sont pas in- 
férieurs : ...... 

Les amans malheureux vieillissent en un jour. 

Ah! n'éprouvez jamais les douleurs de l'amour. : j " 

Elles hâtent encor nos fuseaux si rapides, 

Et non moins qne 4e teins ,>!* tristesse »4e* rides. - 
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Ses désirs , ses craintes , ses conientemens , ses cha- 
grins, ses Jalousies, se peignent tour à tour avec ua 
abandon et un naturel exquis. Il faudrait citer plus de 
cent passages, si Ton voulait marquer toutes les choses 
ravissantes que ses élégies contiennent. L'impétuosité 
des mouvemens de son ame en varie continuellement 
les formes. Sa plume en trace Içs langueurs avec une 
douce fluidité , les soupçons et les emportemens avec 
une extrême énergie : elle se passionne, elle s'irrite, 
s'appaise , s'enflamme de colère , se trempe de larmes , 
snivant les agitations diverses que son cœur lui com- 
munique. Elle prête des charmes aux moindres cir- 
constances qu'elle décrit : une querelle , un pardon , 
nn sourire , une rupture, un rappel ; tout en reçoit de. 
l'intérêt, de la grâce. Quand son style fléchit, devient 
obscur, froid ou gêné, le reproche qu'il mérite ne 
tombe que sur des imitations imparfaites de Tibulle, de 
Properce ou d'Ovide , ornemens d'emprunt qu'il mêle 
très mal à propos à ses richesses propres. Dès-lors, son 
goût vacille et laisse apercevoir, en ses faiblesses de dic- 
tion , qu'il était loin encore de posséder toutes les res- 
sources de son art. Je lui reprocherai surtout dans 
l'élégie la peinture erotique des jouissances corpo- 
relles, et celle des plaisirs de ses rivaux. Dans la perte 
d'une maîtresse , ce n'est pas sa personne livrée en ins- 
trument de caprice qu'on doit pleurer; c'est le chan- 
gement du cœur; c'est sa perfidie, son parjure, qui 
désole un cœur épris. Jamais l'aveugle jalousie ne peut 
s'appesantir sur le repoussant spectacle des caresses lâ- 
chement partagées dans le lit d'où la chassent les trahi- 
sons d'une infidèle. Le seul tourment des soupçons suffit 
à lui faire exhaler son désespoir et sa rage. Aller plus 
loin, c'est donc manquer au naturel de, cette passion 
TOME Vf. 7 
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et méconnaître la violence de ses transports qui ne lui 

permettent pas de se traîner sur l'infamie de ces odieux 

détails. 

Faisons une réflexion générale , relativement à ce qui 
constitue les grâces et la beauté du genre élégîaque. 
Ce doux attrait qu'il a pour les lecteurs délicats, ne 
tient qu'à la représentation vire et profonde des senti- 
mens intimes : il cesse, dès qu'elle se détourne vers les 
sensations. On n'y goûte que le moral de l'amour ; on 
ne se plaît qu'à ses illusions, et non à ses réalités. Ses 
vœux , ses espérances , ses joies , son courroux , ses dou- 
leurs, ses voluptés n'y intéressent qu'en ce qu'ils ont 
de rapports avec l'ame qui couvre tous ses mouvemens 
d'une chaste pureté. Mais , les ivresses ies sens profa- 
nent la pudeur de la plaintive élégie , et l'empêchent 
de déployer ce qu'elle a de plus touchant et de plus 
tendre. Chacun éprouve , même à la lecture des plu» 
beaux modèles latins et français , l'effet déplaisant de 
l'oubli des réserves décentes : car, l'esprit se sent non 
moins délicieusement ému par l'image des impressions 
du cœur, que désagréablement offensé par celle des 
plaisirs physiques dont les tableaux salissent les poé- 
sies de ce genre- enchanteur. Properce, chez les Ro- 
mains , et plus que lui le poète Lebrun , chez les Fran- 
çais , le souillèrent de ce vice que sut éviter le goût 
délicat de Parny. 

La teinte de mélancolie répandue dans les composi- 
tions de l'auteur se porte jusque* dans ses épîtres, qui 
manquent d'égalité dans le ton, et de cette diction 
ferme qui caractérisa celles de son frère. Il eût sans* 
doute mieux réussi que lui dans les odes héroïques : 
déjà son feu jette des lueurs brillantes dans quelques- 
unes de ses odes légères, à la manière d'Horace, et 
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dans ses complaintes lyriques, du genre de Simonide 
et de Bion. Écoute» les derniers chants qu'il prête à 
NiÊaE , disant un éternel adieu k son cher Clinias et à 
la vie : vos cœurs seront mollement saisis d'une pitié 
délicieuse, par ses exclamations pleines de tristesse, par 
ces répétitions des mêmes mots dont les harmonieux 
retours sont si conformes à la douleur. Prêtez aussi 
l'oreille aux accens de la jeune captive , et vous admi- 
rerez ce que l'inspiration d'un poète a pu faire d'un 
seul mot naïf qui avait retenti dans son cœur. Mademoi- 
selle de Coiguy fut jetée , dès sa tendre jeunesse, dans 
la même prison ou des barbares avaient renfermé l'au- 
teur ; il l'entend dire à ses compagnons de malheur et 
de péril qu'elle ne veut pas encore mourir : vœu de son 
courage que le ciel exauça pour conserver au monde 
une femme aussi séduisante par les charmes de sa per- 
sonne que distinguée par la culture de son brillant es- 
prit. Ce vœu, recueilli par André Ghénier, résonna si 
bien sur les cordes de sa lyre , qu'elles en ont perpétué 
la mémoire. On n'oubliera plus ces strophes dignes des 
muses aUiques, et pourtant originales en leur tour- 
nure: 

liVpi naissant mûrit, de h feux respecté ; 

Sans crainte du pressoir, 1* pampre , tont Pété , , 

Boit les doux présens de l'aurore : 
Et moi , comme lui bette, et jeune comme lui, 
Quoique l'heure présente ait de trouble et d'ennui, 
Je ue yeux point mourir encore. 

L'iUuaion Jfronde habite dans mon sein. 
D'une prison sur moi las mors pèsent an vain j 

J'ai les ailes de l'espérance : 
Echappée aux rézeaux de l'oiseleur cruel , 
Plus vive, plus heureuse , aux campagnes du ciel 

Fhifanele chante et s'élança. 

n * 
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Avec quelle surprenante rapidité , ces ailes , attribut 
qu'il prête à l'espérance , le conduisent à la charmante 
comparaison du vol joyeux de philomèle! voilà le se- 
cret de la vraie poésie. 

Mon beau voyage encore est si loin de sa fin ! 

' Je pars , et des ormeaux qui bordent le chemin 

J'ai passé les premiers à peine. 

Quelle grâce dans cette nouvelle image ! Celle qui suit 
n'est pas moins touchante: 

Au banquet de la vie à peine commencé, 
Un instant seulement mes lèvres ont pressé 
La coupe en mes mains encor pleine. 

Je ne suis qu'au printems , je yeux voir la moisson ; 
Et comme le soleil , de saison en saison 

Je veux achever mon année. 
Brillante sur ma tige , et l'honneur du jardin, 
Je n'ai vu luire encor que les feux du matin : 

Je vaux achever ma journée. 

Voyez comme il passe promptement d'une figure à 
une autre ! remarquez ces mots , brillante sur ma tige; 
soudain , il la transforme en fleur, sans vous le dire, 
sans vous y préparer ; et il fait parler l'objet de la 
comparaison qu'il confond avec l'objet même. Cela est 
d'un artifice admirable. Bientôt le poète ramène en 
refrain le motif attendrissant de son ode. 
O mort! tu peux attendre.... 



Pour moi Paies encore a des asiles verts ; * 
Les amours, des baisers; les muses, des concerts : 
Je ne veux point mourir encore. 

Les choses que j'omets de citer ne le cèdent guères 
en agrément aux passages que mon goût choisit. Les 
pièces de longue haleine que l'auteur a composées 
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n'approchent point de la beauté de celles qu'il semble 
avoir faites d'un seul jet. Son morceau sur Homère est 
tout hérissé d'inégalités ; son idylle intitulée le Mendiant 
offre une étude des formes de l'antiquité : le plan en 
est bien conçu , l'exécution restée faible : mais le .dé- 
nouement neuf et pathétique, qui la termine, fait re- 
gretter qu'elle soit sortie si incorrecte de ses mains» Son 
Hjrlas , imité de Théocrite , se ressent peu de l'influence 
du modèle. Le dialogue erotique de Daphnis et de Nais, 
imitation de VCKarjrsiis du chantre syracusain, ne pour* 
rait soutenir le parallèle avec la traduction épurée que 
nous en laissa Lebrun , si justement surnommé le pin- 
darique. Mais , ce qu'avait présagé ce grand poète des 
essais d'André Chénier, son ami et son disciple, est 
confirmé par les talens que déploya sa muse dans la 
traduction de plusieurs fragmens tirés des poètes grecs : \ 
c'est parmi ces morceaux qu'on remarque deux vers 
aussi élégans que hardis, prononcés par un joueur de 
flûte qui se rappelle les leçons de son maître. 

U façonnait ma lèvre inhabile et peu sûre 
A souffler ane haleine harmonieuse et pure. 

C'est là qu'on peut juger ce que l'abus de la concision 
et des épithètes trop figuratives fait perdre à une fable 
de Moschus qu'il voulut faire passer dans notre langue. 
Le texte grec est précis ; mais tontes les circonstances 
et les particularités du sujet y sont tracées en onze vers. 
La traduction qui n'en a que huit est sèche et dénuée 
des détails nécessaires. Elle ne peint ni les attributs de 
l'Amour, ni ceux de Jupiter qu'il brave; et le dernier 
trait qui la termine conviendrait plus au ton Ae l'épo- 
pée qu'à la pastorale dont Moschus garde la simplicité. 

L'élégance d'Andr? Chénier éclate mieux, peut-être, 
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dans un autre passage de Moschus , et brille dans sa 
traduction d'une ingénieuse idylle de Bion. Mais, rien 
de tout cela ne surpasse la perfection d'une églogue 
imaginée par son propre génie, et comparable à ce 
que nous offre l'antique de plus agréable, de plus 
suave et de plu» beau. Le Malade » tel est le titre de 
cette pièce créée par le sentiment même ; délicatesse , 
agrément , originalité, pathétique doux et profond, 
elle réunit tout, et , d'un bout à l'autre, la p*reté 
de son exécution me semble irréprochable : c'est un 
petit drame pastoral , en tous points acheté. La seule 
élégie sur la mort de la jeune Tarentine , que le poète 
publia de son vivant , et que tous leB littérateurs ad* 
mirèrent dès qu'elle parut, balance la valeur de cette 
églogue. Si l'une l'emporte sur l'autre, la préférence 
/ne tient qu'à l'élévation du genre ; mais, toutes deux , 
dans le leur, sont de petits cheft-d'eeutre \ et, s'il est 
vrai que tout ce qui est parfait dans son espèce soit 
impérissable, ces morceaux que recueillera l'antho- 
logie française, garantiront à l'auteur les titres immor- 
tels que Le Brun lui promettait d'avance , dans les 
vers d'une sublime épître , ou les éloges qu'il lui donne 
s'accordent avec nos suffrages c 

Oui , l'astre du génie éclaira ton berceau ; 
La Gloire a sur ton front secoué son flambeau : 
Les abeilles da Pinde ont nourri ton enfance. 
Phébus vit â la fois naître , aux murs de Basante # 
Chez un peuple farouche et des arts ennemi , 
A la Gloire un amant, à mon coeur un ami. 

Et plus loin : 

Lui-même sur les flots guida la nef agile 
Que portait des neuf Sœurs l'espérance fragile; 
Lui-même , sur nos bords , dans ton sein généreux , 
Souffla l'amour des arts , l'espoir d'un nom fameux. 
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Le vulgaire jamais n'eut cet instinct sublime. 
Sur les arides monts que voit au loin Soljme, 
Le cèdre , dans son germe invisible à nos yeux , 
Médite ses rameaux qui toucheront les cieux. 
Ton laurier doit un jour ombrager le Parnasse : 
J'eutverois sa hautear dans sa naissante audace , 
Si, modeste en son luxe, et docile aux neuf Satura, 
H permet de leurs soins les heureuses lenteurs. 
L'opinion que Le Brun conçut de son élève n'est 
point douteuse ; il accompagne ses louanges des plus 
sages conseils ; il présage affirmativement l'élévation 
de cette )eune plante , si abondante en sève , et qui 
n'avait besoin que d'être artistemeat émondée en sa 
croissance. Mais, pouvait-il prévoir que l'ignorance des 
barbares la ferait tomber sous les coups de la bâche? 
André Chénier , plus malheureox que Gilbert et 
Malfilatre, n'a pas moine de droits à nos regrets, à 
nos hommage*, et donnait de plus grandes espérances» 
Il connut , aussi bien que l'un et l'autre , la bgne de 
démarcation qui sépare le ton de la prose , du chant 
de la poésie. Déjà sa prose était faite , parce qu'à 
l'aide de bonnes études, le talent parvient aisément au 
terme de la correction de l'idiome commun ; sa poésie 
ne l'était pas encore > parce que les hauteurs de cette 
langue particulière , musicale et mesurée , sont plus 
dimcilemenf accessibles au génie même. Bossuet et 
Fénélon y ont échoué dans leurs essais ; Buffon n'au- 
rait pu faire une ode pareille à celles qui lui furent 
•dressées , tandis que les deux Racine et Voltaire écri- 
vaient très purement l# prose. Celle-ci ne suffisait point 
à la mouvante imagination d'André Chénier, jaloux de 
graver ses idées dans le souvenir le plus reculé ; il la 
regardait comme moins durable. En effet , la prose 
peut être comparée à la pierre qu'on taille sans peine-» 
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mais qui s'use et se détruit par la suite des années ; et 
la poésie, au beau marbre, si dur à travailler , mais 
qui , bien poli , résiste mieux à l'injure des siècles. 
Rendez grâces à la muse d'André , puisqu'il voulut 
donner à ses ouvrages la solidité qui nous conserva 
les opuscules des anciens : félicitez-le d'avoir cédé à 
son frère Marie-Joseph, la carrière contentieuse de 
Melpomène, où les succès sont achetés, de nos jours , 
par tant de brigues dégoûtantes , menacés de tant le 
cabales , démentis par tant de rivalités humiliantes , 
empoisonnés enfin de toutes les amertumes capables 
de rebuter la persévérance du talent, que gênent et 
qu'arrêtent mille basses entraves , soit dans les comités 
d'acteurs , soit dans les coulisses , soit dans les bureaux 
de censure , soit dans les cabinets des autorités poli- 
tiques. Déjà Marie-Joseph abjurait , en son âge mûr , 
cette vie d'intrigues qu'il se lassait de mener entre ses 
ennemis et ses preneurs, pour soutenir sa lutte dra- 
matique ; André, que sa fierté plus indépendante en 
écarta toujours , s'efforça , du moins par son exemple , 
d'affranchir les belles-lettres de plusieurs servitudes , 
en les appelant à des genres divers , qui promettent 
aussi la gloire , mais qui ne la rendent tributaire que 
du goût des lecteurs , et là soumettent sans intermé- 
diaire au jugement public Ce choix s'accordait mieux 
avic:sa libre humeur ; car, la dignité des littérateurs , 
qui s& rehausse dans la retraite et par le travail, s'a- 
baisse dans les démarches, du monde. Il n'avait consa- 
cré, ses studieuses assiduités qu'aux muses les plus' 
douces, quand l'amour de la patrie le précipita dans 
la lice où son zèle combattit avec courage pour la 
souveraineté des lois contre les monstrueuses ambi- 
tions de l'anarchie. Il faut déplorer sa fin prématurée. 
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Les hommes droits et fermes sont les plus en butte aux 
coups des tyrannies , et les plus regrettables de ceux 
qu'elles tuent , parce qu'eux seuls ne transigent point 
avec le crime , et qu'eux seuls défendraient la cause 
de la multitude , ai le peuple savait les comprendre et 
les seconder. Ni la captivité , ni la proscription n'é- 
touffèrent en lui le double instinct de la vertu et du 
génie ; c'est dans ses ïambes , expressions désordon- 
nées des orages de son désespoir et de ses justes fureurs, 
que le nouvel Archiloque lance encore de percans 
éclairs sons les verroux de sa prison : 

Vienne , vienne la mort! que' la mort me délivre! 

Ainsi donc mon coeur combattu 
Ode an poids de ses maux? Non*, non, puisseVje vivre! 

Ma vie importe a |a verta. 

S'il est écrit au ciel que jamais une épée 

PTétinoellera dans mes mains, 
Dans l'encre et l'amertume une autre arme trempée 

Peut servir encor les humains. 

Cest du fond des cachots qu'il fait entendre mélo- 
dieusement la complainte de la jeune captive , et qu'il 
en règle (es accords sur un rhythme harmonieux. C'est 
an moment même on des bourreaux vinrent arracher 
son dernier soupir, que le cygne commençait à former 
ce doux chant : . 

Comme un dernier rayon , comme un dernier zéphire 

Anime la fin d'un beau jour : 
An pied de réchafaud , j'essaie encor ma lyre. 

Peut-être est-ce bientôt mon tour ; 
Peut être, avant que l'heure, en cercle promenée, 

Ait posé, sur l'émail brillant, 
Dans les soixante pas où sa route est bornée, 

Son pied sonore et vigilant, 
Le sommeil du tombeau pressera ma paupière.... 
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Et la mort ne le laisse pas achever ce monument de la 
douleur qu'il exhale. Ah ! conservons , conservons pré- 
cieusement \fi recueil de ses oeuvres ; et sans nous 
éblouir sur leurs imperfections , défendons-le contre 
les arrêta de la médiocrité ; jugeons sévèrement les 
juges qui les condamneraient par les sentences d'une 
fausse rigueur , et sachons , en honorant l'écrivain , 
apprécier en lui le citoyen courageux , avec la même 
équité et le même respect que l'a fait son éditeur , ne- 
veu du célèbre auteur à'Jphigénie e* Tauride , et déjà 
connu lui-même par un esprit et des talens qui sou- 
tiendront dignement le nom illustré qu'il porte. 
André Chénier, dont les qualités personnelles me frap- 
pèrent dans mon adolescence, mérita ce que M. de La- 
touche en dit dans l'éloquent paragraphe que je 
transcris ici , pour compléter l'examen d'un poète à 
qui fut toujours présente cette belle maxime que 
renferme un hémistiche de «on hymne à Charlotte 
Corday : 

La vertu seule est libre. 

« Doué d'nne raison supérieure et de ce courage 
civil , si rare en France , où la valeur est commune , 
André Chénier devait se placer dans les rangs peu 
nombreux de ces hommes que n'approchent ni l'ambi- 
tion , ni la crainte , ni l'intérêt personnel. La plupart 
des esprits ne sauraient comprendre qu'on ne tienne à 
aucun parti, à aucune secte, et qu'on ose penser tout 
seul : c'est le propre des amis de la liberté. Ceux-là se 
placent au milieu des factions qui se combattent ; et 
il ne faut pas croire que , s'ils suivent cette ligne, que , 
s'ils s'exposent dans cette carrière , la plus périlleuse 
de toutes , ils en méconnaissent le désavantage. N'ac- 
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cusons point leur habileté , pour noue dispenser d'ho- 
norer leur courage. 

» Le caractère d'André Chénier était armé contre 
tente hypocrisie ek tout arbitraire ; il ne voulait pat 
plus , comme il l'a dit lui-même, des fureurs démo- 
cratiques , que des iniquités féodales ; des brigands à 
piques , que des brigands à talons rouges ; de la ty- 
rannie des patriotes , que de celle de la Bastille ; des 
privilèges des dames de cour , que de ceux des dames 
de halle. Il eût rougi de choisir entre Coblentz et 
les jacobins. On le verra , au péril de cette vie qui lui 
fui arrachée , «'offrir à défendre Louis XVI ; et quand 
la cause d'une grande infortune lui parut sacrée , la 
plume qu'il lui prêta , avait tracé les plus forte» paroles 
qu'on ait écrites contré cette résistance que le pouvoir 
monarchique voudrait opposer à la juste liberté des 
.peuples. » 

Ce passage d'une préface écrite avec justesse et dis- 
cernement , expose un rapport fidèle des opinions de 
l'un de ces philosophes , qu'en leur qualité de poètes 
nos graves politiques et le vulgaire n'écoutent , par 
amusement , que comme des joueurs de flûtes ; igno- 
rant que Jes sous qu'ils modulent sont pleins de pen- 
sées utiles et vraies , et que leurs vers sont les té- 
moignages des plus nobles sentiment , puisqu'ils se 
dévouent quelquefois à les publier, au prix de leur 
fortune ou de leur vie (i). 

Népomncène L. Lt.mnav.ti , de Vfnstkui. 



(i) Ce compte rendu des œuvres d'André* Chénier a Mé la par 
fauteur, daatài seaiiee particulière de F Académie française, du 
premier mardi d'octobre. 
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Storià dblla Sculturà y dalsvto risorgimento in Ita- 
lie., sino alsecolo XIX, persetvire dicontinuazione 
aile opère di Winckehnan e di dCAgmcourt. 

Histoire de la. Sculpture, depuis sa renaissance 
en Italie , jusqu'au dix - neuvième siècle , etc. \ 
par M. le Comte Cicogwàrà (i). 

(THOMISME ARTICLE. Vof. ci-de88US , T. III, p. 5^1 — 54*0 

Ici , un sujet neuf et curieux s'offrait à notre au- 
teur. On devait s'attendre à le voir déployer en en- 
tier, depuis le règne de Constantin jusqu'à la fin dn 
quatorzième siècle , où se termine son troisième livre , 
l'intéressant tableau de la décadence et dn rétablisse- 
ment de la sculpture , sinon dans toute l'Europe , du 
moins dans la France , conformément à sa promesse , 
sah>o la Francia. Que de monumens à citer , dans le 
cours de ces onze cents années !. Que de faits et de consi- 
dérations à saisir, pour montrer comment la sculpture 
s'est corrompue en France, ainsi qu'en Italie, sans 
cesser jamais d'j être cultivée ; comment eUe est sortie 
de cet état d'abaissement, dans les deux' pays, vers le 
même tems, et par un effet des mêmes' causes! No» 
croyions voir cet art , dans les récits de l'historien , tel 
qu'il se montre dans nos monumens , encore barbare , 
mais entreprenant , et déjà impatient de se réformer , 
sous le règne de Louis-le-Jeune ; grossier dans l'exécu- 

(i) Trois vol. in-folio avec figures. In Veaezia , i8i3 , 1816, 
1818 ; et à Paris, Allais, libraire , rue de Savoie , n° 4* Pris » 
a 10 francs. 
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tion , mais cherchant à s'ennoblir, et quelquefois éton- 
nant par sa vérité, sous Philippe-Auguste et saint Louis ;. 
alliant ensuite , sous les premiers Valois , au mérite d'un 
sentiment vrai et d'un faire naïf, de la gravité , de la 
dignité, de l'expression. Nullement. Une seule page 
nous offre l'histoire de onze siècles ; c'est la 480* : tout 
y est renfermé dans quinze lignes. Nous y voyons, que 
le plus ancien ouvrage de sculpture exécuté en France, 
qui mérite d'être cité, est le tombeau de Philippe-le- 
Hardi, duc de Bourgogne, élevé à Dijon en i4<>4> et 
que ce tombeau n'est pas même une production fran- 
çaise , puisqu'il est dû à deux Alsaciens , c'est-à-dire , 
dans le sens de M. Cicognara, à deux Allemands. 
De-là , passant avec dédain auprès des monumens de 
Saint-Denis , qu'il désigne à peine , et qu'il assimile au 
cheval de bois de Philippe de Valois, l'auteur arrive 
an tombeau de François II , duc de Bretagne , élevé à 
Nantes par la duchesse Anne , sa fille , femme des rois 
Charles VIII et Louis XII. Or, ce tombeau est de l'an 
1607. Voilà par conséquent , dit-il , la plus ancienne 
époque ou remonte l'histoire de l'art français : elle ne 
va point au-delà. Ainsi, comme chacun voit, ajoute- 
t-il avec sécurité , il n'y a pas dans tout cela une an- 
tiquité qui mérite qu'on en fasse mention : corne perd 
ognun vede , non si rimonta a moka antichità per 
dovernefar qui parola ( ibid . ). 

Si cette opinion d'un écrivain étranger, qui au fond 
n'est pas tenu de connaître nos monumens , lui était 
exclusivement propre , peut-être ne faudrait-il pas en 
faire le sujet d'une discussion. Nous reprocherions seu- 
lement à M. C. d'avoir annoncé une histoire de la 
sculpture française , qu'il n'a pas donnée ; et il nous 
serait permis d'user envers lui d'an mot qui lui est 



Digitized 



by Google 



no MAUX-ARTS, 

assez familier, et qu'il n'a pas craint même d'employer 
en parlant de Quintilien ; c'est qu'il prononce sur use 
matière dont il n'est pas bien instruit ; con troppa 
pedantma cgli andava pronuncïando in. maieria che 
non ben conosccva (tom. II, pag. 069) (1). Mais , une 
circonstance grave nous oblige de réfuter son sys- 
tème , et même de multiplier nos preuves , en donnant 
à cette partie de notre travail toute la précision dont 
non» serons capables. 

Le critique dont nous avons déjà parlé , M. Quatre- 
mère de Quiacjr, en rapportant cette assertion de 
M. C. , la confirme par son adhésion de la manière la 
plus positive. « Il est certain , dit cet écrivain , qu'au 
» époques des treizième, quatorzième et quinzième sie* 
» clés , la sculpture , ou n'était pas pratiquée bo*s de 
» l'Italie, ou ne l'était que par des artistes italiens. On 
» peut en dire à peu près autant du seizième siècle (a). 
» £n France, ajoute-t-il , à peine peut -on citer, 
» avant le quinzième siècle , le nom d'un 6eul sculav* 
«» teur (3) *. L'assertion de M. C. , de peu d'importance 
dans son ouvrage , acquiert un trop grand poidssons la 
plume du savant qui parait l'avoir entièrement adop* 
tée , pour qu'un écrivain français ne s'impose pas 
l'obligation d'en taire un examen attentif ; car, 
si quelqu'un n'<essayait d'eu démontrer la fausseté-, si 
y aurait tout lieu de craindre qu'appuyée d'une ton»* 
blable autorité , elle ne passât pour dtose jugée. 

(t) Il est à remarquer que le passage de Quirâlien, au sujet 
duquel M-C. taxe cet écrivain d'ignorance et de pédanterie, es| 
celui où il loue avec tant de justesse et de goût le Discobole de 
Myron. 

(1) Journal des Savons; septembre 1816} p. 39. 

(3) Ibid; octobre 1*165 p. ï8. 
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Il faut donc commencer par se bien entendre. Ici , 
plus encore que partout ailleurs , je dois faire en sorte 
que M. G. ne puisse pas me reprocher de l'avoir lu 
superficiellement, comme j'ai lu, suivant lui, Vasari 
et les autres auteurs italiens. 

Le prétendu historien de l'art français parait con- 
naître peu les antiquités de nos églises. Les fastes de 
nos villes, les' chroniques de nos monastères n'ont point 
appelé son attention. Mais, il a lu Montfaucon et 
d'Agincourt , qu'il cite en divers endroits ; il a 
visité notre ancien Musée dit des Petits- Augustin* ; 
et quoique l'insalubrité du lieu JPait empêché , à 
ce qu'il assure, d'j multiplier ses observations, il y 
a cependant entrevu quelques figures antérieures au 
seizième siècle (tom. II, pag. 199). Lors donc qu'il 
avance que jusqu'à l'an 1507 , si l'on excepte le tom- 
beau de Philippe-le-Hardi, exécuté par deux Alsaciens , 
la France ne présenté aucun monument que l'on puisse 
citer, vraisemblablement il n'entend pas soutenir qu'il 
n'ait pas été sculpté auparavant quelques statues, 
quelques bas-reliefs : il veut dire que jusqu'à cette 
époque de 1507 , la France a produit un si petit nom- 
bre d'ouvrages de ce genre , que ce n'est pas la peine 
d'en faire mention; et que de plus, ou ces ouvrages 
sont dus à quelques Italiens, ou ils sont si mauvais, 
qu'on ne peut pas même les regarder comme de la 
sculpture. Mais cela , suivant lui , doit être évident 
pour tout le monde : corne perd ognun vede ; et 
M. Quatremère de Quincy paratt avoir entendu notre 
auteur de cette manière , lorsqu'il dit qu'aux trei- 
zième, quatorzième, quinzième siècles, et même au 
seizième , la sculpture , ou n'était pas pratiquée hors 
de l'Italie, ou ne l'était que par des Italiens ; et qu'en 
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France , avant le quinzième siècle , on peut à peine 

citer le nom d'un seul sculpteur. 

Les deux questions que nous devons examiner se 
trouvent donc posées bien nettement. Premièrement , 
est-il vrai que, jusqu'à l'an i5o7, la France ait pro- 
duit si peu d'ouvrages de sculpture , que ce ne soit 
pas la peine, d'en faire mention? Secondement , ces 
ouvrages appartiennent-ils à des Italiens , ou sont-ils 
si mauvais , qu'ils ne méritent pas même le nom de 
sculpture ? 

Nous devons le dire 3 riche en mon u mens des beaux- 
arts, de tous les genres et de tous les âges , la France 
a eu , pendant long-tems , peu d'historiens qui se 
soient appliqués à perpétuer le souvenir des maîtres 
qui les avaient produits. Excités par l'amour de la 
patrie, les érudits des plus petites villes de l'Italie ont 
soigneusement recueilli tous les faits, tous les docu- 
mens propres à honorer leurs artistes des tems les plus 
éloignés. Toutes les archives ont été fouillées ; chaque 
édifice, pour ainsi dire , a eu son historien. Ce Vasari, 
contre qui on s'est élevé de toutes parts , Vasari , à qui 
M. C. refuse toute créance, a rendu à l'histoire de 
l'art , le plus éminent service, et par les traditions au- 
thentiques qu'il a conservées, et par les recherches 
auxquelles il a conduit ses critiques et ses commenta- 
teurs. En France , au contraire , la gloire que pouvait 
obtenir la nation, par les productions des beaux-arts , 
n'a excité , pendant long-tems , qu'un bien faible in- 
térêt. Tant que les artistes ont été des moines , des 
abbés ou des évêques , et tant que des moines ont aussi 
composé les chroniques , assez souvent l'historien a 
rappelé les noms de ces peintres et de ces sculpteurs , 
pour l'honneur du monastère ou du siège épiscopal. 
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Mais , depuis l'époque où le compas et le ciseau ont 
passé dans les mains des laïques, et depuis que des 
laïques ont écrit l'histoire , jusqu'à l'entier renou- 
Tellement des lumières , l'esprit qui dominait la 
nation a laissé tomber ces hommes utiles dans un 
oubli presque absolu. Tandis qu'en réveillant l'amour 
du beau , ils préparaient des alimens à l'industrie, et 
posaient déjà a ne partie des fondemens de la richesse 
publique , on ne daignait pas articuler leurs noms , 
dans les descriptions mêmes des édifices élevés ou em- 
bellis par leurs travaux. L'opinion attachait un grand 
prix à la magnificence des édifices , et principalement à 
celle des monumens religieux ; mais , tout l'honneur 
était réservé aux princes et aux prélats qui avaient 
offert ou sollicité les fonds nécessaires à leur décora- 
tion. Qui croirait que nous ignorons les maîtres qui 
ont construit et décoré le grand portail de l'église 
Notre-Dame de Paris? Ceux à qui nous devons le portail 
septentrional ne sont pas mieux connus. Suger , qui 
décrit avec tant de soin les embellissemens opérés 
sons son administration dans l'église de- Saint-Denis , 
ne nomme aucun des artistes employés à ces grands 
ouvrages. Peut-être le souvenir d'Eude de Mon treuil 
se serait-il effacé , si lui-même il n'eût sculpté son 
portrait sur le tombeau qu'il s'éleva de son vivant dans 
l'église des Cordeliers de Paris , qu'il avait construite. 
A peine ( un Français l'avoue à regret ) , à peiue 
connaissons-nous lé lieu de la naissance de Jean Juste 
et de Jean Goujon. Les matériaux propres à com- 
poser le tableau de la décadence et du rétablissement 
de nos arts , se trouvent épars dans des histoires par- 
ticulières de provinces et de villes , dans des chro- 
tomeiv. 8 
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niques souvent arides , dans de volumineuses collec- 
tions , ou Ton ne peut les découvrir qu'au travers de 
beaucoup de faits étrangers à ceux' dont on s'occupe. 
Malgré les recherches des Rivet, des Le Bœuf, des 
Goujet , des Piganiol , des Félibien ; malgré les recueils 
de Montfaucon , de Mil lin , de d'Agincourt ; malgré 
les intéressantes notices composées par plusieurs de nos 
écrivains vivans , une histoire de l'art français est un 
ouvrage encore à faire. Un semblable travail aurait 
aujourd'hui d'autant plus de prix que l'orage révolu- 
tionnaire a anéanti une grande quantité d'anciennes 
productions des arts , et que le tems en dévore chaque 
jour les restes mutilés. L'antiquité s'éloigne de nous ; 
les titres de notre gloire s'effacent, et l'étranger, mal 
instruit, s'autorise de cette destruction pour calomnier 
le génie de nos pères (i). 

Toutefois une semblable considération nesaurait offrir 
une excuse à M. G. Pour être convaincu que , depuis les 
tems les plus reculés du moyen âge jusqu'au seizième 
siècle, la France n'a jamais cessé de produire de notables 
ouvrages de sculpture, il n'est pas nécessaire de recourir 
à une histoire complète de l'art français : il suffit de 
quelques monumens de toutes les époques. L'esquisse 

(i) On apprendra avec plaisir, à ce sujet, que le ministre de, 
l'intérieur a invite' MM. les préfets à lui adresser des rapports sur 
Pe'tat des monumens situés dans leurs arrondissemens. Cette me- 
sure a occasionné, dans plusieurs préfectures, la formation de 
commissions chargées des recherches nécessaires pour connaître 
les antiquités qui nous restent. Plusieurs Mémoires, envoyés au 
ministre, ont déjà été communiqués, par ce magistrat, à l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, de l'Institut, laquelle m 
nommé dans son sein unevommission qui s'occupe d'en faire des 
extraits. (Voy. t. II de la Revue Encyclopédique, p. 396.) 
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que nous allons crayonner rapidement, montrera au 
déprédateur de notre nation l'énormité de son erreur. 

Les médailles de Posthume , les nombreux tombeaux 
de marbre de la ville d'Arles, dont plusieurs sont évi- 
demment latins, et une foule d'autres monuraens des 
mêmes tems, nous offriraient des exemples applicables 
an deuxième., au troisième, au quatrième et au cin- 
quième siècle de notre ère ; mais nous ne remonterons 
point au-delà de la première race de nos rois. C'est 
dans les siècles appelés barbares, que nous voulons ob- 
server le feu toujours actif de notre génie national. 

Au sixième siècle , le roi Gontran et quelques 
princes de sa famille font exécuter des bas-reliefs en 
argent et en vermeil , formant nn tableau de sept cou- 
dées et demie de haut , sur dix de large , ou sont repré- 
sentées la Nativité et la Passion de Jésus-Christ , d'un 
assez bon style , suivant les termes de l'historien , ana- 
gijrpho prominente opère, picturd satis optimd. Ces 
bas- reliefs, consacrés dans l'église de Saint-Bénigne de 
Dfjon, n'ont été détruits que vers l'an 99a , par l'abbé 
Gu iîla urne , lorsque ce prélat reconstruisait son 
égHse(i). 

Au septième siècle, après la mort de Dagobert , in- 
humé dans Yéfçtise de Saint-Denis qu'il avait fondée, 
son tombeau est orné de Son buste en argent doré, et 
de celui de la reine Nanthilde, sa femme (2). 

On voit ici que lé faste excessif introduit par les 
grands de Rome dans leurs usages domestiques , et 

(1) Chronic. S. Benign. D'unon. ; apud d'Achery , Spicil, 
pag.383. 

(a) Vélètê** , UisU de tabb. de S-Dcnys, pag. &fr. 

8* 
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porté imprudemment dans les monnmens des arts 
par la cour de Bysance , avait été adopté par nos 
prélats et nos rois. Ce faste s'accrut de jour en 
jour , au sein de la misère des peuples. Aux teins de 
Gontran et de Dagobert , lç marbre ne suffisait plus 
pour les portraits des hauts personnages , moins encore 
pour les images des saints. L'argent et l'or même y 
étaient le plus souvent employés. Nous en trouverons 
une multitude d'exemples. Mais , si , dans les ouvrages 
de ce genre , la richesse tenait trop facilement lieu de 
heauté , l'art y trouva aussi des occasions fréquentes 
de s'exercer. Antique branche de la sculpture , l'orfè- 
vrerie devint un des emplois les plus habituels des sta- 
tuaires du moyen âge. Wolvinus et l'anonyme de Colo- 
gne étaient des orfèvres , comme le furent aussi , en 
Italie , dans des siècles postérieurs , les Ghiberti et les 
Brunelleschi. La France eut pareillement ses Éloi, ses 
Raoul , ses Jean de Clichy , ses Dufour , habiles tout à 
la fois dans la ciselure et dans l'art de modeler. Les 
mêmes maîtres furent orfèvres, architectes , peintres, 
sculpteurs , quelquefois poètes , tandis qu'ils étaient 
abbés et même évêques ; car , au milieu de la bar- 
barie , le talent , toujours nécessaire , ne demeura ja- 
mais entièrement sans honneur. 

Mais, ce faste ne fit point abandonner la scujpture 
en pierre. Malgré l'opposition manifestée pendant 
long-tems par quelques évêques contre l'emploi des 
figures en ronde-bosse dans l'intérieur des églises, ce 
genre de sculpture fut constamment employé à la dé- 
coration extérieure de ces édifices , et même au dedans. 

Vers le tems de Dagobert, saint Virgile, archevêque 
d'Arles, qui bâtissait l'église de Saint -Honorât , plaça» 
sur les murs des bas-reliefs de marbre , représentant 
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l'histoire de la Vie de Jésus-Christ. Cette ville , déjà 
si riche en monument de sculpture , et que Childeberf 
et Gontran avaient , autant qu'il dépendait d'eux , 
maintenue dans son antique splendeur, n'avait pas 
oublié l'art à l'aide duquel elle s'était embellie. Son 
hôtel des monnaies n'avait pas cessé d'être en activité. 
Les bas-reliefs de saint Virgile , dégradés par le tems , 
et mutilés pendant notre révolution, subsistent encore 
dans ce vieux monument qui tombe en ruines (1). 

Au huitième siècle , nous voyons , dans l'abbaye de 
Saint-Trudon , un autel dédié à la Vierge et à saint 
Pierre , entièrement recouvert de bas-reliefs en argent 
et en or , auro argentoque imaginatum (2). 

An neuvième , vers l'an 806 y on élève dans l'église 
de l'abbaye de Saint-Faron , le tombeau du duc Otger ; 
il est orné de sept statues , en ronde-bosse , et de neuf 
figures en bas-relief (3). 

C'était alors le moment ou Charlemagne inspirait à 
set contemporains les grandes idées qui lui étaient 
familières. Tous les arts retrouvaient une nouvelle ac- 
tivité , à la voix d'un prince si propre à régénérer l'Eu- 
rope. Par ses lois, il forçait les prélats à multiplier les 

(1) Millin, foyage au midi de la France, t. 111, p. 519— 558. 
La tradition veut que cette église ait été agrandie , sous le régne 
de Charlemagne , et restaurée par l'archevêque Michel de Moret, 
vers l'an 1204. (Saxius, Pontif. Arelat. Hist., pag. 049. Bouys, 
la Royale Couronne d'Arles , pag. 359 » 364 )• U 8u *t de-là que ces 
bas-reliefs peuvent avoir été déplacés et rétablis diverses fois ; 
nais , ces circonstances n'attaquent pas l'opinion relative à leur 
antiquité. 

(9) Chrome. AbbaU S. Trud.^ apud d'Achery, SpiciL, t. H, 
pag. 661. * 

(3) Manillon , Annal Ord. S. Bened. ; t. II, pag. &fî. 
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productions de la peinture et de la sculpture , et il les y 
invitait par son exemple. Tandis que la peinture , la 
sculpture , l'art de la mosaïque , et celui de la fabrica- 
tion des vitraux enrichissaient à l'envi l'église , les pa- 
lais et les thermes d'Aix-la-Chapelle; tandis que les 
églises de Fulde , de Trêves , de Salzbourg , de Saint- 
Gai 1 abondaient en m on u mens de tous les genres , la 
France se couvrait pareillement de nouveaux édifices. 
On rétablissait en même tems et on en décorait les an- 
ciens, si ce n'est avec goût, du moins avec toute la 
magnificence à laquelle il était possible d'atteindre. 

Sous le règne de ce prince , ou peu de tems après , 
Angilbert, abbé de Saint-Riquier , fait sculpter sur le 
portail de son église une représentation de la Nati- 
vité , et place dans l'intérieur de nombreuses figures , 
oii l'on voit des traits de la Vie du Sauveur ; savoir, au 
fond du chœur, la Passion ; au nord , la Résurrection ; 
et au midi, l'Ascension : te tout est figuré en plâtre et 
en ronde-bosse , et accompagné de dorures et de mo- 
saïques. Soi) église est pavée de marbre et de por- 
phyre. U donne un calice en or, et deux devants 
d'autel en or et en argent, revêtus d'images d'ani- 
maux et de figures humaines en bas-relief (i). 

Sous Louis-le-Débonnaire, Angésise , abbé de Luxeuil, 
ne se montre pas moins magnifique. Il fait exécuter , 
au milieu d'une grande quantité d'argenterie , un calice 
en or, enrichi de bas-reliefs , anagljrpho opère factum , 
et un devant d'autel orné de figures en argent (2). 

* ■ ■ ■ lu | ■ 1 1 1 1 m 

(1) Vitn S. Angilb. , apud «TAcbery ctMabill., ActaSS. Ord. 
S. Bened.; t V, pag. 109 ad 127. 

('à) Vita S. Anges. , apud «TAchery et Mabill. ; loc. rit , t. V, 
pag. 633, 636. 
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Les artistes français de cette époque conservaient le 
double usage de fondre les statues de métal , et de les 
façonner sous le marteau. Agobard , qui était opposé 
au culte des images , nous donne lai-même la preuve 
de ce fait, dans l'écrit qu'il a composé pour les pros- 
crire; quicumque aliquam picturani , velfusilem^ sive 
ductilem adorât statuant , simulacra veneratur (1). 

Je pourrais rappeler ici la châsse de Saint-Germain- 
des-Prés, donnée par le roi Eude ; la statue de Louis- 
le-Débonnaire, couchée sur son tombeau dans l'église de 
Saint-Arnoud de Metz ; le tombeau dHincmar, dans l'é- 
glise de Saint-Remi de Reims, et d'autres monumens indi- 
qués par Montfaucon ; mais il doit suffire que ce savant 
écrivain en ait fait mention. Je cite des exemples , et 
n'écris point une histoire. On présume bien notam- 
ment que , si les abbés de Saint-Riquier et de Luxeuil 
faisaient exécuter tant de pièces d'argenterie ornées de 
bas-reliefs, plusieurs prélats devaient montrer le même 
cèle. L'usage de ces décorations était alors général. 

Au dixième siècle, vers l'an g4°> G uy « évêque 
d'Auxerre, reconstruit le portail de sa cathédrale , et 
le couvre de sculptures , qui représentent d'un côté le 
paradis, et de l'autre l'enfer, sujets souvent reproduits 
dans les monumens de cet âge et des tems postérieurs. 
Le même prélat donne un devant d'autel en argent , 
enrichi de figures (2). , 

Vers Tan 989 , Amalbert, abbé de Saint-Florent de 
Saumur, fait aussi exécuter une châsse d'argent , ornée 
de bas-reliefs , oh l'on renferme le vase qui contenait le 
corps de saint Florent. Peu de tems après , Robert , son 

(1) Agobard. , de Imag. ; t. II , pp. , pag. 264. 

(a) Le Bœuf, Mém. coucern. FhisU d'Auxerre; 1. 1, pag. 219. 
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successeur , décore le cloître de son monastère de sculp» 
tures en pierre , qui paraissent d'un travail admirable, 
mira lapidum sculptural et place dans le chœur de son 
église des sculptures en bois (i). 

Le commencement du onzième siècle forme une des 
„ principales époques de l'histoire de l'art moderne. Une 
ferveur générale portait les esprits à reconstruire les 
églises et à les embellir. Ce zèle se manifestait surtout 
en France. Le roi Robert et Constance sa femme en 
donnaient l'exemple. La piété de Robert obtenait à 
j>eu près les mêmes effets qu'avait obtenus, deux cents 
ans auparavant, le génie régénérateur de Charte magne* 
De toutes parts , sous le règne de ce prince , on voit 
s'élever de vastes et solides édifices. Les grandes pein- 
tures qui avaient couvert jusqu'alors , entièrement on 
presqu'en entier, l'intérieur des églises, ne sont plus si 
fréquentes; mais l'architecture romaine dégénérée veut 
étonner les esprits par une nouvelle magnificence ; et 
la sculpture est prodiguée de plus en plus sur les portes 
et dans l'intérieur des temples, tantôt pour rendre sen- 
sibles les vérités de la religion ou les principes de la mo- 
rale, par des images allégoriques ; tantôt pour rappeler 
des traits de l'histoire sainte ou de l'histoire civile. 

C'est en iooi , ou peut-être quelques années aupara- 
vant , que Morard , abbé de Saint-Germain-des-Prés , 
aidé des fonds du roi Robert, commence à rebâtir son 
église , plus d'une fois dévastée par les Normands. Ses 
successeurs ont abattu une grande partie de ses cons- 
tructions. La croisée , le chœur et la voûte de la grande 
nef datent d'une époque moins ancienne ; mais , dans 

(i) ffist. monast. S. Flor. Salmur. , apud Mar ternie et Durand, 
AmpL collect. , col. 1099 et ' I0 ^ 
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les chapiteaux des colonnes sur lesquelles reposent les 
arcs à plein-ceintre des bas-côtés qui sont son ouvrage, 
se voient encore les figures dont il les fit orner. 

Contemporain de Morard, Guillaume, abbé de 
Saint-Benigne , de Dijon , en reconstruisant , ainsi que 
je l'ai dit , le portail de son église , qui appartient aux 
années 1001 ou ioo5, le couvre de sculptures qui en 
font encore aujourd'hui l'ornement. Sous une grande 
arche à plein-ceintre , qui en enferme deux autres pour 
donner deux entrées , il fait représenter , soit en ronde- 
bosse , soit en bas-relief; une longue suite de rois de 
France , y compris le roi Robert; et auprès de ces 
princes , des anges , des patriarches , la Nativité , le 
Christ assis donnant sa bénédiction (i). 

Nous devons ici une part à l'Italie. Guillaume , issu 
d'une famille suédoise , était né dans les environs de 
Verceil. On à supposé qu'il était sculpteur, parla raison 
iju'on remarque sur un des chapiteaux de la rotonde 
qui fait partie de l'église de Samt-Bénigne , les mots 
WUengus Levita. Cette preuve n'est rien moins que 
suffisante, attendu qu'il est fort douteux que la rotonde 
date du tems de Guillaume (2). D'ailleurs, ce pieux 
prélat gouverna près de quarante abbayes ou il fut 
chargé de porter la réforme ; et il n'est pas vraisem- 
blable qu'occupé de tant de travaux spirituels, il ait 
pu se livrer à beaucoup d'ouvrages de sculpture. Mais, 
je n'entends nullement nier le fait en lui-même. Guil- 
laume peut d'autant plus avoir été sculpteur , que très 
probablement U était architecte. Ce qui demeurera 
certain, c'est qu'il dut employer un grand nombre 

(1) D. Plancher , HUt. de Bourgogne; 1. 1, pag. 478 , {79. 
(a) Ibid , pag. 48* et suiv. 
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d'artistes 1 , dont sans doute la plupart étaient français. 

L'ancienne église de Saint-Remi de Reims, bâtie 
par l'abbé Airard , s'élevait dans le même tems. Elle 
fut commencée vers l'an ioo5. On y transporta de l'é- 
glise précédente , construite sous Gharlemagne , an 
devant d'autel où étaient représentés en bas-relief, 
Jésus-Christ sur son trône , Charles-le-Chauve , plu- 
sieurs princes et princesses de sa famille ; et aux pieds 
du Sauveur, les abbés Fulques et Hervey. La grande 
mosaïque à personnages, qui formait le pavé du chœur, 
a été célébrée par plusieurs écrivains , ainsi qu'un 
candélabre de bronze , de dix-huit pieds de haut , 
qui était orné de figures d'oiseaux et d'autres em- 
blèmes (i). 

C'est aussi dans les premières années du onzième 
siècle , que furent construits les portails des églises 
de Vermanton , d'Avalon et de Nantua , dont les sculp- 
tures sont très dignes d'attention , non-seulemedt par 
le grand nombre- de figures qu'on y voit réunies , mais 
encore à cause du style, qui est bien meilleur qu'on 
n'oserait le croire , à une époque si éloignée des beaux 
siècles du goût. Ces sculptures subsistent encore ; 
elles représentent à peu près les mêmes sujets que 
celles de l'église de Dijon. On y voit tout ce que peut 
un sentiment vif, au sein même de l'ignorance (2). 

En 1020, Fulbert, archevêque de Chartres, habile 
architecte, et très vraisemblablement statuaire, rebâtit 
son église sur un plan qu'il trace lui-même ; il orne 
le portail de statues non moins étonnantes par la 

(1) Marlot, Metrop. Rem. Uist., 1. 1, pag. 3a8, 33o, 34*. 

(2) D. Plancher, ffist. de Bourgogne; 1. 1, pag. 5i3 , 5i6\ — 
D. Plancher en a donne des gravures. Ibid. * 
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dignité du style, malgré leurs imperfections, que celles 
d'Avalon et deVermanton , et que le tems et la révo- 
lution ont aussi respectées (i). 

Vert Tan io3o , Richard , abbé de Saint* Viton , près 
de Verdun , fait exécuter un dôme d'autel , soutenu 
par des colonnes , ou sont représentés , dans des bas- 
reliefs dorés , TÉternel , saint Pierre , saint Viton, et 
le miracle de la Résurrection , opère factœ cœlatorio ; 
arie fusili et anagljrpho pfoductœ. Il donne à son 
église un pupitre en bronze doré , ou Ton voit , aussi 
en bas-relief» les douze apôtres, douze prophètes, le 
sacrifice d'Abraham , et plusieurs traits de l'histoire 
da Jacob et de celle de Tobie , sculptorio opère ; et, de 
plus, un devant d'autel en argent doré ou en or, re- 
présentant Jésus-Christ qui foule l'aspic et le basilic ; 
auprès de lui saint Pierre ; et à leurs pieds , l'abbé 
Richard lui même, et la comtesse Mathilde : ouvrage, 
dit l'historien , admirablement exécuté ; auro promi- 
nentes imagines} opère mirifico 9 arte cœ la ton a factœ (2). 
Parmi les richesses que les princes et les prélats 
accumulaient dans les églises , la chaire à prêcher de 
l'abbaye de Gilbleu ne doit point être oubliée ; car 
la décoration des monumens de ce genre a long-tems 
occupé les sculpteurs modernes. Ticmar, sacristain 
de l'abbaye, vers l'an io5o, soit qu'il fut artiste lui- 
même , ou qu'il fournit seulement les fonds néces- 
saires , revêtit entièrement cette chaire de bas-reliefs 
ta argent , et en or, auro et argento vcstivit , et opère 
anagljrpho decoravit. Le même Ticmar couvrit de bas- 

(1) Doyen , Hi$U de la ville de Chartres , 1. 1 , pag. 38 , 4* • 
(*) V iia B. Richardi,%ipûà d'Achery et Mabill. ; Acta SS. Oïd. 
&£**«*.; t. III, p. 54i. 
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reliefs semblables à ces derniers , aussi en argent et en 

or, la châsse de saint Exupère (i). * 

Le faste des tombeaux n'avait pas diminué depuis 
l'époque où les champs-élysées d'Arles se peuplaient 
de sculptures. En 1074 et en 1094, furent placés au 
monastère de Préaux , ceux de Honfroi de Vétulis et 
de cinq personnes de sa famille. Sur chacun des sarco- 
phages était couchée en ronde -bosse la statue du 
mort (2). En 1077 et en I0 ^7 > on ^«vait ceux de saint 
Front et de Guillaume-le-Conquérant , dont je par- 
lerai à l'occasion des artistes qui les embellirent. 

Le douzième siècle ne nous offre pas des monumens 
moins remarquables que le onzième. Vers Tan 1 io4, As- 
quilinus, abbé de Moisac, près deCahors, orne le cloître 
et le portail de son église, de statues excellentes, suivant 
le jugétnentde l'annaliste , prœclaris statuts, et place, 
dans l'intérieur , une figure du Christ en croix , si ha- 
bilement exécutée, qu'elle paraît l'oavrage d'une main 
divine , ut non humano sed divino artificio facta vi- 
deatur (3). 

Vers l'an iii5, on élève, dans le cloître de Saint- 
Victor de Paris , une statue de Louis-le-Gros , fonda- 
teur de cette abbaye. 

Dans le même tems , Bernard II, abbé de Moûtier- 
Saint-Jean , reconstruit le portail de son église. Dans 
les chapiteaux des colonnes , et sur les frontons des 
trois portes dont il se compose , sont représentés Jé- 
sus-Christ sur son trône , les quatre animaux , symboles 

(1) Lib. De gcst. Abb. Gemblac. ; apud d'Ach. , Spicil. ; t. Il , 
pag.768. 
(a) Mabill., Annal Ord. S. Bened; t. V , pag.83, 3a8. 
(3) Mabill. , Loc. cfr. , pag. 470. 
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des évangélistes, la Nativité , la Visitation , les douze 
apôtres , et d'autres sujets du Nouveau Testament, des 
ouvrages s'exécutent de Tan 1 109 à Tan 1 133 (1). 

Eu Tan m3, s'élève le portail de l'église de Laon ; 
vers le même tems , celui de l'église de Châteaudun ; 
et ils sont tous deux ornés de sculptures. 

Peu d'années après , Suger , qui reconstruit l'église 
de Saint-Denis, place sur le grand portail les sculptures 
que nous y voyons encore. Sur les portes de bronze 
dont il l'enrichit, sont représentées en bas-relieft, la 
Passion, , la Résurrection et l'Ascension. Une somme 
considérable est employée à l'exécutidn d'une très 
grande croix en or, dont le pied est entièrement cou- 
vert de bas-relief» , oui tota insidet imago , et ou le 
Christ , en ronde-bosse, parait vivant et souffrant , tan- 
quant et adhùc patientent (2). 

H est à remarquer que tous ces monumens s'exécu- 
tent à la même époque ; et l'on voit bien d'avance de 
quel poids sera cette considération , quand il s'agira 
de savoir si nous possédions alors , en France, des 
sculpteurs français. 

Le portail de l'église de Saint-Trophime d'Arles, est 
terminé en l'an 1 1 52 , sous l'archevêque Guillaume 
de Mont-Rond ; monument singulièrement remar- 
quable 9 et pour le mérite de la sculpture et pour 
celui de l'architecture, si l'on a égard au tems ou il a 
été élevé (3). 

(1) On en voit des gravures dans D. Plancher; 1. 1, pag. 5i6 » 
5i8. 

(*)Sager., de Reb. in administr. sua gest; apod D. Bouquet , 
t XII, pag. #, 99. 

(3) On peut en voir une gravure dans le Voyage mu midi d* U 
fr**ce,d«Milun;pl. LXX. 
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De Tan t i65a l'an 1 175, Robert I**, duc de Bourgogne, 
construit l'église et le portai) septentrional de l'églisede 
Semur en Auxois. Sur ce portail sont placées les sta- 
tues de ce prince et celle d 'Hé lie de Semur , sa femme ; 
et après U mort de Robert , quatre bas-reliefs , offerts 
à cette église pour le repos de son ame , sont encas- 
trés sur les côtés de la porte. Ils représentent l'assas- 
sinat du comte Delinace , son beau-père , dont il s'était 
rendu coupable ; son arrivée aux enfers , sous la con- 
duite d'un moine ; son passage dans la barque de 
Garon , et enfin sa délivrance : bisarre invention , qui 
nous montre que l'idée de la ckapelte sépulcrale de 
Dagobert n'était pas nouvelle , lorsque cette chapelle 
fut sculptée au treizième siècle (1). 

Je ne décrirai point le riche portail de l'église de 
Saint-Lazare à 9 Au tu n , terminé en 11 78. 

Je ne parlerai ni des statues de Henri n , roi d'An- 
gleterre, et de Richard-Cœur-de-Lion, ni de celles des 
deux reines femmes de ces princes , ornemens de l'ab- 
baye de Fontevrault. Je laisse pareillement des châsses, 
des croix , des calices , des devants d'autels. Mais , 
comment négliger le tombeau d'argent et de bronze doré 
élevé à Henri I", comte de Champagne ? Ce monument, 
placé dans le chœur de l'église de Saint-Etienne de Troie, 
fut exécuté en 1180. La tombe, haute d'environ trois 
pieds, était entourée de quarante-quatre colonnes en 
bronze doré. Au-dessus était une table d'argent, sur 
laquelle était couchée la statue du prince et celle d'un 
de ses fils , toutes deux en bronze doré et grande» 
comme nature. Entre les arcades que soutenaient les 

(1) Courtepée, Descript. hist. de ta.Bùurgsgtm, t. Y, p. 3oo. 
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colonnes , étaient des figures d'argent et de bronse 
doré , en bas-reliefs , représentant Jésus-Christ , des 
anges, des prophètes et des saints (i). 

A tant de faits , qui manifestent l'usage constant et 
général de la sculpture , dans la décoration extérieure 
des églises, dans les embellissemens des autels, sur les 
tombeaux , sur l'argenterie destinée son au culte 
divin , soit à des usages domestiques , il est assez 
curieux de voir se joindre le témoignage des réforma- 
teurs qui censuraient cette magnificence. Au tems de 
Gharlemagne , quelques évêques de France , qui incli- 
naient yen les opinions des iconoclastes , repoussaient 
la sculpture , dans la crainte que le culte des images 
ne devînt une véritable adoration. Tel était , ainsi que 
je l'ai rappelé , le sentiment d'Agobard. On sait que 
le concile de Francfort condamna cette erreur; Elle 
n'était pas totalement déracinée dans le onzième et 
le douzième siècle ; nous la verrons même se main- 
tenir dans des tems postérieurs ; toutefois , elle avait 
peu de partisans. Mais de rigides réformateurs , tels 
que les premiers abbés de Citeaux , ceux du monastère 
de Bec , saint Bruno , et plus tard saint Dominique et 
saint François, prohibaient avec rigueur et la peinture 
et la sculpture et^argenterie , comme contraires 
a l'humilité chrétienne , et à l'esprit de simplicité, 
qui devait constituer le caractère des couvents. Ils 
ne voulaient que des croix de bois , que des chandeliers 
de fer , que des murailles sans ornement ; et leurs 
prohibitions, demeurées presque toujours sans effet, 

(ï) Baugier, Mém. hist. de la Prov, de Champ* ; 1. 1, pag. i53. 
— Une partie des pièces d'argent dont ee monument se composait 
fat volée en n83. Le* chanoines la firent rétablir; mais, ce fait 
ae peut rien changer à l'ordre des dates. 
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nous attestent encore aujourd'hui l'universalité de 
l'usage qu'ils cherchaient inutilement à déraciner. 

Pour prouver combien les ouvrages de sculpture 
étaient multipliés à cette époque, non-seulement dans 
les églises , mais jusques dans l'intérieur des monas- 
tères | il suffirait de rappeler les plaintes de saint 
Bernard contre cette espèce de luxe , qui consumait , 
dit-il , sans utilité, le temsdes religieux occupés à consi- 
dérer tant d'images , et les deniers des couvents. « On 
» voit de toutes parts , s'écrie ce saint docteur, une si 
m grande quantité de sculptures , les sujets en sont si va- 
• ries , les formes si diverses , qu'on peut lire plus d'his— 
» toires sur ces marbres que dans les saintes Écritures; et 
» que les religieux consument leurs journées à les admi- 
» rer, plutôt qu'à méditer la parole du Seigneur. Grand 
» Dieu ! si l'on n'est pas honteux de ces futilités , com- 
» ment, du moins, ne pas regretter tant de dépenses? » ( 1 ) 

La règle des chartreux nous donne uu autre exemple 
de cette inutile sévérité. Vainement, cinquante ans avant 
l'abbé de Clairvaux, saint Bruno avait pareillement 
prohibé à ses religieux les peintures et les sculptures : la 
puissance d'un goût universel, l'influence de l'exemple 
avaient eu plus de force que le précepte. Il fallut réi- 
térer deux fois la même défense après la mort de ce- 
pieux fondateur. Les sculptures furent alors défendue? 
de nouveau , et il fut ordonné de briser celles dont les 
chartreuses s'étaient décorées. « Conformément à notre 

(t) Tarn multa denique, tamque mira diversarum formarumubi- 
que varictas apparet, ut magis légère Ubeat in marboribus , quam 
in codioibus; totumque diem occupait singula ista mirakdo , quhm 
in lege dei meditando. Prâ Deum! si non pudet ineptlarum, car 
non piget expensarum ? S. Bernard. , Apolog. ad Guiltielm. , oap. 
XII ; in ejuad. op. j 1. 1, col. 558, 539. 
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» première règle f dirent les auteurs des seconds statuts , 
» nous blâmons et nous défendons pour l'avenir , 
» comme contraires à Vhu milité , à la rusticité, ou. 
» doit persister notre ordre, toutes peintures, toutes 
» images , artistement exécutées , soit sur le bois , soit 
» sur la pierre , soit sur les murailles ou ailleurs , que 
» Ton place dans nos églises et dans l'intérieur de nos 
» couvents. Quant à celles qui existent en ce moment , 
» si on le peut facilement et sans scandale , nous or-» 
•»* donnons qu'elles soient abattues et enlevées (i). » 

Âbailard , en composant la règle du Paraclet, crut 
devoir adopter cet esprit de réforme (2);' et par une 
singulière contradiction , tandis qu'il prohibait la pein- 
ture et la sculpture , Héloïse conservait dans son mo- 
nastère le portrait de ce malheureux époux; et îui- 
xn&ne, pour rendre sensible son opinion sur le mystère 
de Ja Trinité , faisait placer dans le chœur de l'église 
du Paraclet un groupe de pierre , représentant les trois 
personnes, chacune sous une forme humaine (3). 

(La suite a un prochain Cahier.) ÉmÉRIC-David , de V Institut. 

(1) Picturas et imagines curiosas , juxtà alias ordinata , in ec- 
clesiis y et domibus ordinis, s'we in \abulis % «Ve in lapidibus ,puri4- 
tibus et locis aliis , tanquam derogantes et contraiias simplicitati , 
rusticitati et humilitati nosïri arrepti proposai, repfehendimus , et 
im de ccttero fiant inhibimu*. Jam fartas ver6, si commode et 
sine ficandalofieii poss^ tolli et amowri vokuuus- Tertia com- 
pilât. Statut. Ord. Cartus. , cap. 3. »r- kes premier* Statuts écrit* 
renfermaient déjà l'ordre de détruire les peintures. Sed et pic- 
tûree curiosœ, ubi sine scandalojieri possit t de nostris et ecclesiis 
et domibus emdantùr. Secundo pars Stat. Nov. ; Cap. 1 . 

(?) P. Abcdard. ad Hélais., epist. flll; seu Régula, etc. j ia 
P. Abaelard. et Heloit. , op. ; pag. 159. 

(3) Mabillon, Atauil Ord. S. Bentd. , T. VI j j>ag. 85. 
TOME III. 9 
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NOTICE 

Sur l'exposition des produits de F industrie française 
au Louvre y année 1819. 

Les arts , les manufactures et le commerce produi- 
sent la richesse des États. Les. nations qui s'occupent 
avec «èle et succès des arts industriels , et qui visent à 
la perfection dans ce genre, acquièrent sur les autres 
une supériorité immense. Il est donc de la politique 
des gouvernemens dt stimuler l'industrie 7 d'aider les 
artistes dans leurs recherches , de récompenser knrs 
découvertes , enfin d'attirer ches eu* leurs voisins, et 
de leur proposer eu échange , -contre les productions de 
leur pays, les objets que le génie des artistes nationaux 
a fait éclore et a su embellir par les ressources de 
l'imagination. 

Celui qui, le premier, a conçu l'heureuse idée de 
rassembler dans un seul et même lieu tous les produits 
de l'industrie , et d'en faire un spectacle national , a 
rendu à la patrie un important service (1). En effet, 
exposer aux yeux de la nation entière , aux regards 
avides ou jaloux de l'étranger, les diverses merveilles 
sorties des mains de nos' ouvriers , c'est tout à la fois 
stimuler le zèle des fabricans qui sont restés en arrière 
de leurs émules , couvrir de gloire ceux qui ont en le 
• - ■■ ■ ■ . .1. . . . 

(1) Cette idée appartient à M. François ( de Ncufchâteau ) , mi- 
nûtre de l'intérieur ta l'an VI ( 170* ) 
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-talent de créer onde perfectionner , préparer de nott- 
▼eliet conquêtes pour l'avenir , et produire une éanu»- 
lation salutaire parmi ceux qni n'ont pas encore atteint 
les pertectionacmean auxquels nous sommes arrivés. 

Quel Français ne sera pas glorieux d'appartenir à 
une nation qui naguères semblait épuisée par des en» 
«reprises non tnoûis injustes que gigantesques; qui, au 
-sortir d'une lutte désastreuse avec l'Europe entière, 
paraissait ne devoir s'occuper qu'à reparer ses pertes, 
Jou'à former des ouvriers pour alimenter ses manufac- 
tures qu'on aurait jugées languissantes , pour chercher 
dans des tems plus reculés à se mettre en parallèle 
-avec les nations qui avaient moins souffert, et sem- 
.blaôent devoir se trouver dans un état plus prospère? 
-Le temple «te Janus était a peine fermé, que les diverses 
manufactures te sont empressées do mettre au grand 
(yaasr le» produits dont «lies se sont enrichies , dans ie 
tems même où on les croyait stagnantes. Depuis treice 
•an*, nos richesses industrielles restaient cachées dans 
ies ateliers ; il était tems qu'elles se montrassent au 
•graatd jour. La votx du monarque s'est fait entendre , 
«et toute* les villes de la France ont rivalisé entre elles 
pour essrichir le dépit commun do tout ce que le génie 
a créé de plus parfait , de plus Utile» 
t Est outrant dans les salles du Louvre , un sentiment 
-de satisfaction , peint sur toutes les figures r a bientôt 
«foetnsé l'observateur 1 qui ne tarde pas à partager le 
contentement général. D'abord, ses regards se portent 
«videmeart sur tout les objets : il voudrait tout voir , 
tout apprécier; mats la grande quantité de salles qui 
sont remplies de ce que l'industrie a produit de plus 
*ti)e om de plus étosmaut , renferme tant de choses , 
4»fëren4e», que fatil no peut tout, découvrir, et qu'il 

9* 
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faut j revenir trçs souvent pour ne laisser échapper 
rien d'important. Ne pouvant détailler toutes les par- 
ties , nous citerons ce qui nous a le plus frappés.. Elles 
étaient disposées avec trop de confusion , pour, qu'on 
pût comparer les divers objets et apprécier tout ce qui 
méritait de l'être. Le livret d'annonce manquait lui- 
même d'ordre et d'exactitude ; il ne donnait aucun 
détail , et laissait ignorer beaucoup de choses qui au- 
raient mérité la plus grande attention. 

Nous suivrons la division adoptée par le jury , et 
consignée à la fin du livret , quoiqu'elle ne nous pa«- 
raisse pas la meilleure. 

Laines. — Divers propriétaires ont exposé des échan- 
tillons de laines des moutons indigènes, des mérinos , 
des métis de la plus grande finesse ; des poils de chè- 
vres. Les soins que chacun d'eux s'est donnés pour 
perfectionner cette matière première , mérite k tous 
des éloges. 

Les laines peignées et filées à différées degrés de fi- 
nesse , prouvent que nous avons peu à désirer dans 
cette partie. Nous avons atteint sur plusieurs points 
nos voisins , nous les avons surpassés dans beaucoup 
d'autres , et la filature s'est singulièrement améliorée 
depuis la dernière exposition. 

Draperies. — Depuis la plus grosse draperie jusqu'à la 
plus fine, toutes nos manufactures ont acquis un degré 
de supériorité marqué; il faudrait consacrer un article 
pour chaque fabricant. 

L'exposition de MM. Ternaux et fils , présente une 
réunion de tout ce que les étoffifc de laine peuvent 
offrir de plus riche et de plus parfait : des draps de 
Sedan et de Louviers d'une grande beauté ; des draps 
de vigogne et de pinne-marihe , auxquels rien n'est 
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iparable pour la finesse et la qualité ; des draps . 
qu'il appelle lapis*dazuli y qui imitent parfaitement 
cette belle production naturelle bleue parsemée d'or ; 
des casûnir» de toute qualité ; des schalls en cachemire 
et en vigogne. 

On y remarque une collection de draps et d'étoffes 
de laine imprimés en relief , et dont les différens des- 
sins imitent la broderie. Ces étoffes sont destinées pour 
meubles et pour tapisseries. 

Les schalls en cachemire unis ou brochée* , soit d'après 
les procédés français , soit d'après les procédés indien*, 
sont superbes. Les tapis faits d'après un nouveau mode 
de fabrication qui lui est propre , imitent parfaite- 
Bien t ceux de Tournay, et sont beaucoup moins chers. 
. Nous ne chercherons pas à énumérer les articles 
Bombreuxqui remplissent la salle , qu'on a presque 
uniquement consacrée aux produits des manufactures 
de ces xélés fabrieens : nous nous bornerons a parler 
de trois objets qui attirent les regards* 

i°. Une peau de chèvre de cachemire de pure race 
du Thibet , importée en France. A côté sont exposés 
tous les objets qui ont été confectionnés avec le poil 
de ces animaux. De la partie la plus fine de la laine, 
on a fabriqué des schalls et des bas d'une grande 
beauté^ des chapeaux d'une qualité moyenne , mais 
qui prennent très bien la teinture ; la peau a fourni 
d'assez beau maroquin ; avec les longs poils, on a fait 
des brosses à dents superbes ; avec les jarres, des brosses 
à barbe et à éponge excellentes ; enfin , avec les cornes , 
des manches de couteaux et de rasoirs. 

2°. Un métier à tisser par mécanique. L'ouvrier , en 
tournant la manivelle , opère le tissage avec beaucoup 
de régularité; il travaille presque continuellement en 
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présence du public Ce métier tout «a fer est d'uae 
grande simplicité ; il est d'invention anglaise , et rap* 
pelle la machine du même genre > composée par» 
M. Btard, de Rouen, employée avec succès dan» pW 
sieurs manufactures. 

3*. Enfin, des couvre-pieds d'un nouveau genre, 
ni tissés, ni tricotés; ils sont exécutés San*. le secours 
ni de la filature ni du feutrage, et soni néanmoins 
très solides. ,v ; 

Un grand nombre de fabricans ont présenté des 
draperies de toute espèce, faites avee .urne gronde jet» 
fection ; mais aucun n'a réuni autant d'objets quo 
MM. Ternaux. 

Les nationaux, les étrangers- acquièrent ici la bots* 
viction que nos draperies égalent et même* surpassent, 
en beaucoup d'articles , ce que nos voisins put de plu* 
parfait. Nos easimirs, par exemple, soutiennent fca 
concurrence t les draps , les velours dlftrecbt et les 
flanelles les surpassent. 

Chapelleries. — M. Guichardiere , rue St. -Jacques , 
n° 178, a bien saisi le but de l'exposition; il a présenté 
de beaux et bons chapeaux , solides et à un prix mo- 
dère. Ses chapeaux sont encollés avec la gélatine de 
M. Darcet, de sorte qu'ils ne deviennent pas galleux à. 
la pluie, comme ceux qui sont encollés avec la colle 
ordinaire. Le noir en est brillant et solide. 

Aucun autre chapeau ne nous a paru réunir les 

qualités désirables. 
*•■ 

Soieries. — Il parait que Ton s'est attaché k multiplie» 

la culture des vers-à-soie de la Chine : beaucoup de 

personnes se sont empressées de répondre à la sol lie** 

tucke. de la Société d'Encouragement , qui engage kf 
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propriétaires * propager cette. ctUur** Qn a vu arec, 
satisfaction la -belle qualité des soies. 

Parmi les diverses étoffes de soie» qui toutes pré- 
sentent de grands perfectiounemen* , on remarque les 
progrès qu'a ftfc la belle fabrique de Lyon» Ses ve- 
lours de soie, te* étoffes fond or , argent et soie , pour 
tentures et ornemens d'église , sont de la plus grande 
richesse. 

La fabrique de Juntes s'est surpassée; les écherpet* 
les schalls $p soie, et en bourre de /soie, imitant la 
cachemire, ne laissent rien à désirer : la vue et lé tact 
y sont trompés. Les schalls veloutés soht superbes* 
Chaque article mériterait un éloge particulier, 

Les tulles , Jes crêpes , les ga*es , 4es Mondes noires* 
on .blanches , et les. rubans de soie* sont très beaui. 
Qrç s'arrête avec complaisance devant c^e ouvragée 
délicats 9 pour en admirer le fini. < 
..Chanvre et Lin. — Parmi les nombmt* échantillons 
de 64 de chanvre et de Kn qui ont été evposés , il en est 
de filés par mécanique. Ces essaie, font espérer que 
cette branche d'industrie atteindra le but désirable. 
, Les tpiler blanches, fines et communes, sont, en gé- 
UfraJ , d'excellente qualité , et très bien travaillées t il 
«jf, est de m(me des toiles à voiles.- Le linge de table est 
de la plus grande beauté. 

_, JUes mouchoirs sont superbes; mais ceux sur lesquels 
Intention se porte avec le plus de complaisance soalt 
sortis de la fabrique de M. Palferne y dont les couleurs 
sont très solides. , 

? , Vart de la oojrderie est porté a .un très haut degré. 
Les échantillonnes cordages annoncent que les ou- 
vriers p0urpout;hien exécuter, quand ils le voudront; 
et s'ils livrent au commerce de* objets moins parfaits , 
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c'est peu t-êlr£ plutôt fa faute du consbmmaïeur, qui se' 
refuse d'y mettre le prix , que celle du cordier, qui ferait* 
mieux, s'il retirait de sa fabrication un juste salaire. 

Les tuyau* San» couture ne peufent encore soutenir 
la concurrence avec ceux que foûrnttTétraùger; mais, 
c'est en France un genre d'industrie nouveau. Cet art 
n'y restera par stationnaire. 

Les dentelles mériteraient un très long article. Ces' 
ouvrages , d'une délicatesse extrême , sont exéculé* 
avec tant de perfection , les dessin* en sont si bien 
choisi», que nous regrettons de rie pouvoir" leur consa^ 
crer que quelques lignée. " 

CoTOif . — Cinquante-trois fabrlcans ont êxpofcêdeY 
échantillons de coton filé. En les comparant les uns aux 
autres , chacun dans la même qualité , on hésite ; h 
donner la préférence. L'art de la filature a fait, chez* 
nous , des progrès étonna ns. * r * M 

L'on ne dott donc pas être surpris qu'avec des* ma- 
tières premières aussi bien confectionnées , noufc obtë-' 
nions des étoffes d'une grande beauté ? aussi fadt-u 
avouer que nos mousselines , nos perkales , nos calicots' 
sont aussi beau* que cent de ^étranger. Nous avons 
distingué une pièce de perkalc de deux aunes et demie 1 
de large, et une autre d*une largeur ordinaire, qilf ne° 
présentent pas le moindre défaut: ** ' 

Toutes les autres étoffes de cotdn, telles que rtïou- 
Cboirs , basins, piqués, couvertures , velours , Casimir*, 
gttiete, etc. , méritent le même éloge. La manuftctnW 
de M. Oberkerapf s'est surtout distinguée par Von 
linge de table damassé ,' et, par ses étoffes imprimées 
pour meubles, imitant les impressions en relief sur 
laine, qui attirent totfs les regard -sur' les produits oW 
manufactures «dcMM. Ternëux;'" ■ ' •!«-»- 
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BoHVETtaiE.-r^Ot te branche a fait aussi de très grands 
progrès. Nous avons remarqué les basrprix auxquels, 
sont. parvenus les produits de ce; genre de manufaor 
tures.Dans les objet* de luxe * on ne peut rien voir de 
plus beau -i nous avons admiré des bas faits avec du fil. 
à dentelle, des bas de coton, d'antres en s«s> d'un 
trayail exquis; mais, surtout une paire de bas * destinée* 
pour k roi d-'Espagne , <««: les regards des, connais- 
seurs » . .. .. >r 

TA#t$gr Moquettes. — Le perfectionnement 4ans cette* 
liariiRjes.t. remarquable. Chaque manufacture a suiy* 
passé de beaucoup ce qu'elle a\iait présenté à la dejH, 
nière lexppsÂliQÇj ,La Savonnerie est- restée presque sta- 
ttonnairë,; Auîiussan Ta égalée, si elle ne l'a, pas 
surpassée» Les dçux tapis, exposés dans la même saJJe, 
en face l'un de l'autre, frappent les .amateurs *idont la 
plupartçfféfecent Aubusson , soit à cause de la vivacité 
des couleur* > -«et <le leur assemblage,, qui donne aux, 
fleurs «pt an* fruits qu'elles représentent une imitation 
parfaite de la nature , soit en raison du meilleur 
marché- | ,; v - ■■ „.;. -si-,,.. .- :■:•., 

ïljeat £àcbetf*,que, powrJionjeslas parties, :9tt*t'a& 
poinA' rassemblé 4ans la ,»&**, salle, , comme on l'« ùÂh 
pour ces, 4eu^£ajHS, les divers, objets de mem* natal*»,, 
afin qu'on .pn^Jes compa.rer-et.lej mieux apprécier. * 
f Le~Upû<ex coûté sur le n«t^; a^melé /ric^^vrjfroiîtr' 
çât>| ( i( ; $x^ t botre attentjpn, par. lç. bas-prix auquel le. 
fabr^eaftt 4& 4ivnp* Ce ta<pi$ a -i^ pieds de large sur 
18 pieds de long; «ou prjx est fixé Ji 383 francs , ce qui 
reviei)t>^fr n £p çenMe pied quarré. ... » 

TAeLEA^^^i^^ou^. -t-Ou ne .saurait donner trop 
d'éloges ^a M> ^FégQire ppur cette fabrication, ingé- 
nieuse, #ajf se* prooédé» qui parait réunir les 4*0* 
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moyens employés à U Savonnerie et aux Aobetiaa, il 
a ta précieux avantage de faire arec la même facilita 
uoeoontre-épreuve exacte de «es tableaux. M.» Vasfrelin 
a 'cherché à l'imiter par ses velours peints; mai* il* 
île pëuvwrt evair la même solidité que ceux de M. Gré* 
genre , jusque les couleurs de celui-ci font corps avec 
le tissu de velours. • • 

- PAVBimm. *— Depuis long-tems, nosniao«facture»oat 
acquis la supériorité pour la fabrication du papier; il 
tftus restait cependant quelques progrès à faire , .et 
ntfus tes avons obtenus. On a remarqué du papier» 
d'une longueur indéfinie et d'une grande 1 largeur'; du 
papier très mince et traaspafent fait a^pc de la peitte, 
qui; doit é*re excellent pour calquer les dessins; du, 
papier gris , pour les emballages i fait avec les 1 débris 
de la poaime-d*4ecre. 

' Des carions laminés, pour presser tes draps, nous 
ont paru tbnnés d^rne -très belle pâte , et bien etécti- 
tes. Nous ne serons plus tributaires de l'étranger pour 
cette partie. 

Papiers peints. — Nos manufactures de papiers pekitfr 
se perfectionnent tons 1e* jours. Les couleurs sont plus 
vwàs^t plus solides, Wdèasûtsd'u* meilleur goût; et 
udus'tfte serons pas éftônnés, si nousvoyons ! préférer 
ces myrtes de tentures- 'au* tapisseries* ^êtfcffés 1 5 leur 
btfs^prte permet d'etr dienger souvent, et desflivre en 
delà lai ) mode avec peu d* dépense. La» f*briéatk>a du 
papier". a' : grande dimension permettra' dé donner plu» 
d'-ettènsmu à cette branche d'industrie* ' ° 

Teintures. — Des 'échantillons de teintures -s a r coton 
s^ttprracSpalemént le* objets quioatétée*]tosés J . Les 
fWbrtcaftfif «eut été Jaloux de démontrer 4e degré de pet^ 
ftfctJon<Jue' l lîo« raanwfadttires ont acquit: Ht ont bfc* 
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réussi dent le* ©au leurs le* phis délicates , et dans-ceUes 
qui, jusqu'à présent, avaient résisté aux recherche* 
des chimistes. Le paillacmty par.. exemple, qui vous 
était venu dos Indes, et doat non* n'avions pas encore; 
pu imiter la solidité , a cédé enfin à nos efforts sou- 
tenus. Des échantillons de différentes nuances de cette 
'couleur ne nous ont rien laissé à désirer* 

Des échantillons de laine filée, teinte en ronge par 
la garance, nous ont paru approcher de très près la 
belle couleur rouge donnée par la cochenille , et con- 
nue sous le non d'écarlate. 

Mais, ce qui nous a le plus surpris , ce sont plusieurs 
cartes d'échantillons que nous a montrées un fabricant. 
Cet ingénieux artiste change à volonté les couleurs sur' 
les draps. Sans altérer les étoffes , il fait passer les cou- 
leurs foncées à des couleurs plus claires , et souvent 
très disparates. Tous les échantillons que nous avons 
vus conservent dans un bout la couleur primitive , afin 
de pouvoir en faire la comparaison avec la nouvelle. 
Ce procédé est admirable ; ces cartes a échantillons mé- 
ritent l'intérêt de Faim <ïes arts , si toutefois il est pbs-' 
sîble de conserver l'égalité de 1a teinte sur une grande 
étendue. 

Curas kt.Pj&al'x. — Tous les manufacturiers qui ^'oc- 
cupent des diverses préparations des peaux» tels que 
tanneurs „ çorroyeurs , megissiçrs , chamoiaeurs , hon- 
groyenrs+, maroquiniers, etc. * ont exposé des échan- 
tillons très bi$n fabriqués. Des. gants de chamois factice, 
méritent. une mention particulière ; l'imitation, est si 
parfaite, qu'on ne sait pas distinguer le vrai du, faux *; 
ils sont à coté l'un de l'autre. 

Les coin Ternis sont de la plus, grande beauté* On 
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let plie dans tous les sens , sans que le vernis $9 JmuUUe f 
mi qu'il s'écaille. 

» Fer , Fonte os Fer xt Acier. — Si nous avons acquis 
quelque supériorité clans les manufactures qui em- 
ploient les substances animales et végétales , nous avons 
fait des pas de géant dans la fabrication des métaux. 
Nos fers , nos fontes et nos aeiers sont portés à un haut * 
degré de perfection* M. Baradelle est parvenu à rendre 
la font? de fer malléable ; de sorte qu'il fournit f très 
bas-prix les ouvrages, en fer les plus délicats ; les clous 
fondus et préparés d'après ses procédés, se pliant avec 
la même facilité que ceux qui sont faits avec le fer le 
plus doux. Cette découverte précieuse pour les arts 
avancera nos manufactures , dont la prospérité repose 
sur l'emploi des machines. 

, Le docteur Schweighneuser a enfin résolu le pro- 
blême de recouvrir les vases de fonte de fer d'un émail 
inattaquable aux acides , et qui ne se fendille point par 
le passage subit du froid au chaud , et vice versa. Des 
ustensiles de cuisine , émaillés par son procédé , n'ont 
que l'inconvénient d'être un peu lourds. . 

Faux , Scies, Limes , Tréfilerie , Quincaillerie diverse 
en fer. — Encore de nouvelles conquêtes sur l'industrie 
étrangère. Les faux, que nous tirions de la Styrie ; 
les limes , 'que nous fournissaient l'Angleterre et l' Alle- 
magne ; les scies , la tréfilerie et les divers objets de 
quincaillerie, pour lesquels nous étions restés jusqu'ici 
tributaires de l'Allemagne , se confectionnent aujour- 
d'hui sur notre sol , avec une très graride perfection ; 
et sur ce point, nous n'avons plus rien à désirer de 
l'étranger. : Les fabriques de MM. Garrigon, Saut et 
compagnie , à Toulouse , de l'école de Ghàlons ; de 
M. de Sftint-Brill, à- Amboise, et de vingt autres ma- 
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nnfactwters , bous affranchissent déjà da tribut que 
nous étions forcés de porter chez nos voisins. 

Cnrvms, Laiton, Plomb, Zinc, Platine, Plaqué.-?- Nous 
étions encore tributaires de l'étranger pour le cuivre , 
le laiton , le plomb et le «ne ; nos manufacturiers 
nous ont procuré des planches de cuivre d'une très 
grande surface , et d'excellente qualité. La fabrique 
de Romilly s'est surtout distinguée. Du cuivre laminé, 
du fil de laiton , du zinc , etc. , très bien fabriqués , 
sont sortis de la manufacture de Af. le baron de- la 
Contamine. Il est honorable pour notre siècle, de voir 
des hommes qui , naguère* , se seraient crus désho- 
norés et avilis , s'ils s'étaient livrés au commerce, 
abjurer leurs antiques prétentions , et employer leurs 
connaissances et leurs richesses pour l'utilité générale, 
en augmentant leur fortune. Nous aurons bientôt 
l'occasion de signaler de même M . le duc de la Roche- 
foucault-Liancourt , qui a été l'un des premiers k 
secouer des préjugés que notre siècle repousse. Si 
l'exemple de' ces hommes vraiment respectables était 
généralement suivi , nous marcherions tous de con- 
cert et d'un pas ferme vers la félicité ; nous verrions 
l'empire des 1 lois constitutionnelles s'affermir, nés 
divisions s'éteindre , et nous ne formerions plus qu'un 
peuple de frères. Puisse ce doux espoir; être bientôt 
réalisé! 

Parmi les ouvrages en plomb , nous avons remarqué 
des tuyaux d'une assez grande longueur, sans sou- 
dure. Le buste du Roi, en zinc , est d'une ressem- 
blance frappante. Les ouvrages en platine , exposés 
par deux fabricant , sont d'une grande beauté ; un 
déjeûner complet , exécuté avec ce métal , par M. Ja~ 
néty, ne laisse rien à désirer pour le goût et le fini» 
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Noué avons aussi remarqué des vases en platine^ d'une 

très grand» dimension. 

La vaitieUe a» plaqué d'argent est d'an* grande 
richesse et d'un prix modique , ce qui la met a h 
portée d*un grand nombre de consommateurs. 

Fkhblakteiue, Li&tbsiûx, Toleveîmiw, Qcmuowwr 
acre* poli. — Les ouvrages eh ferblanterie sent d'un goût 
exquis et bien exécutes. Les lustres sont d'une grande 
richesse ; les cristaux et les dorures dont ils sont ornés 
en relèvent l'éolat d'une manière surprenante. Le 
moiré métallique , de l'invention de M. Al lard , que 
la ferblanterie a adopté-, ferme des ornements variés et 
superbes. Les tôles vernissées de Bf. Tavemier , sont 
poussées a un haut degré de perfection. Les ouvrages 
en acier poli , arrêtent les regards Ses étranger*, qui 
ne peuvent s'empêcher de témoigner leur surpris*. 

Coctbllerdr. — Chaque fabricant mériterait ici «a 
éloge particulier ; nous noué contenterons de signaler la 
fabrique de MM. Couteaux frères, à Klittgenthal (Bas*» 
Mon). îb ont exposé dans la salle de Henri IV, un 
-nécessaire composé de couteaux de tablé et couteaux 
de dessert ; de -couteaux et de fourchettes A découper, 
de la plus grande beauté* Les lames des couteaux de 
table sont d'acier damassé ; chaque lame porte , des 
deux côtés, les armes de France damasqaiuées en on. 
Les couteaux de dessert sont pareillement damasquinés 
en or , dans toute leur éte-adue ; les sujets sont bien 
dessinés et d'un àm recherché. 

- M. Pradier, de Versailles , a exposé de superbes objets , 
^pansai lesquels on remarque un très bean couteau à 
manche de nacre garni ten or. Sur le manche , est vu 
médaillon qui représenté les armes de. France; lors- 
qu'on onvre la lame,, les armes disparaissent, et le 



Digitized 



by Google 



DES raODUITS DE l/INDUST. FRANC. ,*43 
chiffre dm ftoi est substitué à leur place ; \h choses 
reviennent dans leur premier étai, lorsqu'on ferme tfi 
la lame* Le manche du couteau renferme «ne pake 
de ciseaux , composée de 224 pièces. Cet ouvrage admi- 
rable est construit, dans toutes set parties , avec de 
l'acier français. 

Nous avons encore remarqué chez cet ingénieux 
artiste, un petit instrument qu'il s perfectionné pour 
-mire l'incision annulaire au bois de la vigne , pour 
l'empêcher de couler. Au moyen de cet instrument 
•impie et commode , on peut » baguer un arpent de 
vigne par jour. Le Roi, qui a examiné ces outrages 
avec beaucoup d'attention, a adressé des paroles de 
satisfaction à ce fabricant. 

ScBBUfcniEBT Outils DIVERS.-*- L'on voit peu de serru- 
reste commune j cependant, ces objets sont de la plus 
haute importance. La haute serrurerie s'est montrée 
avec profusion. Nous n'avons rien remarqué de' bien 
extraordinaire; la bonté du travail et le fini, qui sont 
des preuves de la patience et de l'adresse de l'ouvrier , 
ont attiré quelquefois nos regards. Ce n'est pas, dans 
cette partie , les objets de luxe qui font juger de la 
richesse de nos manufactures ; fon doit s'attacher 
principalement k ce qui est d'une grande consomma* 
tion. Il parait qu'en général nos -manufacturiers n'ont 
pas assez senti cette vérité i ou qu*ils ont dédaigné de 
produire des objets d'un usage trop commun. 

Noua citerons avec éloge M. Huret, méeànteien» 
serrurier, rue des Grands*-Augustins , dont les ' bons 
et utiles ouvrages lui ont mérité une médaille. 

Parmi les difiérens outils qui se composent de 
cardes, rota (espèce de peignes qui servent & tisser) , 
peignes encrier, en cuivre et en roseaux, machines 
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de tout genre et grotte quincaillerie,' qui voué ont 
paru en général très bien confectionnés' i noua avons 
cru remarquer de la supériorité dans.' l'exécution des 
cardes pour coton et pour laine, qui sont sorties de 
la manufacture de M, le duc de la Rcche/eueaùk^ 
Liancourt. Nous aimons à voir figurer dansJa classe 
de nos manufacturiers , un noble pair animé de l'esprit 
philanthropique, qui a cru acquérir la véritable no+- 
blesse en se rangeant volontairement parmi les plé- 
béiens industrieux. 

Armes a feu , Mécajhqde.-— Les armes à feu sont d'nn 
très beau fini, et mériteraient des détails qui nous 
entraîneraient trop loin. 

Nous en dirons autant pour les objets qu'on a rangés 
ici sous le titre vague de mécanique. Deux jambes arti- 
ficielles, un mécanisme propre à prévenir les aocidens 
occasionnés par l'emportement des chevaux attelés à 
une voiture , ou par l'emportement d'un cheval qu'un 
cavalier monterait ; et une machine à tondre les 
draps , que les inventeurs ont appelée tondeuse, nous 
ont paru très bien construits , d'une utilité constante, 
et mériter une mention particulière. Cette mécanique, 
dont l'inventeur est M. Poupart de Neuflise , est exé*- 
cutée per M. Collier avec une grande perfection , et 
produit des effets étonnâtes: elle fait a: elle seule le 
travail de quarante ouvriers. 

HoRLOQERiE. — Cette branche importante de notre 
industrie est portée à Un point de perfection que mous 
soutenons depuis lông~tems. MM. Breguet , Berthoud , 
Du chemin , Berguiller, pour les montres marines; Hart* 
manu, Pecqueur, Lepaute , Dertigny, pour les pen- 
dules astronomiques , -ont présenté des ouvrages re* 
marquâmes, M. Breguet, surtout, a exposé uuf 
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collection de pièces d'une très .grande beauté*. M. Pec- 
queur est inventeur d'une nouvelle composition de 
rouages qui peut donner les périodes exactes des astres, 
et le rapport parfait du tems sidéral au tems moyen , 
avec des dentures très peu nombreuses. M. Breguet est 
le seul , en France , qui soutienne la fabrication de la 
haute borlogerie. MM. Lepaute et Wagner ont pré- 
senté des horloges exécutées avec beaucoup ,de soin, 
Nous regrettons de ne pouvoir donner plus d'étendue 
à la description de ces objets importa ns. 

Mach hœs. diverses. —-Parmi les différentes machines 
que l'on a exposées et qui sont classées sous une déno- 
mination aussi vague et aussi insignifiante , nous choi- 
sirons celles qui nous ont le plus frappés , et nous nous 
bornerons à les indiquer. 

Les balances mécaniques de M. Chemin nous ont para 
conçues sur de bons principes, et bien exécutées. Lés ta- 
batières à calculer, de M. Hoyau , sont très ingénieuses. 
La collection des figures de M. Àllizofeu, pour démon- 
•trer les principes de la géométrie descriptive , de 
l'optique , de la perspective , etc. , sont très intelli- 
gibles et très bien conçues. Les iustrumens d'optique 
de MM. Lerebours , Cauchoix et Jecker sont admira- 
bles. Le chronomètre français, monté sur glace et k 
deux aiguillés, dont l'une marque les minutes et l'autre 
les heures , n'a cessé d'attirer la foule. M. Peschot , rue 
des Filles-Saint-Thomas, n° 18, l'a monté sur une 
glace, en forme de psyché. C'est la même machine dont 
sous avons rendu compte dans le troisième volume de 
la Revue (page 190). Un modèle de mécanique à fondre 
les caractères d'imprimerie, par M. Léger, est ingénieu- 
sement imaginé ; mais il nous a paru trop compliqué. 

Typographie, Caixoçraphie et Lithographie. — Les 
TOME iv. 10 
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fondeurs de caractères *>nt expose des épreuves de leurs 
ouvrages qui sont très beaux. MM. Didot, Gillé et Mole 
ont excellé dans cette partie. Des reliures extrêmement 
soignées et très riches arrêtent les curieux ; mais ces 
ouvrages sont trop chers : aucun n'est à la portée du 
peuple ; et sous ce rapport , ils n'intéressent pas autant 
qu'ils frappent les regards par le Luxe qu'ils étalent. 
M. Suret, l'un des premiers calligraphes de Paris, a 
dirigé tous les travaux pour le Spécimen de différent 
caractères d'écriture, exposé par M. Firmin Didot. 

Plusieurs libraires ont produit des ouvrages très pré- 
cieux, sous le rapport typographique et littéraire. 
Nous distinguons particulièrement un ouvrage entre- 

. pris par M. Leblanc , dont les deux premières livraisons 
ont paru, et qui a pour titre, Recueil des instrument et 
machines servant à V économie rurale. Cet ouvrage a le 
double mérite d'être le guide le plus fidèle pour le* 
artistes , et de ne pas les constituer en de grandes 

• dépenses. Chaque livraison se compose de six planches 
d'une très grande dimension , très correctement gra- 

- vées, avec tous les détails et l'explication, pour la mo- 
dique somme de six francs. 

La lithographie a fait àes progrès étonnans. Parmi 
les nombreux échantillons qui ont été exposés, nous 
avons surtout remarqué ceux qui sont sortis des pressas 
de MM. Engelmann et de Lasteyrie. Le papier papyro- 
graphique et la presse de l'invention de M. Senefelder , 
inventeur de l'art lithographique, ont attiré nos regarda. 
Il substitue ce papier avec avantage aux pierres litho- 
graphiques; et sa presse , très simple et très commode, 
met la lithographie à la portée de tout le monde (i). 

(r)V/fomeIHdeU/Î4ww£^#Z^#(%i^;pag.593,594«t6a4. 
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Vehrerie. — Nos manu factures de glaces ont présenté 
des chefs-d'œuvre, tant par leui\grande étendue, que 
par la pureté de la matière. Jusqu'à présent , nous 
étions restés tributaires de l'étranger pour l'étaiu qu'on 
emploie dans leur étamage ; deux mines d'étain ont 
été découvertes en France, et remplacent avantageu- 
sement ce métal que bous tirions à grands frais de 
chez nos voisins. Notre étain français soutient parfai- 
tement la concurrence ; àes glaces ont été étamées 
moitié avec notre étain , moitié avec celui de l'étran- 
ger ; nous n'y avons observé aucune différence. 

Tout le monde sait que l'humidité des murs détache 
4e tam et détériore singulièrement les glaces. M. Le- 
fèvre, quai St.-Paul, n° 6, est parvenu à découvrir 
une espèce de peinture qu'il place sur rétamage, et 
qui garantit ces meubles précieux de l'influence de 
l'humidité. Jl a découvert aussi le moyen d'étamer les 
glaces, de quelque dimension qu'elles soient, avec de 
petites fenilles d'étain , sans que les jonctions parais- 
sent. Ce procédé , dont il est l'inventeur , est extrême- 
ment précieux. 

Les verres et les cristanx de plusieurs manufactures 
sont d'une très-grande beauté. Une cheminée, une 
table à consoles , de très grands candélabres , des vases 
de toute dimension et de toute forme , en cristal et 
taillés, attirent tous les regards. Mais, ce qui frappe les 
curieux, se sont les superbes produits de la manufac- 
ture royale de Mbnt-Cenis ; ils surpassent en beauté tout 
ce qui est sorti des autres manufactures. Les incrus- 
tations de toute espèce qu'on y remarque, étonnent tous 
ceux qui les observent. On est parvenu à incruster nou- 
seulement de petits médaillons en biscuit, mais même 
des dessins lithographies et des sujets peints avec des 

10* 
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couleurs métalliques. Cet art a été porté à un haut 

degré de perfection. 

M. Luton est parvenu à placer sur les flacons de 
cristal des étiquettes vitrifiées et ineffaçables ; il a 
rendu , par cette découverte , un service précieux aux 
arts chimiques. 

Les meubles et les nécessaires en verre filé , présentés 
par MM. Le Cœur et Gibon , annoncent le goût et la 
patience de ces artistes. 

Le verre à vitre , le verre commun , le verre dit de 
Bohême , ont éprouvé de grandes améliorations , et 
nous assurent encore une conquête sur l'Allemagne. 

M. Mortelèque a exposé plusieurs tableaux, repré- 
sentant divers sujets* peints sur verre avec beaucoup de 
perfection. 

Orfèvrerie. — Les orfèvres , les bijoutiers et les joail- 
liers ont exposé à l'envi des objets de la plus grande 
richesse et d'un très beau fini. Le service de. table en 
Vermeil , de M. Odiot , est magnifique. Un vase de Mé- 
dicis , en vermeil , de 25 pouces de hauteur , orné de 
bas-reliefs d'un bon goût et très bien ciselés, a été 
exécuté par M. Biennais. Nous avons surtout remarqué 
un vase antique , en argent , destiné à servir le thé ; il 
a 32 pouces de hauteur , et il est d'une forme superbe. 

Un bouquet en brillant frappe tous les regards; 
mais on n'est plus étonné des vives couleurs qu'il réflé- 
chit , lorsqu'on sait qu'il est formé de pierres fines : 
on n'admire alors que la richesse de la matière et la 
délicatesse de l'ouvrage. Lorsqu'on vient de voir cet 
objet précieux , et qu'on examine, dans la salle sui- 
vante , l'éclat des pierres fausses en strass , qu'on est 
parvenu à fabriquer avec une rare perfection, on est 
tente de préférer l'art à la nature. Le diamant de la 
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couronne , connu sous le nom de rfgent , a été parfai- 
tement imité ; l'on est surpris de voir une pierre fausse 
briller d'un si bel éclat. 

Porcelaines, Poteries , Faïence. — Les manufactures 
de porcelaine ont rivalisé de talens. Il faudrait décrire 
toutes les pièces l'une après l'autre , pour en faire con- 
naître les beautés. La manufacture de Sèvres a exposé 
cinq grandes urnes d'une beauté et d'une richesse 
extrêmes ; une table ronde d'un mètre de diamètre , 
avec son pied, Je tout en porcelaine; sur le plateau, 
sont peintes des vues de tous les palais de la couronne; 
ce tableau est recouvert d'une glace. 

Les poteries et les faïences, dans leurs qualités, né 
le cèdent point aux porcelaines ; mais, ce qui nous 
a frappés , c'est le bas-prix auquel ces objets sont 
livrés au commerce ; les fabricans sont parvenus à le* 
manufacturer avec une économie telle, qu'ils les ont 
misa la portée de toutes les classes de consommateurs. 

Des cruches à bière en grès , et des creusets de toute 
dimension , qui égalent en qualité ceux de Hesse , sont 
exposés aux regards. C'est encore une nouvelle conquête 
tur l'industrie étrangère. Ces divers objets sortent des ma- 
nufactures de MM. Lanjorois, à Charolles ; Laurent Gil- 
bert, à Orléans ; Révol , à Lyon, et Giraud, à Marseille. 

Bronzes ciselés , Ebénisterie , Tabletterie et ornemens, 
— Les bronzes ciéelés et dorés sont en général d'un très 
bon goût , et sont variés sous toutes les formes les plus 
élégantes. Ils servent d'ornement à une foule d'objets, 
de sorte qu'on en trouve dans toutes les salles. Nous 
citerons la belle manufacture de M. Lenoir-Ravrio , et 
celle de MM. Dénières et Matelin. Ces derniers ont exé- 
cuté un berceau en bois indigène et bronzes dorés, pour 
l'enfant de madame la duchesse de Berri. Tout le monde 



Digitized 



by Google 



i5o NOTICE SUR L'EXPOSITION 

s'arrête pour admirer la richesse de ce meuble, qui nous 
a paru d'un très ban goût. Nous préférons le* meuble» 
de M. Werner, tous construits en bois indigène. Ceux de 
M. Jacob Desmal ter sont aussi très beaux et très bien exé- 
' eûtes. Nous ne nous arrêterons pas à décrire avec plus de, 
détail les divers ouvrages d'ébénisterie et de tabletterie. 
Instrumens de Musique. — MM- Evrard frères, nom pa- 
raissent soutenir toujours la supériorité pour les harpe* 
et les pianos. Les violons , basses > altos, de l'invention, 
de M. Chanot et d'une construction particulière , pa- 
raissent rivaliser avec tout ce qu'on connaissait de plus- 
parfait. Le dactylographe de M. Pienne mérite quelque 
attention. Cet instrument est destiné à mettre en com- 
munication des sourds-muets avec des aveugles* Le» 
sjgnes de la parole sont, transmis au moyen du tact, On 
peut, avec l'aide du dactylographe , communiquer sa 
pensée d'un appartement à un autre, sans le secours-, 
de la parole. Il peut servir à enseigner à lire et à écrire 
aux enfans. Sa construction est très simple. Une men- 
tion particulière est due au claviharpe de M. Cousineau , 
instrument qui a produit une vive sensation, et qui» 
doit faire époque dans l'histoire de l'art musical. 

arts et produits CHiMJQUES. — L'industrie française a, 
fait de brillans progrès dans les arts chimiques. No»* 
manufactures ont donné des produits ex ce liens; lesdif- 
férens sels qu'on voit à l'exposition .sont d'une rare- 
beauté. Les fabriques de MM, Chaptal fils , Darcet et. 
Kolker ont présenté 4es acides de la meilleure qualité. 
Les vinaigres de M.Mollerat ont enfin obtenu une réputa- 
tion méritée , et que la prévention seule avait retardée. 
La cérusedeClichy , par M. Roard , connu par d'im- 
portans services rendus aux arts chimiques , a pareil- 
lement triomphé de tous les efforts de. la jalousie» 
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Le set ammoniac de MM. Payen et Pluvinet soutient 
la réputation qu'il avait acquise. Les échantillons de 
couleurs que nous avons examinés nous ont paru su» 
perbes. Nos savons sont de la meilleure qualité. Chaque 
fabricant mérite un tribut particulier d'éloges. 

Appakeils de Combustion et d'Économie domestique. — 
Lesgarderobes à fermetures hermétiques de M. Decœur, 
son* très bien: conçues et remplissent parfaitement leur 
objet. Les fosses mobiles inodores de M. Donat , in- 
ventées par M. Cazeneuve , sont très ingénieuses et d'un 
grand secours pour empêcher des odeurs infectes et 
nuisibles à la santé. 

Les vases et les fontaines à filtrer de madame Ducom- 
mon, sont très connus et portent avec eux leur recomman- 
dation. L'appareil distillatoire de M. Derosne a mérité 
à If. Celher-BHimenthal une médaille d'or, décernée 
par la Société d'encouragement. 

M. Harel , rue de l'Arbre-Sec , n° 5o , infatigable 
et ingénieux artiste , avantageusement connu par ses 
ustensiles économiques , a mieux senti que beaucoup 
d'asttfes le but de l'exposition et de la direction qu'il 
devait donner à son industrie. Une s'attache qu'à l'utile 
et ne cherche que l'économie. Il offre , à chaque expo- 
sitioa, quelque chose de plus parfait. 

Les modèles de poêles et de cheminées sont très mul- 
tipliés ; mais , pour porter un jugement sain , il aurait 
faim les voir en action , afin de s'assurer que les pro- 
messes des auteurs ne sont pas hypothétiques. 

FÊlBLAlfTEtlE , LUSTRERIE ET ÉCLAIRAGE. — NOUS avons 

remarqué des objets de la plus grande beauté , sous 
ces trois rapports ; mais ce qui nous a le plus frappés 
et qui est à la portée de tout le monde ,. c'est, i° la 
lampe, de M. Gagneau, qu'il appelle aglapkos. Elle 
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laisse bien loin derrière elle la superbe lampe de Carcel, 
qui , depuis vingt ans , occupait à juste titre le pre-* 
mier rang. Uaglaphos , beaucoup plus simple, d'un 
service plus facile, susceptible de plus beaux orne— 
mens , surpasse sa rivale par la simplicité du procédé 
mécanique et par la continuité du mouvement. Les 
deux lampes sont allumées Tune à côté de l'autre , et 
personne ne s'y est mépris. M. Gagneau a encore le 
mérite d'avoir imaginé une mécanique pour canneler, 
d'une manière très régulière , le fût de ses colonnes. 
Ses chapiteaux , de l'ordre corinthien , sont d'une rare 
perfection et coûtent très peu; il est parvenu à ce 
point par des mojens qui lui appartiennent. Tous ces 
perfection neraens ont fait baisser de beaucoup le prix 
de ses lampes , ce qui n'est pas un médiocre avantage. 
2°. Les divers appareils d'éclairage de M. Bordier- 
Marcet , à grands effets de lumière, rendent cet artiste 
vraiment recommandable par les services importans 
qu'en a reçus l'industrie française. C'est lui qui est l'in- 
venteur des lampes astrales , et tout le monde sait que 
ces sortes de lampes ont occasionné une révolution 
dans l'éclairage , et ont crée un nouveau genre d'in- 
dustrie inconnu jusqu'alors. 

Instruments aratoires. — Les charrues deM. Guillaume, 
celles de M. Molard , nous ont paru construites sur de 
très bons principes. La charrue-semoir de M. Mourgue 
est très ingénieuse et doit produire de très bons effets. 
Substances alimentaires. — Le riz chochina, la semoule, 
le salep, etc., préparés avec des pommes- de-terre ; le 
sucre de betterave présenté par plusieurs fabricans, 
ont fixé notre attention. Ce sucre, contre lequel on avait 
tant de prévention* , est très bien fabriqué ; il souffre 
parfaitement la comparaison avec le sucre de cannes. 
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Les liqueurs de M. Riban soutiennent parfaitement leur 
réputation ; celles de M. Fargeon sont excellentes. Les 
parfums et les alcohols de pommes-de-terre et de ge- 
nièvre sont d'une bonne qualité. Plusieurs fabricans 
ont exposé d'excellens chocolats. 

Objets divers. — L'exposition de M. Gozzoli est ma- 
gnifique ; sa collection de pièces en albâtre est d'une rare 
beauté. Les diverses espèces de marbres que Ton voit 
dans plusieurs salles, montrent la richesse delà France , 
qui pourrait se passer de l'étranger. Les chaussures 
corioclaves ne sont point une nouveauté ; mais elles 
sont d'un bon usage , et méritent d'être encouragées. 
L'idée de boucher les yeux à un cheval qui s'emporte, 
est ingénieuse ; M. Grimoult a présenté une bride dans 
ce but: il l'appelle bride de sûreté. Des bouchons con- 
fectionnés à la machine qui remplace la main de l'ou- 
vrier, sont exécutés avec beaucoup de perfection. La 
machine qui les fabrique doit être curieuse à voir. 
L'encliquetage de M. Dobo est une invention très utile. 

Les écoles royales d'arts et métiers de Châlons-sur- 
Marne et d'Angers , ont exposé une foule d'objets 
relatifs à plusieurs arts , confectionnés avec le plus 
grand soin. 

L'institution royale des jeunes aveugles a fait une 
exposition brillante : des ouvrages de tisseranderie , de 
corderie , de cartonnage , de passementerie, de bourses 
au métier , de tricots , de bonneterie , de sparterie , 
de vannerie, d'imprimerie, etc., sont sortis des mains 
adroites de ces malheureux privés de la vue. Nous en 
avons vu un , lire , écrire et calculer avec beaucoup 
d'exactitude et de célérité. 

Les manufactures royales des Gobelins , de Sèvres , 
de la Savonnerie et de Beauvais , ont fourni des chefe- 
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d'oeuvre 9 chacune dan» les partie» dont elles s'oc- 
cupent. 

Les dépôts de mendicité et les maisons de détention 
ont aussi apporté leur tribut : ils sont au nombre de 
vingt-un. Les ouvrages- qu'ils ont exposes , dans plu- 
sieurs genres diffêrens, sont, en général, bien confeo 
tionnés , et annoncent beaucoup d'adresse et de soin 
dans cette classe d'hommes que la sûreté publique a 
forcé d'isoler de la société. 

La description , trop succincte sans doute, que nous 
venons d'offrir àes richesses réunies dans le précieux 
dépôt du Louvre , suffira pour faire apprécier les pro- 
grès que notre industrie a faits, en un petit nombre 
d'années, les efforts de nos artistes pour surpasser , oii 
du moins pour égaler ce que nos voisins ont de plus 
parfait , et le génie de nos manufacturiers pour créer 
de nouveaux produits et de nouveaux moyens. 

L'avantage que présente l'exposition des richesses de 
l'industrie nationale, est inappréciable; l'idée de la 
renouveler, tous les cinq ans , est heureuse et féconde ; 
mais il est bon que les manufacturiers se pénètrent do 
but qu'ils doivent atteindre. Il ne faut pas qu'ils s'atta- 
chent spécialement à produire des objets de la plos 
grande beauté, et conséquemment d'un* cherté ex- 
trême : ils doivent s'occuper de la fabrication des objets 
d'une utilité générale , très solidement confectionnés , 
d'une excellente qualité , et dont le prix soit à la portée 
de la classe la plus nombreuse. Il est nécessaire qu'ils 
se rappellent qu'à l'exposition de 1806 , H. Fox 
étant venu visiter nos produits , M. Ghaptal , alors 
ministre , qui l'accompagnait, après lui avoir montré 
ce que nous avions de plos riche et de plus parfait , 
s'attacha principalement à mettre sous ses yeux dés 
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objets de coutellerie , très solidement exécutés et d'une 
excellente qualité , que le fabricant vendait à. des prix 
très modiques. Le ministre anglais en fut tellement 
surpris , qu'il acheta toute la collection pour la porter 
dans sa patrie , afin de la montrer aux fabricans d'An- 
gleterre , comme objet de comparaison. 

Il faut, par conséquent, que les manufacturiers, en 
exposant les produits de leur industrie , remplissent le 
double bat de présenter des objets de luxe, afin de 
donner des. preuve* de leurs talens et de leur imagina- 
tion, et de montrer des objets communs, confectionnés 
cependaat avec soin , mais d'un prix modéré, pour la 
classe la. plus «ombreuse. Alors , il* agiront dans le 
sens de l'intérêt national , qui est de prouver aux 
étrangers qu'ils peuvent s'approvisionner, chez nous, à 
beaucoup meilleur marche' que partout ailleurs, en 
fournissant des marchandises de même qualité. C'est 
en arrivant à ctt heureux résultat , que le commerce 
prendra une nouvelle énergie, et qu'il alimentera l'in- 
dustrie, qui seule peut porter, en peu de tems , la na- 
tion entière au faite de la prospérité. 

Noos ne terminerons point cette notice, sans reproduire 
une vérité qu'on nesaurait trop rappeler, et qui est sur- 
tout applicable au tems ou nous vivons. Une généreuse 
émulation entre les nations, pour faire avancer les 
arts industriels et tous les arts dont elles sont égale- 
ment appelées à profiter, doit remplacer enfin ces 
rivalités haineuses, si mal entendues, et ces disposi*» 
tions hostiles, si contraires à une sage politique, qui 
ont trop souvent retardé les progrès de la grande fa- 
mille sociale, 

Le NoBjfjkAD , professeur de teehnolegie. 
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DE L'ÉTAT ACTUEL DE LEUR LITTÉRATURE. 

CINQUIÈME ET DEMITES ARTICLE. ( Voy. T. III, p. 544 — 55o. ) 

Poésie lyrique. — La poésie lyrique , quoique trop 
commune chez les Italiens, et souvent traitée avec trop 
de légère té, compte cependant quelques productions dis- 
tinguées dans ces derniers tems. GliAmori de Savioli, 
malgré leur langage mythologique , réunissent aux 
grâces d'Anacréon une abondance et un mouvement 
qui n'appartiennent qu'à leur auteur. Bertola et 
G. de Rossi se sont exercés dans le même genre ; 
mais , quelquefois , l'un paraît trop familier, et l'autre 
un peu trop recherché. Il était réservé à J. Méli, plus 
qu'à tout autre, d'imiter Anacréon , et même de lui 
disputer celte couronne de roses , que les muses sici- 
liennes lui ont si souvent décernée. Ses Odes^ compo- 
sées dans le dialecte sicilien , qui est très propre à ce 
genre, ont été traduites en italien par Genonio. On 
vient d'en annoncer une nouvelle traduction , faite 
par M. Rosini , professeur de Pise(i). Mais, quel que 
soit le mérite de ces deux traductions, elles sont bien 
loin de rendre toute la beauté de l'original. 

Les Sonnets , devenue presque ridicules par leur grand 
nombre, ont néanmoins perfectionné le modèle, jadis 
conçu et tracé par Angelo di Costanzo. Quelques-nns 
de Cassiani , et surtout ceux d'Onofrio Minzoni,sont 
autant de tableaux admirables, par la vivacité des, 
,1 ■ ■ i i ■ i m ■■. i ■ ' ■ 

(i) Biblioteca ital. ; an 1819, n° 3gi 



Digitized 



by Google 



©TJ GÉNIE DES ITALIENS, etc. ify 

images , par le coloris du style et par l'unité du sujet. 
Les Odes de Parini sont écrites avec beaucoup de no- 
blesse et d'élégance , mais souvent avec plus d'art que 
de naturel. Fantoni , sous le nom de Labindo , a osé , 
plus que tout autre , imiter Horace dans la rapidité 
des pensées , et même dans le rhy thme des vers qu'il 
avait cru calquer sur la forme des vers latins, lesquels, 
prononcés avec l'accent italien , produisent encore , 
par hasard, une harmonie plus ou moins analogue à 
la nôtre ; il a même Je mérite , bien rare chec les Ita- 
liens,, de chanter des su jeta nationaux et patriotiques. 
Les Épigrammes de Roncalli , de Pananti et de 
Gherardo de Rossi > quoique le fond en soit ordinai- 
rement emprunté à d'autres poètes, ont assez de pré- 
cision et de finesse pour être remarquées. Àngelo 
Mazza a montré quelquefois trop de hardiesse dans les 
pensées, dans les images et même dans les expressions, 
pour mériter toujours l'approbation des lecteurs sé- 
vères; mais , on ne peut refuser beaucoup de philoso- 
phie et de verve poétique à ce digne élève et ami de 
l'abbé Osa rot ti. M. Foscqlo publie, de tems en tenis , 
des poésies qui se font souvent distinguer par la force 
des pensées et par la correction du style. Ci tous enfin 
les poésies d'Hippolyte Pindemonte, remarquables par 
la vérité du sentiment qui les a dictées, et par la douce 
mélancolie qu'elles inspirent , et qui n'est pas très 
ordinaire chez les poètes italiens. 

Épopée. — Passons maintenant à des poèmes plus in- 
téressons par leur sujet et par leur étendue. Le siècle 
dernier n'a été signalé par aucun poème qui mérite 
véritablement le nom d'épique. Clémente Filomarini , 
Napolitain , en avait conçu et entrepris un en 
çttava rima , dont le sujet était Annibal en Italie ; 
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il l'aurait terminé et publié , si , par suite des événe- 
mens dont il fut «ne des victimes, à Naples, en 1799 , 
*a maison et se» écrits n'avaient été livrés au pillage 
et aux flânâmes. Charles Botta , connu par son Histoire 
de la guerre peur V indépendance des Ébats-Unis d'Amé- 
rique, a voulu s'élancer aussi dans la carrière épique; 
ii a chanté la cvnquêbe de Véies , cette nouvelle Troie, 
détruite par le» ilomaitu. Virgile avait cherché a inté- 
resser les Romains aax aventures des Troyeosetd'Énée, 
par la gloire que les premiers en avaient recueillie ; 
M. Boita a espéré intéresser les Italiens eu* désastres 
sàe l'ancienne Étrurie , par la gloire de la philosophie 
-et des beaux-arts, réservée à i'Étrurie moderne. C'était 
sans doute l'idée la plus propre à flatter les Italiens ; 
mats, le* romantiques n'ont pas trouvé dansée poème 
tout l'intérêt que leur présentent des sujets tirés do 
christianisme et de la chevalerie. Cependant , les ama- 
teurs du genre classique ne peuvent se dispenser d'y 
reconnaître de la correction dans le style , de l'art 
dans la versification , de l'intérêt et de la nouveauté 
dans plusieurs épisodes. On a déjà annoncé le poème 
de M. Arici , sur la destruction de Jérusalem) sujet qtii, 
.ayant tant de rapports avec la religion des chrétiens et 
l'histoire des Romains , pourrait intéresser à la fois les 
romantiques et les classiques. Ll n'en a paru, jusqu'à ce 
jour, que les sept premiers chants ; mais , à dire vrai , 
il semble que l'auteur n'ait pas , dans le genre épique , 
le même degré de talent qu'il a montré dans le genre 
didactique. 

On pourrait placer ici plusieurs antres 'poèmes , qui , 
sans être entièrement épiques , se rapprochent au moins 
de ce genre : tels sont VEtrurià vendicataifAlfteri, 
la Pronea di Cesarotti , il Barde délia Sclva Nera di 
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Menti, e*e. Nous n'en parlerons point , parce -que leurs 
auteurs ont des titres plus imposans à l'estime pu- 
blique. Un autre poème, eu vers sciolti, intitulé 0/x>- 

• masiu , a paru à Londres, en 1816 ; l'auteur est Albo 
Crisse, anagramme de Carlo Bossi , connu par d'autres 
poésies lyriques, et plus encore par l'étendue et la 
variété de ses connaissances. Le poëme a pour sujet les^ 
vicissitudes politiques qui ont caractérisé les dernières 
«nuées du di*4initième siècle et le commencement du 
dix-neuvième. On y trouve peut-être des images trop 
sombres et trop monotones; mais, l'auteur semble 

-bien plus occupé de faire valoir ses connaissances phi- 
losophiques , que d'amuser les lecteurs par des moyens 
plue prouves au caraclère de la poésie. Une partie de la 
même histoire avait fourni À M. Monti le sujet de $ti 
Croruxca in morte di Vgo Bas ville. Sans adopter cer- 
tains principes que l'auteur a cru devoir professer 
-dans ce poème , on ne saurait s'empêcher d'y recon- 
naître beaucoup d'éclat dans les images , de noblesse 
dans les pensées, d'intérêt dans les récits, d'àermonie 
dans les vers, de précision dans le style; qualités 
suffisantes pour assurer à cet ouvrage une réputation 
durable. Il semble d'abord avoir emprunté le plan et 
la manière du Dante , son modèle favori ; mais bientôt 
il nous force à reconnaître son propre génie et son 
originalité. On a même été jusqu'à dire qu'il a presque 
surpassé son modèle. 

Poèmes didactiques. —Le genre didactique a été par- 
ticulièrement cultivé en Italie. Dès le seisième siècle , 
la France vit, la première, naître cbes elle la Coït*- 
wmiont de Louis Aiamansi, qui, chassé de sa patrie, 
et accueilli sur cette terre hospitalière , lui consacra 
ses derniers travaux. Le siècle passé peut , k plus d'un 



Digitized 



by Google 



ifto DU GÉNIE DES ITALIENS, 

titre, partager ce genre de gloire avec les siècles qui 
l'ont précédé. J.-B. Roberti a composé divers poëmes 
sur la Mode , sur les Fraises , sur les Perles , sur V Har- 
monie. Laurent Barotti en a publié aussi quelques-uns 
sur la Physique , sur V Origine des Fontaines , sur le 
Café. Mais , le poème didactique qui a fait oublier 
tous les autres , c'est la Coltivazione del Riso , de J.-B. 
Spolverini. L'auteur a triomphé des difficultés du su- 
jet , surtout par le coloris du style et par la vérité des 
images. Mascaroni , mathématicien très distingué , 
mort à Paris, en 1800, a su réunir l'étude sévère des 
mathématiques à celle des belles-lettres. Des sa jeu- 
nesse , il avait écrit un discours poétique sur la Fausse 
Eloquence de la Chaire (1); mais le poème qui lui a 
fait le plus d'honneur , et presque autant que l'ouvrage 
mathématique du Compas, est VJnvito di Dafni a 
Lesbia. Le poète philosophe lui décrit l'amphithéâtre 
de physique et le cabinet d'histoire naturelle , qui en- 
richissent l'Université de Pavie. Il peint tout ce qu'on 
trouve de plus merveilleux dans ces établissemens, avec 
tant de précision et de facilité , qu'en lisant ses vers , 
on croit avoir sous les yeux tous les objets qu'il décrit. 
Nous pourrions encore placer ici Benoit Stay , pour 
ses deux poèmes latins sur la Philosophie de Descaries 
et sur celle de Newton. Il est fâcheux que l'auteur n'ait 
pas enrichi de ces deux poëmes la langue italienne , et 
qu'il n'ait pas ajouté à leur mérite, en les écrivant 
dans son idiome. Parmi les poètes vivans, c'est à 
M. Arici , dont nous avons déjà parlé, qu'il appartient 
seul de disputer la palme à ses devanciers. Nous lui 
^devons , entre antres , les deux poèmes Degli Vlisn et 

(1) Sermone suUafalsa eloquenza delpulpito* 
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délia Pastorizia ( des Olives et de F Art de soigner les 
troupeaux) y qui , accueillis avec faveur, sont devenus 
justement célèbres. Il rend toujours la pensée sensible , 
comme Alamanni ; mais on remarque , dans ses vers , 
plus d'art et plus d'harmonie. 

Contes et Fables, — Les Italiens des derniers tems , à 
la différence de ceux du seizième siècle , se sont plus à 
écrire des Contes, ou Nouvelles en vers plutôt qu'en 
prose. Nous en devons plusieurs à Pignotti , à G. 
Gozzi, etc. ; mais, les Nouvelles de Batacchi et de 
Casti ont eu plus de vogue , et peut-être pour la cause 
qui devrait le moins les faire rechercher. Le premier 
les a écrits en sesta rima, et le second en ottava; l'un 
et l'autre , occupés ordinairement à nous faire rire de 
tout, n'épargnent ni les religieux, ni même la reli- 
gion. 

Plusieurs autres poètes ont brillé dans la fable. Il est 
vrai qu'ils ont le plus souvent reproduit des sujets déjà 
traités par Esope , Phèdre , Pilpaï , La Fontaine , etc. ; 
mais , ils les ont quelquefois rendus plus intéressans , et 
presque originaux. Pignotti s'est fait remarquer aussi 
dans ce genre : il a donné à ses contes toute la grâce 
et la naïveté convenables. Gherardo de Rossi a voulu 
s'essayer encore dans cette sorte de production comme 
dans plusieurs autres ; mais, seldn son habitude, sou- 
vent il montre plus d'esprit que Pignotti , sans avoir sa 
naïveté. Bertola, dans la même carrière, les a dé- 
passés l'un et l'autre : doué d'une extrême sensibilité , 
admirateur outré de Métastase et de Gesner, il n'a 
chanté que les plaisirs de l'amour et de la campagne. 
11 improvisait aussi parfois ; et ses poésies étudiées 
offrent souvent trop d'abondance, et quelquefois le 
style négligé des improvisateurs. 

tome iv. u ' 



Digitized 



by Google 



tfe DO GÉJNm DES ITÀLIES8> 

Enfin , l'abbé Casti a o$é élever la feble ail ton héroï- 
comique , dans son poème intitulé Gli Animali parlant i. 
Quiconque aura apprécié impartialement fes discours 
des animaux de Fïrensuola , ne refusera pas au poème 
de Casti le mérite d'invention , qui lui appartient ; et si 
Ton considère l'intérêt des aventures , des faits et des. 
opinions, auxquels l'auteur fait allusion, et la har- 
diesse qu'il a montrée en composant et publiant son, 
ouvrage dans un âge très avancé , et sous le despote la 
plus soupçonneux , on lui pardonnera sans doute quel-* 
ques négligences dans le style , et quelque prolixité 
dans les discours de ses animaux. 
. Satire. — La satire a été l'arme de presque tous le» 
poètes ; mais , bien peu l'ont maniée avec habileté et 
succès. Pignotti , esprit souple et fécond , a voulu s'es- 
sayer aussi dans ce genre. Il a osé lancer ses traits contré 
des personnages éminens, et surtout contre lesecclésias- 
tiqnes. SignorelK, Napolitain, non content de répandre 
parfois son humeur satirique dans ses écrits en prose > 
l'a versée abondamment dans ses satires en vers mmr^ 
tellèanî, qui correspondent à nos vers alexandrins. 
Àlfiéri nous a laissé un nouveau monument de son esprit 
caustique , dans un petit recueil de tercets. Zanoià 
avait donné des Sermcni ( discours en vers ) , qui se 
rapprochent quelquefois de ceux d'Horace. On a publié 
dernièreiàent ceux de De Luca, qui sont encore plus 
recommandables. Mais celui qui , plus que tous , a 
brillé dans ce genre , est l'élégant et ingénieux 
G. Gozzi ; il a surpassé tous les autres, et aucun né l'a 
encore égalé. Cependant , deux poètes vivans ont aussi 
essayé de partager avec lui la même gloire ; savoir , 
Angelo Delci et Hippolyte Pindemonti. Le premier 
imite ordinairement la manière de Juvénal ; il four- 
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m\}\e de pointes épigramma tiques , et, parfois , de sel 
attique ; différent des autre? portas satiriques qui 
jusqu'à présent avaient employé les tercets pu les vers 
scfattï, Delci a fait usage 4e Yottava rin^a* et souyent 
il a réussi à donner à *es strophes une telle tournure , 
qu'e^i^s sem^len£ autant d'épigrammes. Hippolyte 
Pûniemonti yient d> publier quelques piscours (Ser- 
rtf#nj); mais son talent poétique ne répond pas tou- 
jours , ni au titre 4.e ses composition» , ni à l'intention; 
du poète* P touche la corde 4* la satire; mais, sous 
sa ppajn , elle rend plus«souvent le ton élégiaque. 

£(ous placerons ici des poèmes satiriques , tels que le 
Cicéfon de Pass/éroni , et la fiete di Volcqnp , et lo Zi- 
befdpnc (recueil de m$aoges) de Batacchi , déjà 
rnenJionné. Passeroni s'était proposé d'écrire la Vie de 
Çice'ron , dans un style à la fois sérjeu* et plaisant ; et 
1 gloire de sou héros lui sert fe prélevé pour tourner 
en ridicule la dépraya^on du tems , et prêcher une 
saine morale* Ses trente *trojs chanta sont souyent mo- 
notones ejt quelquefois déconsns. Bataqcj^i attaque , à 
sa manière aeçontum/ée , c'est-à-xjlire , sans aucun mé- 
nagement , les yices 4$$ grands 9 des riches , des 
femmes, desfromme? de lettres, des poètes; il n'é- 
pArgne pas même les prpscQpti ( memjwes composant 
l'Académie de h Çru^ca , j. Florence). On ne doit pas 
on|>lier , parmi t,ant de poètes, M. Anelli, qui, à 
l'exemple de R>ccajim' , a écrit le Cronache di Pia^da 
( ia chronique <Jn ,Pinde) , ou il ri&eulise le mauvais 
goût des poètes et des écrivains modernes , souyent 
d'une manière assez bizarre. 

Vais aucun de ces poètes saAirJîques n'a surpasse' , 
dans cette carrjèf e , le jcélçhre Parini. $es poèmes , et 
siujtont il Matfiiw e£ iï AtfW&iofQQ* son* fcrqp gé* 
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néralement connus , pour que j'en fasse une mention' 
particulière. Pignotti , en imitant la Boucle de cheveux 
enlevée , de Pope , avait publié la Treccia donala 
( tresse de cheveux donnée) , sorte de poème héroï- 
comique , où il peint les ridicules du monde galant, 
Cest à peu près le sujet des poëmes de Parmi. Mais , 
celui-ci se distingue par une manière tout-à-fait neuve, 
et qui n'appartient qu'à lui. Il emploie le ton de la 
plus fine ironie, affectant un style aussi grave et aussi 
sérieux que l'exigeraient les sujets les plus importans , 
et les personnages les plus héroïques. Ainsi , en jouant 
le rôle de précepteur , il donne des leçons de galan- 
terie et de bon ton à son noble élève ; et Ton ne peut' 
l'entendre sans concevoir le plus juste mépris pour la 
nullité de ces héros et de ces héroïnes du grand 
monde , qui n'inspirent que de la pitié , quand on veut 
lès apprécier. Quelquefois , il est vrai , on trouve dans 
ses poésies un peu trop d'amertume , ce qui affaiblit 
l'effet de l'ironie. On lui a reproché encore l'usage trop 
fréquent des allusions mythologiques, et une érudition 
trop recherchée , comme s'il écrivait pour des savans 
plutôt que pour la classe qui avait le plus besoin de 
ses leçons. Mais, quels que soient ces défauts, que 
d'ailleurs on a peut-être exagérés , les poëmes de Pa- 
rmi seront toujours des modèles pour la force du style, 
le mécanisme de la versification , la justesse et la déli- 
catesse des images; et, ce qui importe surtout, ils 
offrent les préceptes de la morale la plus sévère et la 
plus philanthropique. 

Poésie dramatique. — Le théâtre italien du seizième 
siècle , quoique fort riche en pièces des genres comique y 
tragique et pastoral, ne présente ordinairement qu'une 
imitation pédantesque et presque puérile des Grecs. 
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On trouve çà et là , et comme par hasard , des mor- 
ceaux et des traits de quelque intérêt ; mais leur mérite 
n'est rien moins que dramatique. Quoi qu'en disent 
Signorelli (Storia dé Teatri), et beaucoup d'autres, 
on pourrait montrer, au contraire , que les Italiens de 
ce tems croient imiter les Grecs , surtout dans le genre 
tragique , sans en connaître le vrai système , et par 
«conséquent , sans, viser au but que les Grecs s'étaient 
proposé , et sans employer les moyens par lesquels on 
pouvait l'atteindre» C'est lé seul ouïe plus grand vide 
que la littérature italienne, si riche, dans les autres 
genres, présente aux étrangers, jusqu'à l'époque ou 
trois génie» ont enfin créé, en Italie, l'opéra , la co- 
médie et la tragédie: Métastase, GoJdoni y Alfiéri. , 

L'Opéra , quoique né le dernier , a cependant , le 
premier , approché du degré de perfection où il est 
.parvenu par la suite. Apostolo Zéno , après l'avoir re- 
levé de l'état pitoyable oii l'avait laissé Fulvio Stam- 
piglia , en confia le perfectionnement à Métastase , qui 
lui donna tout l'éclat , toute la régularité que les cir- 
constances et le genre même pouvaient permettre. 
Métastase , malgré l'influence et les prétentions de la 
musique , à laquelle il consacra toutes les formes du 
langage et du style , sut toujours soutenir l'intérêt de 
la fable, des caractères, du dialogue. On trouve sou- 
vent, dans ses drames , des scènes dignes de Sophocle 
et d'Euripide, et qui font excuser facilement quelques 
imperfections dans le plan , quelque monotonie dans 
les personnages , qnelques défauts de convenance dans 
les ariettes , et quelque négligence dans les locutions. 

L'influence qu'exerça Métastase , laissa subsister un 
certain équilibre entre la poésie et la musique. Mais , 
à peine fut-il mort, que la musique ne tarda pas à rç- 
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prendre , sur là poésie , son àncieime prépondérance ; 
elle devint tout-à-fait tyraftniqne , et là poésie ne fut 
plus que son esclave. Depuis cette époque , lé théâtre 
musical , eu Italie , n'est plus qu'une ptfre académie de 
musique et de décorations , où Foh amuse les oreilles 
et les yeux , en sacrifiant tout ce ^ui intéresse le cœur 
et le bon sens. On y cherche eu vain dés drames sem- 
blables à ceux de Métastase ; ceux-fci, abandonnés 
eux-mêmes à la simple lecture ; sont regardée comme 
étrangers, et même intolérables ail théâtre d'aujour- 
d'hui. Des qu'il faut donner plfccè à tant dtcfoos y 
de trios y de quatuors, àtjbtali, si riches et si étendus , 
il ne reste plus d'espace au développement des stèitës , 
de l'action , du sujet , et le meilleur opéra n'est plus 
qu'un stérile canevas. Malgré là nullité de tes drames, 
bous le rapport de la poésie, on pouki-ait, dans le 
nombre , en signaler quelques-uns plus ou moins fé- 
^ulièrs. Distinguons surtout, parmi les prêtes aV ce 
genre, Ranieri Calsabigi , pour son Àlcestt, et quelques 
autres pièces mises en musique par Gluck 'et Paësieïlo : 
il connaissait l'art du théâtre plus que Métastase ; 
mais il n'avait pas le naturel et l'harmonie inimitables 
de celui-ci. 

Le succès de l'opéra Comique ou biiffa est dû , moins 
-au génie des poètes qu'à celui des compositeurs , tels 
*jue Pergotèse , Piccini , Paësieïlo , Cimarosa. Le carac- 
tère de cette musique plus activent plus libre n'impose 
pas autant de gêne ; cependant , elle ne compte pas un 
poète qui ait excellé , comme Métastasé , dans l'opéra 
sérieux. Toutefois , nous pouvons en indiquer quel- 
ques-uns plus ou moins remarquables. Càsti a composé 
il Re Teodoro et la Orotta di Tfùjbïiio ; et dès deux 
drames nous font regretter que îVtffénr ne se soit pas 
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consacré tout entier k ee genre, J,«?B. Levensi, Napoli- 
tain , a fourni plusieurs drames comiqnti assez régn-r 
liera au génie musical 4e Paésielle ; do ce nombre e$e 
Je Socrote imrntgirumv , dont h plan avait été conçu 
.par l'abbé Galiani. Anelti , auteur des Chroniques du 
Pinde dont nous avons déjà &tt mention r a produit 
parfois des pièces assez piquantes , tantôt par son sol 
satirique , tantôt par ses allusions fines et quelquefois 
même hardies. 

<^^Ji^ f T^.l^ comédie avait paru f au seisiènte siècle, 
moins imparfaite que la tragédie ; maie, c'est Goldoni 
qui Ta portée , dans Je di*>huitième , à ce degré de' 
perfection, <gui a mérité à cet auteur le nom de Mot* 
lière de lfteb*, Im Français, qui l'accueillirent mieux 
que Molière ne l'aurait pénètre été par les Italiens y 
ont apprécié et connaissent trop ses pièces , pour qu'il 
soit nécessaire d'en parler davantage- Il ai tous ses 
«fiorts pour proscrire du théâtre italien les pièces 
d'intrigue, les sennes improvisées et les anasques , et 
pour j rétablir l'empire de la vraie comédie; niais, 
Jes extravagances et les bizarreries romanesques de 
Charles Goaei et de ses partisans , et l'engouement du 
> public pour le genre bâtard de la tragédie bourgeoise 
Ct de la comédie larmoyante , introduit après le dé- 
part, et surtout après la mort de Goidoni , entraîne- 
rent la plupart des écrivains comique» ; au Iie*i de 
suivre et de perfectionner les principes de son école , 
ils eut multiplié les productions du genre romanesque 
le plus absurde. Signalons cependant ceux qui ont 
cherché et qui dkneohent encore À conserver la henné 
école, tels que Albergati Capaeelli , Gherardo de Rossi 9 
Antonio Sografi , .Alberto Note , et surtout , le comte 
fiiraud. 
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Albergati avait réussi à donner beaucoup de vérité 
et de régularité à la conduite et aux situations de ses 
pièces ; mais, il n'avait pas toute la force comique de 
Goldoni, Rossï a le même défaut , mais il le rachète 
par ce mérite de finesse et d'esprit que l'on retrouve 
aussi dans ses autres poésies. Sografi a très heureu- 
sement ridiculisé les préjugés de théâtre , dont il avait 
été souvent la victime , ainsi que tant d'autres auteurs 
de drames lyriques. Les comédies de Nota n'ont point 
tout le plaisant qui caractérise le vrai genre comique: 
elles supportent mieux , k ce qu'on prétend, la repré- 
sentation que la lecture. Le comte Giraud saisit avec 
-finesse les travers du monde qu'il connaît beaucoup , et 
il répand souvent dans ses pièces autant -d'esprit que 
de sel. Son Teatrg domestico est surtout d'une grande 
utilité , par la facilité de représenter les diverses pièces 
qu'il contient , et en raison du but que l'auteur s'y 
propose et qu'il a atteint , malgré quelques imperfec- 
tions qu'on n'a pas manqué de lui reprocher. 

Tragédie. — Vers la fin du dix-septième siècle et au 
commencement du dix-huitième , quelques tragédies 
italiennes offraient, outre la prétendue régularité de 
•celles des Grecs , encore plus d'intérêt que celles-ci. 
-Le Corradùio d'Antoine Caraccio , les tragédies de 
-P*-J. Martelli , et plus encore celles de Conti , de Va- 
rano, deGranelli, etc., sont supérieures à celles du 
seizième siècle, tant pour le style que pour le dialogue 
et les situations. Scipion Maffei , après avoir cherché à 
relever la gloire du théâtre italien par nn choix de tra- 
gédies qu'il regardait comme les meilleures, fit encore 
«lieux : il composa une Mérope, d'après le plan attribué 
à' Euripide, et il sut réunir. à l'intérêt et à l'art des 
anciens , ce qu'exigeaient l'art et l'expérience des ino- 
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tiennes. Malgré les efforts de Voltaire pour décréditer 
cette pièce , soit en la critiquant sous le masque de 
l'abbé Lindelle , soit en s'efforçant de mieux traiter le 
même sujet, la Mérope de Maffei a toujours 7 fait ré- 
pandre des larmes aux Italiens et aux étrangers im-* 
partiaux , et soutient , plus qu'on ne le pense , la com- 
paraison avec celle de Voltaire (1). 
' Mais Alfiéri a fait oublier presque entièrement la 
foule des poètes tragiques qui l'avaient précédé, de 
même qu'on oublie toutes ses autres productions litté- 
raires, lorsque l'attention se porte sur ses tragédies. 
C'est là qu'il se montre supérieur à tous les autres et à 
lui-même. Dans cette carrière , parcourue avant lui 
avec tant de succès , par les anciens et par les modernes , 
Alfiéri a réussi, à force d'étude et de hardiesse, à se 
frayer une route neuve et surprenante par les diffi- 
cultés qu'il s'était créées lui-même , et qu'il est par- 
venu à surmonter. Il est vrai qu'il n'a pu éviter quel- 
ques imperfections auxquelles l'exposait la nature 
même de son entreprise ; mais il a réussi à élever la 
•tragédie à un point de sublimité qu'elle n'avait jamais 
atteint avant lui. Le type qu'il a conçu du genre tra- 
gique , consiste , selon moi , à donner à l'espèce hu- 
maine un degré d'élévation jusqu'ici sans exemple , 
mais dont sa perfectibilité la rend capable. C'est pour 
cela que ses pièces semblent d'abord , à une certaine 
classe de lecteurs , étranges et presque de nul intérêt , 
et que l'auteur lui-même les regardait quelquefois 
comme- destinées à une génération à venir. Il a cepen- 
dant avancé de beaucoup cette époque , objet de tous 

(1) Voyez I£ppoly te Pindemonti , dans son discours sur l'Ar- 
minio; et Leasing, dans sa Dramaturgie, i rr partie. 
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ses vœux et de toutes ses pensées ; et c'est l'importance 
de cette grande idée qui l'a porté à préférer les moyen» 
les plus efficaces et par conséquent les plus simples et 
les plus directs. Quiconque saisira son vrai système 
'dramatique , reconnaîtra le même esprit dans la nature 
et le plan de ses fables , dans le nombre et le caractère 
des personnages , dans le dialogue, dans la versification 
et dans le style. Tout a été imaginé pour produire 
l'impression la plus profonde , et l'impression a été 
produite. Malgré les adversaires de ses principes sévères 
et de ses intentions magnanimes , malgré le peu d'art 
des acteurs italiens ,041 avu, non-seulement la classe 
la plus instruite , mais le peuple lui-même , s'enthou- 
siasmer tellement à la représentation des tragédies 
d'Àlfiéri , que celles des autres poètes qu'on avait applau- 
dies auparavant, n étaient plus accueillies avec le même 
intérêt. Enfin , l'expérience a fait approuver tout ce 
qu'on avait d'abord jugé, dans les pièces d'Alfiéri, 
peu favorable à l'effet théâtral. C'est ainsi que ce 
grand poète a fondé la nouvelle école tragique que 
les Italiens regardent comme nationale , et que les 
étrangers vraiment instruits apprécient tous les jours 
avec cet esprit de critique et d'impartialité qui carac- 
térise la philosophie de notre siècle. 

L'exemple et les succès d'Alfiéri ont place le théâtre 
italien dans un état de fermentation , que plusieurs 
élémens nouveaux semblent nourrir et augmenter 
de plus en plus. Des pensées plus élevées, -des sentimens 
plus généreux s'«mparent sans eesse de l'esprit et du 
cœur des Italiens , malgré les obstacles que leur oppo- 
sent les ennemis de la perfectibilité de l'espèce humaine. 
Il faut même observer que , parmi les poêles qui n'ont 
pas eu le courage ou la force de suivre Alfiéri , la plu~ 
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-part ont du moins puisé dans son école Sévère quelques 
traits de lumière , quelques étincelles de feu , dont ils 
ont parfois Vivifié leurs ouvrages. Jean PindemOnti a 
plutôt suivi l'ancienne routine , que la roule nouvelle. 
Il préférait l'éclat théâtral à là profondeur des imprég- 
nions. Malgré ses imperfections) il a du moins le mérite 
d'avoir exposé sur la scène les vertus du patriotisme , 
elles atrocités du samt*omce(i)* Alex. Pepoli, qui com- 
posa de trfes bonne heure et avec trop de précipitation 
ses premières pièces > sentit , d'après l'exemple d'Al- 
néri, lu nécessité de les corriger > et d'en rendre, au 
moins , le dialogue plus rapide et le style plus serré. 
Ces corrections auraient > sans doute, ajouté au mérite 
de l'auteur , si la mort ne l'eut enlevé , encore dans la 
-force de l'Age. Les tragédies de Monti ne sont pas tra- 
cées sur le plan et dans la manière du style d'Alfiéri ; 
mais , il lance quelquefois des traits dignes de lui , et il 
a rendu les deux tragédies , VAristodemo et les Gracckt, 
intéressantes* l'une par des scènes très passionnées , 
l'autre par des morceaux d'une haute éloquence. 

Une tragédie de M. Foscolo (YJ/aee), qui eut le 
mérite d'être proscrite par le gouvernement d'alors, et 
par ses satellites, qui croyaient y remarquer des allu- 
sions dangereuses, annonçait ce que l'auteur pourrait 
devenir , s*H «e consacrait tout ^entier à ce genre d'étu-* 
des. On a accueilli avec faveur , dans le même tems , 
Yfyhxgéme de Bîamonti, et la Pbfyxhne de NicoHni. 
îl a ^arn ensuite un» >Ffàncesca da Rimini du jeune 
poète PelKto, ou i'cta rencontre -des scènes et dès traits 
qui décèlent du talent dramatique. Le comte Alvise 

(1) Sortent dans ses pièces, Cincinnati, Orso Jpato, et J&ctina 
t îtobériù, ôa l'Akt<hdaj& 
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Quirino , après son Numa PompiUo , a publié . le 
Timaete, qui a été applaudi sur la scène, et dont on 
a apprécié la régularité , à la lecture. On Tient aussi 
d'annoncer plusieurs tragédies de M* le duc Cesare 
délia Valle, Napolitain; enfin, sans parler de quelques 
autres tragédies qu'il faut Oublier , les Italiens semblent 
tourner leur attention bien plus qu'auparavant, et 
sous de meilleurs auspices , vers ce genre de travail , 
qui promet à l'Italie des palmes non moins glorieuses 
que celles dont elle est déjà ornée. Voltaire lui-même 
l'avait jadis prédît en quelque sorte; et ce présage, 
M. Cooper Walker l'a répété après un examen assez 
sérieux sur la tragédie italienne (i). 

Genre romantique, — Peut-on parler aujourd'hui de 
littérature, sans dire quelques mots du genre romane 
tique, qui , menaçant de révolutionner le Parnasse 
européen , s'efforce d'exercer aussi son influence dans 
l'Italie ? Il cherche , depuis quelque tems , à dominer 
dans ce beau pays, dont la terre constamment clas- 
sique, le ciel toujours riant, la nature embellie de tout 
ce qu'elle produit de plus charmant, semblent s'oppo- 
ser à la propagation et à l'établissement de cette légis* 
. lation nouvelle , qui peut-être n'est propre qu'au cli- 
mat des peuples qui l'ont proclamée. Les exhortations 
flatteuses de madame de Staël , les observations philo- 
sophiques de M. Sismondi , les considérations très in- 
génieuses et très fines de M. de Schlegel , n'ont pas fait 
toute l'impression qu'on avait espérée. Cependant, ces 
auteurs ne manquent pas de partisans zélés , ni leurs 
"partisans de lumières et d'esprit, pour prêcher et ré- 
pandre la nouvelle doctrine , que l'autre parti repousse 

(i) Voyez Memorie storiche sulla tragedia italiana, pag. 360. 



Digitized 



by Google 



FT DE L'ÉTAT ACTUEL DE LEUR LlTTÉft. 19J 
comme hétérodoxe. Quoique les uns paraissent appuyés 
de l'exemple et de l'autorité des premiers classiques 
italiens, tels que le Dante, Pétrarque, l'Arioste, le 
Tasse, ils ne réussissent pas , au moins jusqu'à présent, 
à en imposer aux autres, qui demeurent toujours 
fidèles à la pure doctrine de leurs pères. On distingue, 
parmi les écrits sur le genre romantique , un opuscule 
en prose d'Ermès Visconti , et un discours en vers de 
M. Torti (i). 

Apres un examen impartial , on a cru apercevoir que 
ce système romantique n'est tout an plus qu'un recueil 
de maximes , de règles , de conseils particuliers , qui , 
bien qu'exposés avec l'esprit ou le langage philoso- 
phique du tems , avaient été jadis connus , enseignés , 
appliqués partout en Italie, et qui toutefois existent 
épars et isolés en divers traités de poétique , principa- 
lement dans la Ragion poetica de Gravina. Si l'on 
voulait cependant caractériser ce système, tel qu'on 
nous le présente, on pourrait peut-être trouver que 
les élémens qui le constituent, sont, d'une part, une 
sorte de liberté qui ouvre au génie des poètes une 
carrière plus vaste et moins fréquentée ; de l'autre , cet 
esprit de nationalité qui adopte exclusivement ce qui 
intéresse la nation et le siècle. Par conséquent, les par- 
tisans de ce système ne veulent plus de mythologie , 
ni d'histoire héroïque des Grecs , plus d'unité dans les 
poèmes dramatiques, pas même l'unité la plus impor- 
tante d'action ou d'intérêt ; ils y substituent les sujets 
de l'histoire moderne, du christianisme, de la cheva- 
lerie ; ils veulent intéresser le peuple par ses opinions , ' 

(i) Idée elementari sulla poesia romantica, esposte da Ermei 
Visconti et sulla poesia , sermone di Giaco. Torti. 
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par 668 préjuges ; ils cherchent enfin plus de nou- 
veauté , de variété , de richesse ; et s'ils prescrivent 
quelque unité dans le plan d'une composition quel- 
conque , il semblerait, à les entendre, que cette unité 
doive consister uniquement à encadrer dans le mime 
dessin , et à rapprocher du même Lut ton* les objets 
divers qui peuvent s'y placer ou y concourir. 

S$ns doute, on peut se tromper, dans cette théorie, 
par trop de liberté, comme on a pu se tromper, dans 
la théorie contraire, par trop de servilité. Je pense 
néanmpîns que, pour éviter ces de» extrêmes, éga- 
lement à craindre, et pour suivre la ligne que nous 
tracent la raison et le go4t , on devrait rapporter lés 
règles de l'un et de l'autre système au but général et 
particulier que se proposent ou doivent se proposer la 
poésie et chacun d# ses genres. Alors , tout se réduirait 
à ce problème i Quels sont les moyens qui tendent plus 
ou moins directement au but donné , ou qui produisent 
avec plus ou moins de probabilité l'effet désiré? et 
oonséquemment, par quelles concessions réciproques 
les deux écoles pourraient-elles s'accorder entre elles?... 
Mais , cet examen excéderait les bornes de ce^te notice 
déjà très étendue , et nous nous réservons de le repren- 
dre dans un autre montent. 

Tel est ou nous paraît être l'état actuel de la littéra- 
ture italienne , dont nous venons de traotr woe rapide 
esquisse. Peut-être, dans la foule des auteurs qui l'hor 
norent , en ai-je oublié quelques-uns qui méritaient 
d'être signalés ; mais je réparerai cette omission invo- 
lontaire , aussitôt que l'occasion s'en présentera. 

Salfi. 
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ET SCIENTIFIQUES. 



AMÉRIQUE. 

V+fage* scientifirjitÊi — Un nombre considérable de voya- 
§smr* par courent depuis quelque tems le Brésil, sous la protection 
de la cour de Portugal et aux frais desgouvernemens d'Autriche, 
de Bavière et de Toscane, dans le dessein d'enrichir de leurs ob- 
servations le vante domaine des sciences et des arts. On remar-r 
que, dans oe nombre, de la part de l'Autriche , le professeur 
Ifikan , pour l'histoire naturelle en général et pour la botanique 
en particulier; le docteur Pohi, pour la minéralogie; M. Natterer, 
pour la zoologie; M. Endcr, peintre de paysage ; M. Buchberger, 
peintre de botanique, et JM. Frick , peintre d'histoire naturelle j 
de la part de la Bavière , le docteur Spitz , comme zoologiste, et 
le professeur Martens, comme botaniste ; de la part du grand-duc 
de Toscane, le docteur Badi, comme naturaliste* 

ËTÂT9»Ums. — Minéralogie. — On a découvert une excellente 
carrière de marbre , dans le voisinage de New-Haven , dans la 
province ée Mttdfert (États-Unis.) Un voyageur arrivé À Connec- 
tkot a dit que ce marbre est de la belle espèce qu'on appelle 
ordinairement verd antique en Europe , et qui ne se trouve que 
dans les palais des grands et dans les cabinets d'histoire natu- 
relle. H me parait en effet, dit le voyageur, surpasser en beauté 
tout ce que j'ai vu de cette espèce. Ce qui est surtout très avan- 
tageux, c'est que la carrière fournit de très grands blocs , et que 
ion exploitation est inépuisable. 

LibnairU. — La contrefaçon des livres ne s'exerce pas dans les 
États-Unis d'Amérique; deux actes du Congrès la prohibent. Le 
propriétaire d'un ouvrage fait l'annonce du titre , celui-ci est 
légalement enregistré à une cour de justice, et il est assuré par- 
la contre la contrefaçon. Tout contrefacteur serait poursuivi en 
dommages et intérêts, et condamné d'après la loi, mais par un jury. 

ASIE. 
Colories bollako aises. — Foyage d'histoire naturelle. — Le 
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voyage dans l'intérieur- de Java, que M. le directeur des affaires 
de l'agriculture, des arts et des sciences (le professeur Reiuwardt) 
Tient d'entreprendre , a pour but principal des recherches sur 
l'état physique de cette fie. Il est accompagné parle peintre M. A. 
Payen, de Bruxelles; par deux dessinateurs, M. M. A. J. et J. F. 
Bik, et par M. W. Kenst , directeur du Jardin botanique. 11 lui 
est , en outre , adjoint le lieutenant-colonel M- TrefTsz, chargé 
d'une mission particulière dans les Moluques et dans d'autres tles 
orientales , afin d'y recueillir et de faire préparer les productions 
les plus remarquables , à l'usage des cabinets royaux d'histoire 
naturelle. Le gouverneur-général de Ptle a désigné spécialement 
pour ce voyage le Zwalewc , corvette coloniale de S. M. , bâti- 
ment très spacieux et très commode ; en même tems , il a voulu 
que M. TrefTsz fût pourvu de tous les moyens qui pourraient 
faciliter l'exécution de l'entreprise. D'ailleurs , M. TrefTsz a déjà 
donné des preuves de sa capacité pour l'accomplissement de la 
tâche qui vient de lui être confiée. Il a déjà présenté pour le 
service du Cabinet royal d'histoire naturelle , un très grand 
crocodile de Java , de plus de 17 pieds de longueur, empaillé par 
lai-mime. Cet objet, dont la préparation a réussi à merveille , et 
9 qui représente presque comme vivant cet animal indigène dans 
les parages des Indes orientales , sera envoyé au plutôt dans la 
mère-patrie, pour y enrichir ses précieuses collections. 

Antiquités. — Depuis que l'Ile de Java est restituée aux Hol- 
landais , le gouvernement a fait recueillir, afin de les envoyer en 
Europe , les objets d'antiquité que les Anglais y avaient déterrés. 
Les plus importans de ces restes de l'art, des tems les plus reculés, 
sont six statues en pierre, de grandeur naturelle. Elles ont été 
trouvées dans les ruines de Malang, et ont apparemment servi d'or- 
nement à des constructions colossales. Trois de ces statues, repré- 
sentant des déesses , sont déjà envoyées de Batavia à Amsterdam. 
L'une est la déesse Durza; elle a huit mains, et est montée sur 
un buffle qui foule aux pieds le vice. L'autre déesse a une tête 
d'éléphant , et porte dans la mythologie indienne le nom de 
Ganesa \ les habitans de Java l'appellent Ganasinga Jaga. La 
troisième, représentée sous la forme d'un taureau, s'appelle 
Nandi. Le travail de cette dernière statue est d'un fini remar- 
quable. 
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Egypte. — Progrès de t agriculture et de C industrie. — Les 
nouvelles de l'Egypte continuent d'annoncer les progrès des tra- 
vaux du grand canal d'Alexandrie. Déjà l'agriculture ressent les 
premiers effets de l'impulsion que ce magnifique ouvrage doit 
lui donner. La culture du coton , de la canne , du mûrier pren- 
dront aussi beaucoup d'activité , ainsi que l'éducation des vers- 
à-soie , et déjà même des fabriques importantes promettent à ce 
pays de nouveaux élémens de prospérité. 

Instruction publique. — Enseignement mutuel. — Extrait 
d'une lettre datée de Saint-Louis du Sénégal , fin d'avril 1819 , 
écrite par M. Dard, directeur de t école mutuelle, a M. Jomard, 
tecréraire de la Société établie à Paris pour V amélioration de ren- 
seignement élémentaire. — Près de trois ans se sont écoulés depuis 
mon départ de Paris pour le Sénégal j aujourd'hui , j'ai la douce 
satisfaction de pouvoir vous annoncer que déjà prés de deux 
cents enfans , instruits à l'école mutuelle de Saint- Louis , lisent 
parfaitement bien. La totalité des inscriptions, depuis mon ins 
tallation, se monte à a54; dix-neuf enfans environ ont disparu , 
ne sachant rien ; i3o ont fini leur cours élémentaire , et io5 fré- 
quentent l'école régulièrement. Mais la petite - vérole vient de 
porter un coup fatal à notre institution ; 80 enfans en ont été 
atteints, en moins de i5 jours; de sorte que l'école s'est trouvée 
réduite à 25 enfans , pendant près d'un mois. La maladie touche 
à sa fin j mais, nous avons à regretter la perte de deux moniteurs- 
généraux qui faisaient l'ornement de notre petit institut. 

Maintenant , nos listes d'appel présentent chaque jour un plus 
grand nombre d'cnfans ; la joie se peint sur leurs visages , en re- 
voyant l'asijn 011 ils ont goûté les prémices du bonheur de la 
civilisation j ils partagent eux-mêmes ces senti mens d'affection, 
que je n'ai cessé de leur prodiguer , en songeant qu'ils sont les 
premiers Sénégalais qui doivent répandre les bienfaits de l'ins- 
truction parmi leurs compatriotes. 

Kotre petite académie noire a repris ses séances du soir ; nous 
allons commencer la traduction de Simon de Nantua , et nous 
mettrons en même te m s la dernière main à la version des ta- 
bleaux de l'école ; uous avons déjà trouvé une grande quantité 
TOME IV. 12 
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de proverbes Wolafi ; ils sont dignes d'être transmis à l'Europe 
savante. La géographie n'a pas été négligée ; la plupart de nos 
moniteurs possèdent des globes qu'ils se sont tracés eux-mêmes 
sur des œufs d'autruche ; plusieurs se serrent de l'octant avec 
intelligence , et savent calculer leur point de navigation : enfin, 
quatre des plus avancés , et auxquels je donne des leçons parti- 
culières , depuis mon arrivée, possèdent l'arithmétique , la géo- 
métrie élémentaire , la trigonométrie rectiligne et sphérique , et 
l'algèbre jusqu'au second degré inclusivement. 

Pour ne rien négliger de ce qui peut contribuer à l'instruction 
de mes moniteurs , j'ai voulu leur faire connaître les principales 
lois de la nature ; à cet eOet , les jeudis et dimanches ont été* 
consacrés à la physique élémentaire : nous avons traité du ca- 
lorique, de la lumière , des divers états des corps , de l'étendue , 
de la divisibilité et de la porosité, des attractions et des répul- 
sions Nous avons parlé des principaux phénomènes qu'offrent 

l'atmosphère , l'eau , l'électricité ; mais notre machine élec- 
trique, qui n'est autre chose qu'une grosse bouteille enduite 
d'une forte couche de cire d'Espagne , n'a pas toujours répondu 
à nos désirs ; cependant, nous avons réussi, à force de patience 4 
et aujourd'hui , rassurés sur le bruit du tonnerre , mes élèves , 
qui naguère tremblaient à l'approche de l'orage , s'entretiennent 
paisiblement des phénomènes électriqifes , en même tems que 
les éclairs sillonnent sur leurs têtes.... 

M. Daspres remplit ici les fonctions de moniteur-général. 

L'établissement de l'éoole de Corée a été différé, attendu que 
nous n'avions pas de fournitures d'ardoises et de crayons. Comme 
les habîtans de Gorée et ceux de Saint-Louis ne forment , pour 
ainsi dire , qu'une même famille , plusieurs enfans de cette île 
sont venus habiter le Sénégal pour suivre l'école mutuelle ; en 
outre , il se tronve a Gorée un jeune Français auquel j'ai appris 
la nouvelle méthode. Il a, dans son école payante, environ trente 
enfans. J'ai eu l'occasion de les examiner dernièrement; ils lisent 
déjà fort bien ; plusieurs calculent on ne peut pas mieux , et tous 
généralement donnent les espérances les mieux fondées. 

Je n'ai rien négligé de tout ce qui peut contribuer à la pro- 
pagation des nouvelles écoles en Afrique; et malgré les obstacle* 
que j'ai souvent rencontrés, malgré les pamphlets que Ton* 
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colportés dans cette dolenie pour dénigrer la nouvelle méthode , 
il m'est portait de Tons flWonosr rentier succès de l'honorable 
mission qui m'e*t fcontiée ; puisqu'il est vrai que douze de mes 
moniteurs août disposés à aller instruire dttns iHntérieur , dés 
«rue 4e gouvernement voudra leur accorder sa protection. 

ANGLETERRE. 

Cmsit. — Sur farine de diverse* espèce* et a/irmaur. — Le doc- 
teur John Duvy > dates ses recherches sur les propriétés de l'urine 
de diverses esjpéees d niiimaux , a . fait quelques découvertes qui 
aont particulièrement intéressantes pour les physiologistes , et 
qui tendent à montrer la justesse des assertions de' M. Magendie, 
relativement à rinu'tfence des afimens tirés dô règne animal , dans 
la production de l*acide urique. Le docteur Prout s'est assuré, il 
y a quelques années , que l'urine du boa constricior était compo- 
sée en entier d'acide urique. Le docteur Davy a prouvé tout ré- 
cemment que i'urme de différentes espèces de serpens est de la 
même nature. Lorsqu'elle vient d'être évacuée , elle est d'une 
consistance butyreuse; mais elle devient promptement dore, par 
Fetpeeision à l'air. On a toujours trouvé que c'était de l'acide 
urique presque pur. L'urine des lézards a été trouvée aussi dans 
le même cas. Celle de VMgûtor( espèce de crocodile), outre l'a- 
cide urique, contient beaucoup de carbonate et de phosphate de 
cfeasrz. L'urine de tortue présente tra liquide contenant des flo- 
cons d'acide urique , et tenant en dissolution un peu de mucus et 
dé sel commun, mais point de traces sensibles d'urée. 

Dans le traitement des maladies du calcul, lorsque les concrétions 
sont composées principalement d'acide urique , et paraissent sous 
la ferme de sable et de gravier , nous avons eu fréquemment l'oc- 
etsiou de remarquer dé' quelle importance majeure il est que la 
magnésie < qui est la meilleure des substances alcalines dans le 
plus grand nombre des cas , puisqu'on peut en prendre à volonté , 
sans inconvénient ^ soit dans un état de pureté, toutes les fois qu'on 
J'emploie dans ces affections. Des malades , qui en avaient pris 
pendant an feras assez long sans aucun bénéfice , ont éprouvé 
un prompt soulagement aussitôt qu'ils ont fait usage de la terre 
i l'état de pureté. (Extrait du journal intitulé the London Médical 
and ptyêicot Journal. Août i3it). ) 
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Boussoles de sûreté. — Un Anglais, M. Jennings, a découvert 
un moyen d'interrompre l'effet du fluide magnétique , et de garan- 
tir l'aiguille aimentëe contre l'influence <du fer qui pourrait m 
trouver dans sa proximité, ce qui, jusqu'à présent, n'a que trop 
souvent dérangé la précision de la boussole maritime. Par suit* 
de cette découverte , M. Jennings fabrique actuellement des bous- 
soles isolées ou de sûreté ( insulated or safeljr compas ) , dont le 
capitaine Dunbar, marin expérimenté , en revenant dernièrement 
de Smyrne en Angleterre , a fait l'épreuve; il a reconnu que, pen* 
dant tout son voyage, une boussole de M. Jennings , qu'il avait à 
bord, n'avait jamais été dérangée, quoique son vaisseau fût chargé 
d'une quantité considérable de fer. L'amiral Penrose , qui a fait 
aussi des expériences avec cette nouvelle boussole , la déclare une 
des plus importantes découvertes de notre siècle. H — s. 

Canal Calédonien. — Le canal Calédonien , que l'on creuse en 
Ecosse, sera une entreprise vraiment gigantesque. 8a profondeur 
sera de 20 pieds ; sa largeur, au fond , de 5o j et à la surface de la 
ligne d'eau, de 110. Les éclnses auront 16a à T72 pieds de lon- 
gueur , et 38 à 40 de largeur. De telles dimensions cesseront d'é» 
tonner, lorsqu'on saura que ce canal est particulièrement destiné 
au service de la marine „ot que les frégates de oa canons pourront 
,y naviguer. 11 a pour objet de donner aux navires qui font le com- 
merce entre les côtes orientales et occidentales de la Grande-Bre- 
tagne , et l'Irlande , les moyens d'éviter une navigation longue et 
dangereuse autour des côtes septentrionales d'Ecosse. La dépensa 
sera de 20 millions de francs : 14 millions sont déjà dépensés. Une 
partie de la navigation sera établie par les .lacs. Cette grande en- 
treprise, commencée en 1814, sera terminée en i8ao. 

Bibliographie. — f^oyage en France. — La. librairie de Longmao, 
a Londres , annonce, comme devant paraître soqs peu , la Relation 
d'un Voyage en France, fait en 1818, par M. Francis Hall, dernier 
secrétaire militaire du général Wilson , gouverneur -général du 
Canada. On connaît déjà de cet auteur un Voyage en Canada et 
dans les États-Unis, qu'il a publié, l'année dernière, et où il s'est 
montré supérieur ù la plupart des auteurs de voyages, par la jus- 
tesse et la franchise de ses observations. fi — s. 

Nouvelle méthode d'instruction élémentaire , sous la forme de 
questions, — La méthode qui consiste à placer entre les mains des 
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entans riesIrWeVelélâêitâaires composes de questions . est très ac- 
créditée en Angleterre. Plusieurs ouvrages, particulièrement des li- 
vres d'histoire, Sdntviiaposés de cette manière , soit qu'us contien- 
nent uuiqneuiemvde& questions, soit qu'ils renferment les questions 
en regarâdu texte as*mel elles se rapportent (i). M. Alex. Jamie-* 
son a appliqué la même méthode aux trois outrages suivans , de 
Ifeu le révérend) John Adams, pour l'instruction de la jeunesse ; 
savoir: i^THistoire d'Angleterre , depuis l'invasion de Jules César 
jusqu'à nos jours ; à» PHwtoire romaine , depuis la fondation de 
BSome jusqu'au priMo^Constantinople parles Turcs; 3 E!émen4 
de connaissances utiles, contenant, en neuf livres, un abrégé de 
la ptnfesophfo naturett& et ei péri mentale, de l'astronomie, de la 
géographie , de la géologie , de la chimie , de la mythologie , etc" 
8ur chacun- de ses ouvrages, M. Alex. Jamieson a écrit un livret 
contenant douve cents questions : JW/w hundred questions on 
Adam' s History ofGrcat B ri ta in; id. on Adonis Roman History; 
id. on his iîbements ofusefid Knowledge. Ces petits livres se ven- 
dent séparément;, à raison d'un schelin (i fr. ao c), tandis que les 
réponses à tous les trois sont renfermées dans un seul volume , sont 
le titre de A KeJJbr the use of Tutors ; c'est-à-dire -, Clef à l'usage 
des instituteurs. 

~ ba méthode dont neùs parlons fut mise e» pratique, avec le 
plus heureux succès, en Allemagne, il y a environ cent ans, par 
le célèbre Hwbner, dont les ouvrages élémentaires forment encore, 
de nos jours, dans bien des familles, la première lecture des enfans* 
Elle a le grand avantage qu'en ornant leur mémoire de connais- 
sances utiles , elle les exempte de la tHohe pénible et mécanique 
d'apprendre par cœur, tandis qu'elle exerce la pensée et fortifie le 
^jugement. H— s. 

Société académique et journal de la langue galloise. — 11 s'est 
formé à Carmarthen , dans la province de Galles , sous le titre de 
Cambrian society, une réunion d'amateurs de la langue galloise, 
dans l'intention de sauver d'une perte entière les restes «les ouvra- 



(i) Un ouvrage intitule' Petit Traité de Morale élémentaire, 
composé sur le même plan et sous la même forme deîquestions; 
par Fauteur des Patriarches, doit être publié incessamment parlée 
soins de, M. Colas , rue Dauphin© , n° 3a. 
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ges de l'ancienne littérature britannique concernant U poésie, 
l'histoire , les antiquités , la morale et 1* fehgion- Um second bat 
que se propose cette Société , est l'encouragement de la musique 
nationale. Son premier travail devra être de composer un oatalo* 
gue complet de tous les manuscrits gallois qui se trouvent dans les 
diverses bibliothèques publiques et particulières , soit de la prro* 
cipauté de Galles même , soit de l'Angleterre oa du continent. A 
cet effet, des agens voot être employés à foire de* recherches dams 
les diverses bibliothèques, et à transcrire, toutes les fois qu'il sera 
possible, les manuscrits qu'ils y découvriront. Une copie de la 
collection complète des manuscrite obAen.ue par ee- moyen, sera 
déposée dans le Musée britannique. Un autrn but que se propose 
encore la Société, sera de se procurer tons les ouvrages imprimés 
en tangue galloise, dont on ne trouve pas encoce d'enemplawes 
dans la bibliothèque de l'école galloise de ^«r/s-irtn-fa/ie, afin de 
compléter la collection de cette bibliothèque. 

M. E. Williams , membre de la Société , est chargé par elle de 
traduire en anglais les anciens docusnens historiques de la langue 
gaUoise, pour servir de matériaux à une. nouvelle histoire de 
Galles. Le même littérateur sera invité a se rendre pendant queP 
ques mois de l'année à Carmartheo , pour donner à de jeune» «tu-* 
diana des leçons de poésie et de littérature galloise*. Des prix 
seront distribués ,• tous les ans , pour les meilleurs vers et autres 
essais écrits en langue galloise, ainsi que pour k meilleure exé- 
cution sur la harpe. 

— Depuis le mois de septembre dernier, on a commencé à pu- 
blier, à Londres , chez Limbird, un nouvel ouvrage périodique , 
entrepris dans le même but, intitulé : The Camhnt-Mràon. il en 
parait un cahier par mois, renfermant des dissertations originales, 
des traductions delà langue galloise , âes Mémoires biographiques, 
des critiques d'ouvrages nationaux, des morceaui choisis de poé- 
sie, et une chronique des événemens remarquables. H — s. 

Beaux~A*ts* — Voyage pàtonotque sur le Rhin. — La maison 
Ackermann, à Londres, qui renferme peut-être le plus riche dé- 
pôt de l'Europe, en fait de nouveautés concernant les beaux-arts, 
vient de publier la première livraison d'un voyage pittoresque sur 
le Rhin, depuis Mayence jusqu'à Cologne. On sait combien ce 
pays est riche en sites romantiques. M. Ackermann a fait exécuter 
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«♦voyage par deux, de ses compatriotes allemands. M, Sebûta, 
artiste fort babil* , a do min é les vues, el le baron de Gerning a 
écrit- le texte anglais <pû donne la description historique ou carac- 
téristique, de* objets que le* dessins représentent. Tout l'ouvrage 
Mn compote de ringtHfBetro gravures eoioriec*, distribuées en 
livraison; au iraobie de six, quises^iccèdeixmtdemeisenmois. 
lie prix do chaque livraison ©H do a5 francs» 

J£tp0$i$i&t 4r tableaux* '—• L'Académie royale de» Art» a lait, 
net été* la cmqnaorieHurieme exposition publique de se» travaux , 
À la maison de Sommerset,è Londres. Cette Académie fut fondée 
en 1768. KUe est composée de quarante membres t de vingt adjoints 
et de six graveurs. Son premier président fut le célèbre sir Jos. 
Revnold». Son présent actuel est le vétéran de la peinture en 
Angleterre, l'octogénaire M. &enj. West, natif des États-Unis ; 
M. Fuscli, Puisse d'origine, occupe la chaire de professeur de 
peinture; M. tlexman, celle de sculpture; et M. Soane, celie~ 
d'architecture. Les tableaux et dessins qui étaient-exposés, cette 
armée, étaient au nombre de. 1173, et le nombre des objets de 
sculpture , de 70. On dit qu'il n'y avait, dans tout cela, rien de 
très remarquable. La majeure partie dos peintures étaient des 
portraits , des tabkaux de famille et dee paysages. Le peu de ta- 
bleaux d'histoire qui afy trouvaient ont paru médiocres. HWs. 

RUSSIE. 

Immmufam inU>Uqm> — D'aptes un calcul assea exact, 0*4 
trouvé que le gouvernement russe entretient à ses* frais plus de 
19,000 jaunes gens dee doux sexes , daiis JesdûTérens établissemejM 
eYhistiiieÉion- russe* eJt aHemaod»* '-M* «ootle» coups des cajdetsde 
terre, de mer et des mines-; le corps des pages. ; les écoles de navii 
galion, d%nilotage et de h science forestière; l'Académie 4e Mér 
«jbcineet de Cmnirgie^rÉcoiedeSaint-Pierra; le Lyceeûc Taar«W 
felo ; l^cadén* «ta BeauxnÀrU ; l'École du(>inmeroe;le§fa*r 
naûre théotagiquo ; plusieurs instituts de femmes \ les «cote» 
primaires, la maison des orphelins, et plusieurs autres encore. ',*'. 

POLOGNE. f 

Antiquité*, 1— Plusieurs tombeaux antiques put été découverts 
en divers endroit* du grandsluojié de Posen. La direction 4'un 
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grand nombre de ces tombeau* s'étend depuis Sehtoiegel jusqu'à 
Kosten. Les urnes , dont plnsienrs portent des inscriptions, mé- 
ritent d'être connues, ainsi que d'autres* objets -qu'on y a trouves. 
On y puisera peut-être des éclaircissement sur les époques rueu~ 
lées du paganisme. Pour favoriser les fouilles autant qoe possibto 
M. de Zerboni di Sposeti, premier président du grand-duché de 
Posen , a fait transmettre à chaque bureau provincial du dépai*» 
tement de régence , une instruction relative à l'exploration de ces 
tombeaux, ainsi qu'aux mesures do précaution à prendre dau* 
les fouilles. 

Beaux~Arts. — Thorwaldsen , sculpteurde Rome, presque aussi 
célèbre que Canora , mais Danois ou plutôt Islandais de nais- 
sance , s'est rendu en Pologne , où il est chargé d'élever un mo- 
nument consacré a la mémoire du prince Poniatowski. Le peintre 
danois Lund l'accompagne dans ce voyage. Thorwaldsen est aussi 
chargé de l'exécution d'une statue du prince Metternich , donfc 
il s'occupera ensuite. 

SUÈDE. 

Csage de F huile d'olives, employée comme préservatif contre* là 
peste. — Extrait d'un rapport adressé au CoUége de santé de 
Stockholm, par M. Jacques Graberg de ttemsoe , consul suédois 
h Tanger. 

« En ma qualité de fonctionnaire suédois , et mu par mon zèle 
pour les sciences et pour l'humanité , je dois communiquer au 
Ctollége de santé une découverte de là plus haute importance , 
faîte et constatée par Une infinité d'expériences toujours heu- 
reuses, pendant les ravages que la peste a faits et continue dis 
faire dans ce malheureux pays. 11 y â krag-tems que l'on connaît 
dans le Levant l'usage extérieur de l'huile d'olive pousse préser- 
ver de la peste , au moyen de fomentations , de frictions* et de 
bains préparés avec cette huile ; mais personne n'a encore* eu 
l'idée de s'en servir comme remède intérieur en la buvant. Cette 
découverte a été faite ici , l'année dernière, par M. Joie Janua- 
rio Colaco , consul portugais à Larache. Les expériences qu'il a 
faites à cet égard ont été couronnées du plus heureux succès. 
Sur deux cents personnes qui avaient bu à fétus une dose* suffi- 
sante d'huile d'olive, a peine dfx ont' succombé a la peste. Aus- 
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sitôt qu'on est atteint de la codtsfgioti , on doit boire en une seule 
Ibis, setan la nature et la force du oorps, de 4 à douces d'huile 
d'olive. H en résulte «ne soeur universelle , si abondante, et qui 
parait expulser le virus de la peete-d'one manière si efficace,. que 
beaucoup de personnes ont recouvré leur santé par ce sudoriâque 
seul, dont on peut encore seeooder l'effet en prenant une deooe* 
tien de suretu. Il y a des personnes sur lesquelles cette huile 
produit Fe#et d'un vomitif 5 chez d'autres , elle *#stpu*ga tire. 
Mais, la sueur est ordinairement le premier symptôme et le plus 
bieniaisant. Les Maures même», maigre' une répugnance supers- 
titieuse qui leur fait rejeter tout remède intérieur, surtout centre 
la petto , désabuses par l'expérience', n'ont pu s'empêcher d V 
voir recours âr ce remède aussi- simple qu'efficace. Dans un rU- 
lage près de Tanger, on père -de famille qui avait déjà perdu par 
la peste sa femme et quatre enfans, s'est sauvé lui-môme par 
l'usage de» cette huile , et à sauvé ses doua autres enfans. Un cul- 
tivateur , «f un autre village y -à qui trois en can s -avaient déjà été 
enlevés. par ia .peste , a sauvé. de la même- manière trois autres 
enfims» Une «iroonstance toute particulière a eu lieu à Tanger 
même. Deux négresses , qui au premier accès avaient pris une 
forte dose de cette huile, .ont. échappé a la mort , quoiqu'il n'y 
eût jasqniators aucun exemple qu'eu» individu de leur couleur , 
atteint de la contagion , eût survécu A ce fléau. Toutes les nou- 
velles de l'intérieur du pays constatent les expériences qui ont 
été frites et qu'on fait encore journellement. Pour rendra ce re- 
mède encore plus efficace , on a, employé l'huile d'olives,: tant 
mterseurement, en la buvant , qu'extérieurement , par des bain») 
frictions , etc. ; il n'y a presque pas une expérience faite de cette 
manière qui ait. manqué son enet. Lfa médecin espagnol , qui. a 
séjourné plue, d'un an dans ce paya» a guéri de la peste presque 
tous les Juifs de Tanger. Sur trois cents qui en ont été attaqués 
depuis le commencement de cette année , et qui ont «w recevra 
à ce remède, à peine en est-il mort. douze. 

d Mes vertu seront accomplis , srle GoNégc de santé daigne ac* 
cueîffir ce rapport,' etc. — Tanger, le premier juin 1819. • 

» Jacques Graberc, de Hcmtoc. » 
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Enteignmnmt m*âueL — r Lt commission nommée par le rof 
pour examiner futilité de l'enseignement mutuel, a terminé ses 
travaux* £Ue a présente' ion rapport à la chancellerie , qui prou* 
drt ms.oinVea du roi. On a quelques raisons de craindre qu'une 
partie du clergé danois ne soit opposée a la snsUhode JUuncaate% 
riennc : du moins , est-oc ainsi qu'on explique la proposition 
faite par les trois é vaques , membres de la oommission, d'établir 
des écofos deêsms, avant de prendre une résolution définitive. 
L'opinion du public, et même celle du roi,, paraît être tellement 
en faveur de la. nouvelle méthode, que >es ennemis désespèrent 
de pouvoir faire échouer le plan autrement qu'en frisant naître 
des retards , et en suscitant des difficultés et des obstacles. 

Le ai août 1819, l'école kncastérienne de Copenhague comp- 
tait déjà 16a élèves. 

ALLEMAGNE. 

Saxe. — iUurmno^ion par le moyen de la i umiè re eêoctriqme* -*• 
Le professeur Meinecke , de Halle, vient de prodaire une heHe 
niumiuation , au moyen de la lumière électrique, et à l'aide sISsn 
air artificiel reofermédsns des tuyau* de verre. Gomme leaétsn* 
celles électriques se propagent a l'infini , il sera peut-être possi- 
ble a l'arvemV, au moyen d'une sente machine électrique et du 
procédé inventé par M. Meineoke > d'illum i n er , à peu de frais, 
une ville entière. 

Inventions. — Le mécanicien Xavier Michel, demeurant à 
Oienbach , a inventé une machine très simple et peu volusni* 
neuse , à Fakfe de laquelle on peut trave rser des rivières, et même 
tenter la mer , sans être sufemergéi Elle a près de cinq pieds de 
diamètre , étant déployée. 'Une excavation d'un pied trois pouces 
de profonde* , placée au milieu; de la machine , est destinée è 
recevoir le voyageur. Cette 'machine, étant démontée , peut se 
transporter nettement d'un lieu dans un autre. Este forme alors 
un paquet dont le poids n'exedde guère* cinq Uvres. L'inventeur 
a fût avec cette machine plusieurs expériences sur le fthju , qui 
ont parfaitement réussi. S\ la fait aller à son gré, et sans beaucoup 
d'efforts , dans toutes les directions. Pour constater encore da- 
vantage l'utilité de cette machine, il s'y embarquera incessam- 
ment À Kebl , et descendra le Rhin jusqu'à son embouchure. 
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Awitlca*.~~j4rU industriel». — » Mécanique.— Moulins a vent, 
k voiles. r~ L'em p e r eur a accorda à M. Vt chevalier de BBMbrt , 
inventeur de* moulins à vent, mus au moyen de voile*/ »m 
privilège exclusif peur faire construire , pendant huit an*, dans 
tonte- l'étendue de la monarchie autrichienne , des moulins a 
vent, sur k modèle qu'il a présente*. 

B*Yiiuc. — Société pour Baméuormtion de triât du commercé 
et de l'industrie. — Cette Société , qui compte déjà plus de dix 
mille membres , e^ dont le comité central réside à Nuremberg ; 
publie un journal périodique , dont le titre indique Je but : l'Ot» 
gane, du commerce et des manufactures a? Allemagne. De» dépu~ 
tés de la même association visitent , en ce moment , les court du. 
sud de r Allemagne, afin d'engager les prioces , par la vive pejn-» 
tore qu'ib \tur font de l'état déplorable d'oppression et de déca> 
dence ou se trouve le commerce aJUemaud , a prendre <Vuo, com- 
mun accord les mesures nécessaires pour le relever : ils propo-t 
sent à cet effet une convention entre les divers gouvernemena 
de l'Allemagne. Ces députés ont été parfaitement bien reçue A 
Munich par Je roi, le prince royal et les, ministres % qui leur ont 
témoigné combien ils prennent d'intérêt à la. cause de l'industrie 
et du commerce. 1k n'ont pas été moins" favorablement accueillis 
à Stuttgardt , par le roi de Wurtemberg. 

Autriche. — Journal grec , opposé au développement de h civi- 
lisation de la Grèce. — On public , depuis quelque teins , à Vienne A 
un journal polémique, rédigé en grec moderne, et intitulé Çafr 
liope. L'éditeur de ce journal est M. Athanasios de Stagire; mais, 
le principal rédacteur est un soi-disant Athénien , dont le nom, 
seul est devenu odieux à tous les Grecs estimables et amis de la 
liberté :1e croirait-on ?c*est un ancien agent de la Porte-Ottomane ï 
Le XVII* numéro ( septembre 1819) de ce journal qui dégénère 
en libelle , contient une diatribe révoltante, pleine de faussetés 
tt de calomnier. On y attaque avec acharnement la méthode de 
Fèstalozn, que, par une ignorance inconcevable, on confond 
avec la philosophie de Rant; et de plus on confond celle-ci avec 
le spinosisme! Tînflri , on y prodigne les insultes les plus gros si très 
au vénérable Coray , le plus illustre des Grecs modernes , et que 
teue les hommes sensés de cette malheureuse nation appetlent 
hautement m reform mUm e^ fo père- et h bienfaiteur de 1 la patrie. 
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. Caisses de prévoyance ou d'épargnes* -*• Cette metitutiofl, 
d«mt les avantages .pour la classe (Minière sont généralement 
reconnus , et- qui s'est établie arec succès en France et en 
Angleterre, Tient,: de pénétrer en Autriche. Un établissement 
4e co. genre est aufourdlmi formé-dans le Léopoldstsed t , l'un des 
faubourgs les plus populeux de* Vienne , sons les auspices du mi* 
nisttede l'intérieur j M. le comte de Saurau. • 

" Hl. Bernhard , ancien censeur royal honoraire, actuellement à 
Vteune*, avait donné lie premier, dans une feuille publique inti- 
tulée Conservations* Blàll ," tous les' détails sur 'ces' établisse- 
ment utiles, et démontre' d'une manière évidente la nécessité de 
lès" introduire dans les États autrichiens. Depuis long-tems , le 
ministre de l'intérieur s'en était occupé ;" M! 'Te cure* Weber, 
d'Une activité infatigable pour tout ce qui jieut 'être' utile à l'hu- 
manité', a réuni en peu de jours, dans sa paroisse du faubourg 
Lféopoldstadt, un grand nombre de fonda teur& qui 'ont souscrit 
pour des sommes 'considérâmes. Le gouvernement autrichien a 
développé dans cette occasion lés vues les phi s libérale* , en'renon- 
éant à toute influence sur cet établissement.' L'union'des fonda- 
teurs s'était formée le 5o taaï, et déjà , le t)»jtffllët , elle fut consa- 
crée par un édit de l'empereur, sous cette denomtnaHori : pre- 
mière caisse de prévoyance de l'Autriche , dans A? Léopàldstadt. 

Autriche. — Fondation d'un bureau de géographie .statistique. 
— On vient de fonder , à Vienne , un bureau de géographie et de 
statistique , placé sous la direction immédiate <ïu conseil d'Etat. 
Le but est de faciliter l'exécution de divers travaux dans l'intérieur 
de la monarchie , et de répandre les connaissances relatives aux 
différentes parties des sciences géographiques et statistiques. Le 
conseiller d'Etat baron de ' Schwitzen est charge' de former cet 
établissemcul important, dont il doit conserver là direction., 

t .1 -. I t» » , 

Hongrie. — Prix d'économie publique, — J&1, Joseph Szarka, 
professeur d'économie publique à T Univers jto^dc. Pe;sth, et dont 
le Traité sur cette science avait remporté le prix outre cinq autres 
ouvrages , a reçu de l'empereur d'Autriche le ( prix.de -^oop florins, 
proposé pour le meilleur traite d'économie publique. 
• G*xj»D-DccHÉ de DAitustAnT. — JoumalduGmmviTWimetit. —- 
•Depuis le commencement du mois de juillet* il pAittt»* Dntfn*^ 
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Udt un journal du gouvernement grand-ducal. Tout les articles 
qu'il renferme sont considères comme officiels. 

Bavicxe» — Bibliographie. Histoire des Jésuites. — M. de Lang 
Tient de faire paraître Y Histoire des Jésuites en Bavière. Cest on 
ouvrage très curieux et fort intéressant, enrichi de beaucoup de 
notices tirées des archives publiques , qui étaient à la disposition 
de* l'auteur, ainsi que de la correspondance des Jésuites eux- 
mêmes, qu'ils n'ont pu soustraire lors de leur suppression. 

Langue hébraïque. Traduction. — M. Benoît Schott, conseiller 
antique du giand-duc de Darmstadt , a entrepris la traduction en 
langue hébraïque des Odes d'Horace , qu'il va publier sous le 
titre de Igrot/i-Horatius. On prétend que des philologues dis- 
tingués , qui ont vu ce travail , en sont très satisfaits. Cest la 
librairie de Lucius , k Brunswick , qui s'est chargée de la publica- 
tion de cet ouvrage curieux. 

t Saxe. — Nouvelle édition des Œuvres de Calderon. — La li- 
brairie de Brockhaus , à Leipsick , l'une des plus considérables de 
l'Allemagne, annonce la publication prochaine, en espagnol, des 
œuvres dramatiques de Calderon. L'ardeur toujours croissante 
pour l'étude de la littérature espagnole , en Allemagne et en An- 
gleterre, a déterminé M. Brockaus a faire cette entreprise. Elle 
doit être d'autant plus agréable aux amateurs de la littérature 
espagnole , qu'il est difficile aujourd'hui de se procurer, par la 
voie de l'Espagne même, les auteurs classiques de cette nation* 
Peut-être ne songe-t-on pas, dans ce pays, à en donner de nou- 
velles éditions, et les anciennes y sont devenues fort rares. L'édi- 
tion de M. Brockhaus sera complète, moins les Autos sacramen- 
tales. Elle formera huit volumes in-ia , et sera imprimée en 
caractères neufs , dits Petit- Romain , arec beaucoup de soin. Les 
éditions espagnoles seront conférées, afin de choisir le meilleur 
texte pour chaque pièce. Au lieu de l'ancienne ortographe, on 
adoptera celle de l'Académie de Madrid , de 179a , qui a de grands 
avantages sur celle de i8i5; et la ponctuation irréguHére, qui 
dans les anciennes éditions se trouve parfois a contre-sens, va être 
rectifiée, d'après des règles simples et fixes. Les plus importantes 
variantes des éditions diverses seront indiquées à la fin de chaque 
volume. On y ajoutera des notes explicatives pour les passages les 
plus difficiles. Cest M. Keil , savant philologue de Leipsick , 1 
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•plécialemeni dans l'étude de la langue espagnole, qui dirige cette 
entreprise. Le premier volume est actuellement sous presse $ il 
sera orné du portrait de l'auteur, gravé par Coupé, à Paris, et 
contiendra dix piéoes. Le prix de chaque vorarae est de 3 tbatera 
oui a francs. il— t. 

Voyages entrepris pour faim des recherches bibliographique* et 
làtérawts. — Les deux professeur* prussiens, Becker et Brandis, 
qui travaillent depuis quelque tems à une grande édition de Pw- 
ton, et à une autre d'Aristote, -se sont rendus a Florence , dans le 
dessein de consulter, pour le perfectionnement de ce travail inv 
portant, les manuscrits et antres trésors que renferme la bmtfo- 
théquede cette ville. 

— Le chancelier et professeur des Universités réunies de Halle 
et de Wittemberg , M. Niemeyer, lût un voyage scientifique en 
Angleterre , dont on ignore encore l'objet , mais dont on sait 
d'avance que le but ne sera pas moins favorable à la propagation 
des lumières, que tout ce que cet excellent philanthrope a entre- 
pris jusqu'à présent pour l'éducation , et en général pour la cul- 
ture de l'esprit. 

FaurcroRT. — Hommage a Goethe. — Le o8 sont dernier, Goethe 
avait atteint sa soixante- dixième année. Comme le doyen des lit- 
térateurs allemands est cher à toute la nation 9 son entrée dans m 
période septuagénaire a été célébrée, non-seulement à Weimar, 
où il est domicilié, mais dans presque toutes les villes où la litté- 
rature allemande est cultivée. A Francfort- sur -Mein , ville natale 
de Goethe , une société nombreuse s'était cotisée pour lui témoi- 
gner, en cette occasion , la vénération de ses concitoyens. La veillé 
du 28 août, cette société s'était réunie dans un beau local , et la 
solennité commença par l'exécution d'une ouverture du célèbre 
Spohr. Quelques morceaux choisis avec goût dans ie trésor im- 
mense dont Goethe a enrichi la littérature all emande , furent taè 
par des hommes très habiles dans l'art de la déclamation ,»t alter- 
nativement des morceaux de musique analogues surent exécutés 
par des artistes distingués de la ville de Francfort. Les deux se- 
crétaires de la société prononcèrent des discours ; l'un fit te pâne^ 
gyrique de Goethe , comme auteur; l'autre loua Vhomme <et le 
citoyen. Le lendemain > la société se réunit, au nombre de deux 
«mats personnes , dans un banquet magnifique , auquel assistaient 
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la plupart des membres de te diète de Francfort et plusieurs mi- 
nistres étranger». On y remarquait aussi M. ftesuhard, ministre 
de France k ami de Goethe, et M. Thorwaldson, le célèbre sta- 
tuaire, qui passait, se rendant de Komc en Suéde. Le buste dç 
Goethe , orné d'une couronne de lauriers., était placé au milieu de 
la table. La couronne, d'une beauté rare,. était d'or massif, mon- 
tée d'émeraitfles ; elle a coûté 3»ooo francs. Une inscription très 
•impie exprimait le sentiment qui en avait fait naître Vidée : « Au 
» protégé des Mutes, J. IV* (Goethe, hommage de ses conci- 
m toyens. j» A la fin du repas , elle fut emballée en présence de 
tons les convive*, et envoyée aussitôt à Weimar avec une dépu- 
tation pour la présenter à l'illustre poète, au nom de ses compa- 
triotes. Un grand nombre de pauvres, choisis principalement 
parmi ceux qui avaient vu le jour en 17499 apprirent, par des 
dons généreux, que la même année avait vu naître un génie 
supérieur, qui, par le charme de tes vers immortels, a embelli 
l'existence d'un grand nombre de ses semblables. Le théâtre de 
Francfort avait choisi pour la solennité de ce jour, une des meil- 
leures pièces de Goethe , Torquato-Tasso , que précédait un 
prologue adapté à la circonstance. H — s. 

lUvixax. — Philologie. — M. Weinhart, professeur de langue 
française à Lmdau , va publier incessamment à Landshut, en Ba- 
vière , chex Krull , un ouvrage sur l'affinité des langues ( Ker- 
wandsehaft det Sprachen), particulièrement des langues française 
et allemande. L'auteur n'y développe pas son système en s'ap- 
puyant sur des raisonnemens tirés de l'histoire; il rend l'affinité 
de ces deux langues évidente, en faisant connaître, par ordre 
alphabétique, leurs racines communes, soit originairement alle- 
mandes , ou empruntées des langues grecque , latine et esclavone. 
Il espère que ce travail facilitera l'étude des langues , qu'il fera 
mieux connaître la véritable valeur ou signification des mots* et 
qu'il éclaircira beaucoup de doutes et de difficultés par rapport à 
Fétymologie des mots français. 

Antiquités. — Le roi de Bavière vient d'enrichir la collection 
d'antiquités de l'Académie des Science* de Munich, d'une momie 
d'Egypte , bien conservée dans son sarcophage de bois de syco- 
more. Ce présent provient de M. Dumreicher , a Kempten . dent 
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les deux firàres ont établi , depuis six ans, des maisons de com- 
mercé très considérables à Alexandrie et au Caire. 

Bavière. — » Académie des Sciences de Munich. — Cette Aca- 
démie a tenu , le i* r mai , une séance publique consacrée' à -lamé' 
moire de son ci-devant président , feu Fréd. Henr. de Jacobi. Le 
secrétaire de F Académie , M. Sehlichtegroll , a fait lecture 
d'une biographie de ce Nestor des philosophes allemands, et deux 
autres membres ont célébré ses vastes connaissances. On a 
remarqué avec étohnement que le duc Guillaume de Birkenfeld , 
et six membres de l'Académie , assistaient seuls à cette séance. — 
Il a donc fallu que les jalousies, la malveillance et les haines 
auxquelles ce littérateur et savant célèbre, mais étranger en 
Bavière, a été en butte depuis le moment où il fut appelé, par fa 
prince régnant, à la place dé président de F Académie de Munich, 
•se manifestassent encore après sa mort! 

Grand-Duché de Bade. — Beaux-Arts. — Architecture. — 
M. Weinbrenner, architecte de Carlsruhe, vient d'achever le plan 
de deux monumens„dont l'exécution ajoutera aux embellissemens 
de cette résidence. Le premier est ua monument qui sera érigé 
en Fhonneur de feu le grand- duc Charles-Frédéric , dont la mé- 
moire est chérie , parce qu'il a donné une constitution au peuple $ 
le second est un édifice destiné k la réunion des députés. L'exé- 
cution sera, dit -on, confiée à Fun des premiers artistes dn 
siècle. 

Beaux- Arts — Musique. — Invention d'un nouvel instrument. 
— M. Schortraann, de Buttstacd, est l'inventeur d'un instrument 
qui paraît devoir faire beaucoup de sensation dans le monde mu- 
sical. Il rend dans toute sa force et sa pureté le son de l'harmo- 
nica, de la clarinette, du cor, du haut-bois, et le coup d'archet 
du violon. L'instrument a des touches pareilles à celles d'un piano $ 
mafs on en joue d'uue toute autre manière. Les tons sont produits 
par de petits bâtons de bois brûlé, de grandeur et d'épaisseur 
différentes , mis en vibration par un courant d'air. Le Pianissimo 
ressemble parfaitement à la harpe d'Eole. L'auteur <a employé 
quatre ans à méditer l'invention de cet instrument, et il se dis- 
pose maintenant à voyager pour le faire entendre dans les grandes 
villes de l'Europe. 
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Société Helvétique des Sciences naturelles. — Extraction de 
bitume* la perte du Rkéne. .— Mastic perfectionné*— A c ier fondu.— 
ReufehAtel , 3o septembre. — A la session de Ja Société helvéti- 
que des Sciences naturelles , qui a eu Heu , cette année , à Saiut- 
Gell, M. le professeur Pictet, de Genève , membre de la Société, 
a donné des détails intéressai) s et pratiques sur un bitume naturel 
qu'on extrait à l'endroit dit le Pare , prés de Sevssel , sur la rive 
droite du .Rhône, environ a six lieues sud-ouest de Génère , et 
atfee lequel on fabrique en grand , dans le même iieu , un mastic 
1res dur, inaltérable a l'air, qui sert à couvrir des terrasses , des 
galeries, des ponts, etc., et qui peut contenir l'eau pendant un 
teins indéfini Divers échantillons de cette matière ont été mis 
sons les yeux de la Société , tant dans l'état brut que travaillés. 
On remarquait, dans le nombre, des toiles et des papiers, rendus 
imperméables par le bitume dont on les avait enduis. On a 
fait , dans plusieurs bitimens publics et particuliers de Neuchâtel 
et de* environs , l'emploi de ce mastic , et tous les essais ont 
pleinement réussi. On assure que le ministre de l'intérieur de 
France a accordé divers avantages à M. Tavlor, directeur de oetta 
fabrique , qui lui donneront un accroissement rapide. 

M. le professeur Pictet lut à la même Société une notice sur des 
expériences faites par une commission des arts de Genève , sur 
l'acier fondu, fabriqué par le colonel Fischer, de Schaflbuse, dont 
quelques échantillons furent offerts à la Société , ainsi que des 
outils de toute espèce, forgés arec cet acier, soit pur, soit soudé 
an fer , dernière propriété qui n'appartient pas à l'acier fondu 
ctf Angleterre. Ces ou tifs étaient accompagnés d'attestations favo- 
rables des artistes de Genève, qui les avaient soumis à diverses 
épreuves , et qui s'accordaient à préférer cet acier à beaucoup 
d'autres i sans en excepter celui d'Angleterre , qui est détérioré 
depuis quelques années. M. Pictet montra encore deux échanluV 
lottfl curieux d'acier fondu , cristallisés dans le creuset; l'un avec 
contact d'air, l'autre sans cette circonstance. Le premier offrait 
une surface fort inégale et cristallisée en ramifications plus ou 
moine saillantes , et ressemblant a celles de certaines mines d'ar 
gent j l'autre, beaucoup plus lisse , était couverte de ramifications 
légères, assez semblables à celles qu'on voit dans Peau qui se gèle. 
TOME IV. ! 3 
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ITALIE. 

Bologne. — Observations anatomiques sur Us os. —h* struc- 
ture organique des os est encore aujourd'hui l'objet deà recher- 
ches de ceux qui s'appliquent^ la physique animale. M. le docteur 
Michel Médicis, professeur de physiologie dans l'Université de 
Bologne , a publié deux Mémoires sur cet intéressant sujet. Dans 
le premier , qui a pour titre Esperienze intorno alla tessitura or- 
ganica délie ossa t etc., Bologne, 1818, Fauteur, après avoir 
donné* une idée succincte des opinions des écrivains qui l'ont pré- 
cédé , expose une série d'expériences analytiques , d'où il résulté 
que les extrémités des os sont toujours formées par une substance 
réticulaire ou spongieuse, laquelle souvent existe encore dans 
la cavité médullaire , mais que les parois des os sont composées 
entièrement, ou en partie , d'un tissu laroelleux , et que la partie, 
non lamelleuse des parois est composée d'un tissu fibreux. U a 
étendu ses expériences aux os des différentes classes des animaux; 
et il en a obtenu toujours les mêmes résultats. Il a fidèlement 
représenté tout ce qu'il a vu, dans une planche placée à la fin du 
premier Mémoire. Le second, intitulé Considerazioni intorno alla 
stmttura organica délie ossa , etc. , Bologne , 1819, contient plu- 
sieurs observations et réflexions critiques , par lesquelles l'auteur 
combat les objections dirigées contre lui par le docteur Speranza 
et par M. Scarpa , qui regardent les os comme entièrement com- 
posés d'une substance réticulaire. 

Vebjise. — Géographie. — L'habile géographe M. Adrien Balbi, 
vient de publier, a Venise, la seconde édition de son Compendio 
di geografia universale , augmentée et revue d'après les derniers 
événemens politiques et les découvertes les plus récentes. L'au- 
teur a profité des plus nouveaux ouvrages français et allemands, 
relatifs à sa matière. Sa critique se montre lumineuse et saine , 
dans le traité , annexé à son ouvrage, sur le sol et la population 
des iftats et des villes. En rendant compte de ses propres opinions, 
il met en parallèle celles de Malte-Brun , de Busching , de Fabri , 
de Lichtenstern , de Mannert, de Bhimenbach, etc. 11 lait en 
même tems connaître les causes de la différence des indications 
du nombre des habitans des villes , provenant des conclusions 
approximatives que , faute de dénombremens , les géographes ont 
tirées de l'étendue d'une ville ; comme par exemple en Asie , en 
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Afrique,, et dans la Nouvelle -Hollande; ou de la consommation 
des vivres , comme à Constantinople , au Caire et même à Paris ; 
ou de l'impôt personnel (capitation), ou du nombre des foyers., 
comme en Portugal; ou du nombre des maisons ou des hommes, 
propres à porter les armes, comme en Amérique; ou par approxi- 
mation , d'après le nombre des naissances et des décès. Ej quand 
même les indications des géographes auraient été basées sur des 
dénombremens , ils n'ont pas toujours noté si l'état militaire ,' 
comme à Gibraltar , la cour , les fonctionnaires , la noblesse , le 
clergé, les juifs, les étudîans, etc., y sont compris; si les lieux 
environnans sont de ce nombre , à quelle époque de l'année et dans 
quelle saison le dénombrement a été fait. Toutes ces questions ont 
été discutées par M Balbi : il a surtout éclairci le dernier point 
par deux tables comparatives de la population de plusieurs villes. 
Ce livre a été introduit dans presque toutes les écoles de l'Italie. 

Livourme. — Poésie. — Publication nouvelle. — Pendant que 
les Italiens attendent, avec impatience, la publication de la 
Jérusalem détruite, poème épique de M. Arici, qui a déjà reçu 
beaucoup d'éloges , quoiqu'il n'en ait encore publié que les 
sept premiers chants , on vient d'annoncer un autre poème de 
M.Angelo Maria Ricci, intitulé Vltaliade , actuellement sous 
presse. Le nouveau poète s'est proposé de chanter les exploits et 
la victoire de C ha rie magne sur Didier , dernier roi lombard 
d'Italie , qu'il regarde comme un héros. On assure que le poète 
a trouvé , parmi les Italiens de l'époque qu'il célèbre, des carac* 
téres et des traits de grandeur d'ame, qui justifient le choix de 
son sujet, quoique pris dans une époque où les vicissitudes de la 
fortune hâtaient la décadence du royaume des Lombards. Le 
poè'ine est divisé en douze chants , écrits en ottava rima. L'édi- 
teur est Jacques Masi , à Livourne. 

Rome. -»— Antiquités. — Fouilles dans le Tibre. — Les fouilles 
dans le lit du Tibre sont devenues le plastron des railleries et 
(jks sarcasmes des Romains ; la machine nautique étant trop pe- 
tite et trop faible pour remplir le but auquel elle est destinée, 
rien n'a été retiré jusqu'à ce jour, excepté un cippe sépulcral 
qu'on a trouvé sur le rivage , et que M. Fea a voulu iaire trans- 
porter au Vatican; les entrepreneurs s'y étant opposés , M. Fea 
3e propose de les y contraindre devant \es tribunaux. 

' i3* 



Digitized 



by Google 



tg6 ITALIE. GRÈCE. 

Les fouilles commencées a Tivoli se renouvelleront toas peu. 
On a retiré jusqu'à présent une très belle figure de femme assise , 
dont la draperie surtout est merveilleuse, et la tête antique par** 
feitement bien conservée ; les fragmens de trois gladiateurs , et 
une statue un peu moindre que nature, d'un jeune bomme debout. 
L'exportation, a l'étranger, de ces morceaux a été défendue. 

Le cahier de juillet, du Giornalc arcadico, renferme des notices 
intéressantes sur trois favùtœ trouvés par l'architecte Joseph 
del Rosso , lorsque celui-ci fit aplanir la terre autour du dôme. 
Dans ce lieu furent jadis le temple et la citadelle de l'ancien Fae* 
$ulae. Il y avait , devant le temple , trois fosses de forme pyra- 
midale , on l'on jetait les débris des victimes , qui , étant consa- 
crés aux dieux, étaient retirés de l'usage profane. Ces fosses sa- 
crées portaient le nom de fauiuœ ou flavissœ. Marcianus dit 
qu'il y en avait aussi prés du temple de Jupiter Capitolinus. 
Celles de FiesoK étaient remplies de débris, parmi lesquels on a 
trouvé des tessons de vases sacrés, des cornes de chèvres, des 
dents de loups , etc. Ces favissœ ont été expliquées par M. Joseph 
del Rosso , qui a donné le plan des lieux où Ton a découvert en 
même tems plusieurs anciens tombeaux chrétiens. 

Les antiquaires ne se souviennent pas qu'il soit, dans aucun 
tems , arrivés Rome autant de mouumens de l'ancienne Egypte, 
que sous le pontificat actuel. Le sieur Guidi, Romain , en a lait 
transporter, par ordre du pape, un grand nombre , qu'il a fait 
déterrer lui-même par des Arabes , dans diverses ]>arties de l'E- 
gypte, et principalement aux environs de l'ancienne Thèbes. 

GRÂCE. 

Instruction publique. — Le prince régnant de Valachie , Alexan- 
dros Soutzos , Grec de nation , plus éclairé que ne le furent se* 
prédécesseurs , aimant sa patrie, et voulant y seconder les pro- 
grès des lumières et de la civilisation , a résolu d'envoyer en Eu- 
rope plusieurs jeunes Grecs pour, compléter leur instruction à 
ses frais , a condition de retourner , après avoir achevé leurs 
études , dans leur terre natale , pour y propager le goût des con- 
naissances les plus importantes. Parmi les jeunes gens qui sont 
déjà arrivés à Paris, on distingue M. Eustathios de Smyrne, que 
Je prince recommande aux soins paternels du plus savant et du 
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plus vertueux de* Grecs modernes, par la lettre suivante, in- 
sérée dans le dernier numéro dn Mercure giee, publié à Vienne 
le premier octobre 1819 : 

« Mon très cher Cormj , le jeune Eustathios de Smyrne , qui 
m vous remettra cette lettre, se rend à la savante capitale, pour 
1» son instruction* Sachant qu'il a un cœur excellent et passionne' 
» pour l'étude, et espérant que le bien que je pourrai lui faire 
» rejaillira sur plusieurs de nos cbers compatriotes, je promets 
» de fournir à tous les frais nécessaires pour son instruction par- 
» faite ; mais ce qu'il y a de plus important pour lui , c'est votre 
» direction paternelle. La jeunesse a besoin des conseils des vieux 
» sages , et surtout dans les grandes villes. Le jeune Eustathios 
» sait les apprécier, et il donne la préférence aux vôtres , parce 
» qu'il les regarde comme ceux de la plas profonde sagesse. Je 
» ne veux pas insister davantage , en recommandant à votre 
3» amitié ce brave compatriote ; je vous souhaite seulement de 
» longues années de vie et de santé , afin que vous acheviez vos 
» grands travaux , si utiles à toute la Grèce- Buckharest , ce 
3» 18 août 1819. — Signé, Alexahdros Soutzos. » 

M. le baron Georgios Sakellarios , l'un des plus riches négocians 
grecs établis dans les États de l'empereur d'Autriche, vient de 
contribuer le premier, avec le zèle le plus généreux, à l'établisse- 
ment d'un grand collège à Andrinople , sa ville natale. Sa munifi- 
cence a excité l'émulation de plusieurs riches particuliers de la 
même ville , auxquels il avait adressé une lettre pleine de senti- 
mens élevés. L'archevêque d'Andrinople , M. Proïos , natif de 
Chios , homme très savant , qui résida long-tems à Paris , a em- 
ployé toute son éloquence patriotique pour la prospérité de la 
nouvelle école. On cite surtout un auonyme qui a légué à cet 
établissement un domaine évalué 24,000 fr. C'est par ce zélé 
extraordinaire pour la propagation des lumières, que les Grecs 
modernes se flattent de sortir de l'humiliation où les retient une 
servitude d'autant plus affreuse qu'elle est sentie et imméritée. 

ESPAGNE. 

Instruction publique. — Enseignement mutuel. — Un décret 
rendu sur le rapport du ministre de la justice, M. LozanodeTor- 
rè», autorise rétablissement d'une école centrale a Madrid, et 
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d'une succursale dans chaque commune du royaume; afin que , 
la méthode lancastérienne soit mise à la portée de tous les habi- 
taos. Le ministre de la justice et sept grands d'Espagne sont 
exclusivement chargés de surveiller la direction et les progrés de 
ces divers étabHssemens. il est expressément défendu à tous les 
tribunaux et corporations civiles et religieuses qui , d'après les 
anciennes lois, interviennent dans l'éducation publique, de.se 
mêler en rien des écoles où la nouvelle méthode sera pratiquée. 
Le roi remercie officiellement les bons citoyens qui ont concouru 
par leur zélé , et en établissant à leurs frais , dans la capitale , une 
école d'essai , à faire apprécier les. avantages du système lan- 
castérien. 

PORTUGAL. 

Enseignement mutuel. — Extrait de la gazette de Lisbonne. — 
Par arrêté du gouvernement, en date du 10 octobre i8î5 , il fut 
créé des écoles dans tous les corps de l'année et de la marine , et 
la direction en fut confiée à M. J. G. do Conto e Mello , capitaine 
du génie et professeur de tactique et de fortification. 

Le 8 octobre 1818, ce directeur rendit compte, en séance pu- 
blique , des progrés des écoles d'enseignement mutuel, créées 
en vertu dudit arrêté. 

Quoique l'enseignement mutuel fût très anciennement établi 
en Portugal (1) , il avait cependant besoin d'être modifié et rendu 
uniforme d'après les perfectionnemens actuels. A cet effet , il fut 
établi dans le local de la caserne dite des gardes-du-corps , a Be- 
lem , une école normale sous la direction immédiate du capitaine 
Conto e Mello, qui fut ouverte le premier mars 1816. Le i5 oc- 
tobre de la même année, cette école avait déjà fourni soixante- 
huit professeurs : leur nombre se montait à quatre-vingt-un , le 
3 août 1818. 

On commença à ouvrir les écoles des régimens , dés le i rr jan- 
vier 1818 j mais elles ne furent réellement en activité qu'après le 
mois de juin de la même année. 

Outre ces écoles, on en ouvrit d'autres dans ceux des établisse^ 

(1) Ceci fait allusion à l'usage introduit depuis long - tems dans 
les écoles du Portugal , où les élèves plus avancés enseignaient aux 
commençant le rudiment. 
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taras royaux que Ton jugea propret à cette destination , tels que 
le dépôt général de la cavalerie et la corderie royale. Dans les unes 
ainsi que dans les autres , sont admis , non-seulement les militaires 
et leurs entes , mais aussi les bourgeois. 

Au commencement d'octobre 1818 , on comptait cinquante- 
cinq écoles d'enseignement mutuel en Portugal $ (Savoir : dix-huit 
a Lisbonne et dans la province d'E&tramadure , dix dans celle de 
Beira, cinq dans la province de Traz-Os Montes, neuf dans la 
ville de Porto < t dans la province de Minsio , dix dans l'Alemtejo, 
et trois dans l'Algarre. 

A la mime époque, ces écoles étaient fréquentées par trois mille 
huit cent quarante-trois élèves , dont mille huit cent quatrer 
vingt-onze militaires , et mille neuf cent cinquante-deux boniv 
geois. Sur ce nombre , trois cent soixante- sept avaient déjà ter- 
miné leurs cours, et été reconnus capables r soixante d'entre eus, 
étant soldats , ont en conséquence été promus su grade d'officier 
inférieur. 

Le dernier jour do mois d'août 1818, te nombre des élèves 
était de deux mille cinq cent dix-huit, dont deux cent quatre* 
vingt-seize apprenaient l'alphabet, quatre cent neuf le syllabaire, 
huit cent un lisaient des phrases et des périodes , et six cent deux 
lisaient couramment; trois cent quarante-trois écrivaient sur le 
sable , quatre cent quarante-cinq sur l'ardoise , et mille sept cent 
trente sur du papier ; huit cent vingt-sept suivaient les principes 
généraux de la numération, sept cent quatre-vingt-cinq s'exer- 
çaient à la composition et à la décomposition des nombres entiers 
et des fractions décimales; deux cent quarantenleux apprenaient 
les fractions , et soixante-nn la règle de trois. 

Au mois d'octobre, à la date du rapport , le total des élèves 
était de deux mille six cent trente-huit. 

Le rapporteur a fait observer que le nombre moyen des élèves 
non militaires , reçus dans les cinquante-cinq écoles du royaume , 
était de soixante a soixante-dix par mois. 

ROYAUME DES PAYS-BAS* 

Biographie littéraire. — Le Staats courant donne beaucoup 
d'éloges à un ouvrage qui va se publier en langue hollandaise , 
chez les libraires Geysbeek et fils, à Amsterdam, et dont le 
prospectus vient de paraître. Ce sera un Dictionnaire biogra- 
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phique, anthologique et critique des poètes hollandais. Les ar- 
ticles tfue le prospectus contient comme modèles, concernent les 
poètes Anski et Hartsink. L'éditeur est le libraire M. Gejsbeek 
lui-même , qui s'est déjà gourent distingué comme poète fct 
comme savant. 

Beaux-Arts. — Prix distribués. •— Le jugement du jury pour 
le concours ouvert par la Société des Beaux-Arts d'Anvers , vient 
d'avoir lieu , et la distribution des prix s'est faite avec une grande 
solennité. Les artistes les plus distinguas du royaume des Pays- 
Bas composaient ce jury. On a décerne" les prix suivans : le 
grand prix de peinture d'histoire (proposé par l'Académie d'An- 
vers)^ M. de Braeckeleer, élève de M. Van Bree; le grand prix 
de sculpture (le sujet du concours était une Flore) , à M. Charles 
Malaise , de Bruxelles , qui précédemment avait déjà obtenu les 
prix des concours de Bruxelles et de Gand ; le prix du paysage , 
A M. Schelfaut, de la Haye; le prit de fa peinture de genre, * 
M. Mae s , de Gand (le sujet était une salle de vaccination ) ; le prix 
d'architecture , a M. Bourla , de Bruxelles ; le prix de gravure sur 
pierre fine , à M. de Graeve , de Gand ( tête d' Apollon ). 

FRANCE. 

Marseille. — Carte gttogmphique. — L'ingénieur géographe 
P. Démarest , chargé de lever le plan tepographique de la ville 
de Marseille et d'une partie de son territoire , vient d'exposer au 
Musée l'eau-forte de la première feuille de l'ouvrage. Cette carte, 
qui offrira la description géométrique la plus exacte et la plus 
détatttéo qui ait été faite jusqu'à présent, paraîtra par souscrip- 
tion , à Paris , chez l'auteur , rue de Vaugirard , n° 60 , où l'on 
peut se procurer de suite son plan-prospectus d'assemblage ; et à 
Marseille , chez M. Chardon , rue de la Canebière, n° 40. Le prix 
de k souscription est de 10 francs par feuille , payables seulement 
à fur et mesure qu'elles seront livrées. 

Montàubàw. — Nécrologie. — r Bencêirt Prévost. — La Faculté 
de théologie protestante £e Moptaubao vient de perdre M. Bene- 
dict Prévost, professeur de philosophie , habile physicien , mem- 
bre de plusieurs Sociétés savantes. Né à Genève , en 1 755 , 
M. Prévost y fit ses études d'une manière brillante ; après quoi , 
il se chargea de Téilncation de deux fils d\rae famille protestante 
de Montauban , ce qui le fixa dans cette ville. Les sciences phy- 
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saques eurent eVgrandes obligation* à M. Prévost; eor la nature 
eut rarement m» admirateur plus constant, un disciple plus 
fidèle. Om lui doit plusieurs bons Mémoires sur divers objets de 
physique et d'histoire naturelle* Noos «itérons les suivans : 

âiémoire sur les émanations des corps odorans , présenté à 
l'Institut, imprime dans les Annales de Chimie, tom. XXI* 

Histoire d'un insecte inconnu, le chirocéphale diaphane (Jour- 
nal de Physique). 

Mémoire sur la nature de la carie des blés , et déeouverte^fun 
préservatif de cette même carie, 1807. 

Mémoires sur les comètes , sur la vaporisation , sur le chlore, sur 
la conformation des yeux , et sur un grand nombre d'autres sujets 
imprimés dans divers recueils M vaut. 

La Bibèkrthèque universelle de Genève , les Annales de Pty~ 
sique et de Chimie de Paris , et les Annales protestantes , dont le 
premier cahier, qui vient de paraître, justifie les espérances 
données par sou prospectus (1), ont déjà rendu hommage à la 
mémoire de M. Prévost. M. Frossard , professeur de morale à la 
Faculté de Montauban, a fait insérer, dans le même but, une 
lettre dans le journal de cette ville* La chaire de philosophie, 
que la mort de M. Benedict Prévost laisse vacante , vient d'être 
mise au concours- 

SOCIÉTÉS SAVANTES ET DVriLtTÉ* PUBLIQUE (2). 

Arias. — La Société royale de» Sciences et des Lettres dPArms, 
dans sa séance puMique de la fin du mois d'août , a décerné le 
prix de poésie à M. Charles de Saint-Maurice , de Paris» Le sujet 
était une ode sur la délivrante d'Arras par Turenne, en î&ty. 
M. de Saint-Maurice est un jeune homme, à peine égé de vingt 
ans , qui sort du Collège royal dé Bourbon , où il a fait de bril- 
lantes études. 



. (1) Voye* ci-dessus , tom. III , page 5go. 

^ (2) Désormais, nous réunirons sous ce titre , et dans une sec- 
tion particulière des Nouvelles Littéraires , tout ce qui est relatif aux 
Académies et Sociétés savantes, en suivant l'ordre alphabétique 
des noms de villes. Wons commençons dés à présent à solder une 
partie eje notre arriéré , et nous espérons pouvoir remplacer ave.c 
avantage , sous ce rapport , l'ancien Journal des Académies. 
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Bot de aux. — La Société philommtique du Muséum et instruc- 
tion publique de Bordeaux devait décerner, cette année, une 
médaille en or, de la valeur de 100 fr. , à Fauteur du meilleur 
Éloge historique du maréchal d'Ornano. La Société n'a reçu 
aucun ouvrage sur ce sujet; mais, toujours convaincue de l'utilité 
d'un pareil travail, elle le remet au concours pour Tannée i8ao. 
Les pièces doivent être remises au secrétariat du Muséum , allées 
de Tourny , n° 4^ , et adressées à M. Latterade, secrétaire-géné- 
ral. Aucun ouvrage ne sera reçu après le 3i juillet i8ao. 

Cambrât. — La Société d'Émulation de Cambray propose un 
prix au meilleur discours sur l'éloge du vertueux Malesherbes. Ce 
prix consistera en une médaille d'or de aoo fr. , et sera décerné 
dans la séance du mois d'août i8ao. On se rappelle que le même 
sujet est proposé , par l'Académie française , pour un prix de 
poésie. 

CHALoirs-snt-MAïuf e. — Séance publique de la Société d Agri- 
culture , Commerce, Sciences et Arts du département de la Marne , 
SoaoOt 1819. — M. Mergez, président annuel, ouvre la séance 
par un discours sur les progrès de l'agriculture et des arts méca- 
niques. M. Caquot, vice-secrétaire, rend compte des travaux de 
la Société et du résultat des concours ; il paie un tribut d'éloges 
à la mémoire de MM. Lemoine de Villarsy , ancien membre titu- 
laire $ Lequcux, membre titulaire j et Durud, associé, que la 
mort a enlevés dans le courant de cette année. M. Chapron lit un 
Mémoire sur les effet* compares des cendres sulfureuses et du 
plâtre comme engrais. M. Brissou, ingénieur en chef, fait un 
rapport sur le concours ouvert sur cette question : Quels sont les 
meilleurs moyens de prévenir, avec les seules se&sources de la 
Fila, n ce , la disette des blés , et les trop grandes variations dans leur 
prix ? La Société, qui avait demandé aux concurrens de trouver 
ces moyens dans les seules ressources de la France , n'a pu décer- 
ner le prix, puisque les Mémoires les plus remarquables admet- 
taient l'importation, et, par conséquent, ne résolvaient pas en- 
tièrement le problème. Néanmoins, trois de ces Mémoires ont 
paru mériter des distinctions honorables. 

Premier concours* -7 M. Cyprieo Anot, professeur au Collège 
royal de Rheims, auteur du Mémoire couronné -sur cette question : 
Les intérêts des Français de toutes les classes sont attachés au 
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Muuntien de la Charte constitutionnelle , lit divers fragmens de 
cet ouvrage. 

Deuxième concours. — Sur la disette des blés, etc. — Une 
médaille d'or de aoo francs est décernée a M. Paris, ancien sons- 
préfet, auteur du Mémoire portant pour épigraphe : Libertas , 
ubertas ; et une médaille d'or de 100 francs à M. Cbaillou des 
Barres, ancien préfet. Une mention honorable est accordée à 
M. Jean-Jacques Baude , de Valence , ancien sons-préfet. 

Troisième concours. — Sur les\moyens de préserver les murs de 
craie des atteintes du salpêtre. — Une mention honorable est 
accordée à M. Mandel , doyen du Collège de pharmacie , a Nancy , 
auteur du Mémoire ayant pour épigraphe : Fortiora exturbant de» 
biliora. La Société se réserve l'expérience du procédé indiqué; 
et , si la pratique vient à l'appui de la théorie , il sera décerné , l'an 
prochain , à l'auteur une médaille de première classe. 

Quatrième concours. -— > Sur la vaccine. — i°. Une médaille 
d'encouragement est accordée à M. Dufeux , chirurgien , à Bouy ; 
qui , dans l'année , a vacciné 44$ sujets. a°. Une première men- 
tion honorable est donnée à M. Delacroix , chirurgien , à disions, 
qui en a vacciné 374* 3°. Une seconde mention honorable à 
M. Hubert, chirurgien, à Somme-Suippes, qui en a vacciné 262. 

Cinquième concours. — Statistique. — 1°. Une médaille de pre- 
mière classe est décernée à M. Jolly , chirurgien , à Châlons , 
auteur de la Statistique de cette ville. a°. Une médaille d'encou- 
ragement a M. Remy , chirurgien , à Châtillon-sur-Marne , auteur 
de la Statistique du canton de Châtillon-sur-Marne. 

La Société décernera , dans sa séance publique du mois d'août 
1820: 

i°. Une médaille d'or de aoo francs au meilleur discours ou 
Mémoire sur cette question : Quels sont, sous l'empire de la 
Charte, et dans l'état actuel de. la France, les moyens lesptot* 
propres à développer et a fortifier l'esprit public ? 

a°. Une médaille d'or de 100 francs au Mémoire qui aurait- 
mieux résolu cette question : La clôture en haies vives dès terres 
arables et éee prés , serait-elle avantageuse a l'agriculture du dé- 
partement de la Marne ? 

Elle continue d'offrir des prix d'encouragement : , 

i e . A Fauteur de la meilleure Statistique d'un canton du dépar- 
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temant de U Marne. Elle invite le» concurrent , non-aeuleattut à 
décrire la position topographique d'un canton , son sol, ses no* 
numens , sa population ,| ses productions et ses ressources en 
tous genres, mais encore è indiquer les branches d'industrie 
agricole , manufacturière et commerciale , qui , dans le canton 
décrit , seraient arrivées à un degré satisfaisant de prospérité , et 
les moyens d'améliorer celles qui n'y seraient point parvenues. 
Elle augmentera la valeur du prix , lorsque le travail lui parattra 
assez important pour mériter une récompense particulière. 

a . Au médecin ou chirurgien de ce département, qui aura vac* 
ciné le plus grand nombre de sujets, pendant Tannée ifoo. H en 
justifiera par un état nominatif des sujets vaccinés , énonçant U 
résultat de chaque vaccination , et certifié par les parens et les 
autorités locales. Les pièces relatives à ce dernier concours seront 
envoyées, franches de port, avant le i« r mai i foi. Le prix sera 
décerné dans la séance publique dn mois d'août tfor. Les dis- 
cours et Mémoires devront être parvenus, francs do port, au 
secrétaire de la Société , à QsAlons-sur-Marne , avant le i5 juil- 
let ifoo. 

Evbbox. — Société dot Sciences, des Lettres , dot Arts et do 
F agriculture du département do l'Eure.— Section £ Agriculture.— 
Dans la séance publique de 1890» la Société décernera une mé- 
daille d'or de la valour de 200 ft\, au meilleur Mémoire en réponse 
aux questions suivantes : 

i°. Entre les belles espèces de bâtes a grosses cornes , quelle «st 
celle qui conviendrait le mieux aux pâturages du département de 
l'Eure, soit pour les vallées, soit pour les plaines? a 9 . Quels sont 
les meilleurs moyens de reproduire ces belles espèces , et d'em- 
pêcher qu'elles ne dégénèrent? 3°. Quels sont le traitement et le 
régime convenables pour préserver ces animaux de différente» 
maladies et les guérir ? 

Section des Sciences et Arts. — La Société fait un nouvel appel 
aux manufacturiers et fabricant établis dans le département, et 
les invite a faire déposer à la préfecture , avant le i' r avril tSao, 
des échantillons de leurs produits j elle décernera , dans la séance 
publique de i8ao , une médaille d'encouragement à celui qui, au 
jugement de ses pairs, aura dépose le meilleur et te plus beau 
produit. Le jury, chargé de l'examen , sera nommé parla Société. 
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Dans la séance publique de î8ii , eHé décernera une médaille 
<for, de la valeur de 3oo fr. , à celui des mécaniciens , domicilies 
dans le département , gui , arant le premier mai t8ai , aura 
exécuté la plus belle et surtout la meilleure madone propre à 
mesurer le tems. 

Section de Littérature. — La Société décernera , en tCbo , une 
médaille d'or de la valeur de 200 fr. , a l'auteur de la meilleure 
description historique des grandes actions militaires dont le dé- 
partement de l'Eure a été le théâtre , à commencer du régne de 
Philippe-Auguste , jusqu'à celui de Henri IV inclusivement , et 
qui réunira , à cette description, celle des monument relatifs à 
ces événemeus. 

Les Mémoires et échantillons , destinés au concours, seront 
adressés à M. le secrétaire-perpétuel de la Société , à l'hôtel de 
la préfecture , à Évreux, avant le premier avril 1820. 

Gbenoble — La Société des Sciences et des Arts de Grenoble 
a tenu , le a3 septembre , une séance , sous la présidente de 
M. Savoie-Rollin , membre de la Chambre des députés. Parmi des 
lectures qui ont été faites , nous citerons celles-ci : Histoire de 
t ancienne Université de Grenoble , par M. Betriat-Saint-Prix $ 
fragment d'un Essai sur la manière décrira t Histoire , par 
M. Champollion jeune. 

Maçon. — L'Académie de Mdcon trait mis au concours 
t Éloge du Président Jeannin. Aucun ouvrage n'a rempli son 
attente. Elle remet le sujet au concours pour 18:10. Le prix est 
une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. 

Elle propose un autre prix de la même valeur , pour une ode 
sur ce sujet : Louis XI V vengé de ses détracteurs. Les concurrens 
s'attacheront principalement a envisager ce monarque sous le 
rapport de l'impulsion qu'il a donnée , en France , aux arts de la 
civilisation, et à considérer l'influence que cet exemple a exercée 
sur le nord et l'occident de l'Europe. Ce double concours sera 
fermé, le 3i juillet 1820. 

Montpellier. — La Société de Médecine pratique remet au 
concours , pour sujet d'un prix qui sera décerné dans la séance 
publique du i5 décembre i8ao , et qui consistera en une mé- 
daille (for de la valeur de 3oo fr. , la question suivante : 

« Quel a été et quel est encore l'art de guérir, dans la Faculté 
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de Médecine de Montpellier ? Cet art a-t-il en des époques de 
lustre et de décadence , et quelles en ont été les causes ? Enfin , 
quels seraient les moyens de le maintenir ou de le rappeler au 
plus haut degré de célébrité? » 

Les Mémoires envoyés au concours doivent être reçus avant 
le premier novembre 1820 , et adressés à M. Baumes , professeur 
en médecine , secrétaire -perpétuel de la Société , rue de la Cure, 
n° 267, à Montpellier. La Société donnera un prix d'encourage- 
ment à Fauteur d'un bon Mémoire sur l'épilepsie , a quelque 
époque qu'il lui soit envoyé. 

Nahct. — La Société royale des Sciences , Lettres , etc. , 
a tenu sa séance publique , le 19 août. Le secrétaire a lu son 
rapport sur les travaux de Tannée : ils comprennent un 
Mémoire de M. Mengio , ingénieur , sur les voûtes en anse de 
panier; plusieurs Mémoires de chimie organique, par M. Bra- 
connot ; la publication de Mémoires sur les éboulemens de Nor- 
roy, et sur le traitement de l'aliénation , etc. , par M. Haldat ; 
plusieurs observations médicales , par M. Valentin , ainsi que 
des faits nouveaux et curieux extraits de sa correspondance ; un 
Mémoire sur la nature volcanique de la côte d'Essey , par 
M. Guillardot ; le sixième fascicule de la collection des crypto- 
games , par le docteur Mongeot : le résultat des observations 
météorologiques, par M. Tanné d'Autrin ; plusieurs Mémoires 
sur le perfectionnement de l'agriculture française, la lithostéréo- 
typie et les antiquités de Scarpone , par M. Mathieu ; des rap- 
ports et observations sur l'agriculture , par M. Mandel ; des 
recherches sur l'origine de la législation criminelle en Angleterre, 
par M. Lesure ; la traduction de TEnfer du Dante, par M. La- 
moureux aîné ; ainsi que l'abrégé de TUistoire d'Italie , de Mura- 
tori; des recherches archéologiques sur Tancienne ville de Nasium, 
aujourd'hui Naix, par M. Denis; un Mémoire de M. Etienne sur 
la musique ; un procédé pour la conservation des pommes-de- 
terre, par M. Bertier ; un discours sur l'opinion, par M. Maffioli. 

RouEJf. — Prix proposés par l'Académie royale des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts. — Classe des Sciences. — Elle avait mis au 
concours, pour cette année, la question suivante : «Quels sont les 
» moyens , dépendant ou indépendant du pyrométre de Weedg- 
» wood, les plus propres ù mesurer, avec autant de précision 
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» qu'il est possible , les hauts degrés de chaleur que certains 
» arts , tels que ceux du Terrier, du potier de terre , du faïencier, 
» du porcelainier , du métallurgiste , etc. , ont besoin de con- 
» naître? » 

Un seul Mémoire a obtenu une mention honorable. La question 
est remise au concours , pour 1820. 

Classe des Belles-Lettres. — L'Académie ayait proposé un prix 
de 3oo francs pour être décerné à la meilleure pièce d'environ 
3oo vers, sur ce sujet : « Henri IV à Rouen en i5g6. » Le prix 
n'ayant pas été remporté , le même sujet est proposé pour 
l'année i8ao. Chaque prix sera une médaille d'or de la valeur de 
3oo fr. Les ouvrages devront être adressés , francs de port , à 
H Vitalis , ' on à M. Bignon , secrétaires perpétuels de l'Acadé- 
mie : le premier, pour la classe des Sciences j le second, pour la 
classe des Belles-Lettres, avant le premier juillet i8ao. 

Prix extraordinaire pour i8ai . — Le Conseil général du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure ayant mis à la disposition de l'Aca- 
démie royale des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Rouen , des 
fonds pour nn prix extraordinaire , l'Académie propose le sujet 
suivant : « Quel fut , sous les ducs de Normandie , depuis 
» Rollon jusques et y compris Jean-sans-Terre , l'administration 
» civile , judiciaire et militaire de la province ?» Le prix , de la 
valeur de 1000 fr. , sera décerné dans la séance publique du 
mois d'août i8ai. 

Toulouse. — U Académie royale des Sciences , Inscriptions et 
Belles-Lettres a tenu, le mardi 3i août, sa dernière séance 
publique de cette année. M. de Malaret , président de l'Académie , 
M. Tajan, avocat, et M. Dumège, ont prononcé chacun un 
discours. 

M. Ducasse fils a lu un Mémoire de M. le baron Cayla , relatif 
au château de Miche] Cyprien , seigneur de Montaigne , situé à 
une lieue de la petite ville de Castillon. L'auteur s'arrête avec 
un douloureux recueillement devant le cabinet et la bibliothèque 
du philosophe périgourdin, sur lesquels toutes les intempéries 
de l'air ont exercé leurs ravages. Sa douleur augmente en voyant 
la noble retraite que Montaigne appelait suœ dulces latebrœ, 
et qu'il avait choisie pour composer ses Essais, n'offrant plue 
que des ruines abandonnées aux hibous. C'est surtout après avoir 
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visité son mansolée , dit M. Cayla , que nous fûmes assaillis par 
les réflexions les plus touchantes i en jetant nos regards sur 
le cercueil de notre philosophe , nous nous rappelâmes l'épitaphe 
qu'il a mise en tête de ses écrits : Que sais-je ? 

Distribution des prix de PEeole du Ans. -^ La distribution 
des prix de l'Ecole spéciale des Arts, qui a eu Heu le i er septem- 
bre , a été des plus brillantes. Un concours Immense de citoyens 
de toutes les classes est venu seconder de ses encouragement 
cette intéressante solennité. M. Gounon-Loubens, secrétaire- 
administrateur du Bureau des Arts, a fait le rapport deftarrau*. 
de l'année. Une circonstance touchante a ajouté a l'éclat de cette 
fête des arts. M. Besançon , maréohal-des-logis au régiment dé 
Rennes, artillerie, a obtenu un prix et un accessit; M. le prési- 
dent a prié M. le colonel de ce régiment de remettre à cet esti- 
mable militaire la médaille qui lui était destinée; 

PARIS. 

Institut. — Distribution des grands prix de t Académie des 
Beaux* Arts. — La séance publique annuelle s'est tenue, le a oc- 
tobre. Le sujet du grand prit de musique était une cantate inti- 
tulée Hermiràe , paroles de M. Vinatv* Le premier grand prix 
a été décerné à M. Fromental Halevy , élève de M. Chérubini; le 
deuxième à M. Massin, dit Turina > élève de M. Reicha. 

Le premier grand prix de peinture a été remporté par M. Du- 
bois , élève de M. Regnault j le deuxième, par M. de la Rivière , 
élève de M. Girodet. 

Le premier grand prix de sculpture a été remporté par M. Di- 
rnier , élève de M. Cartcllier ; le deuxième , par M. Lequien , élève 
de M. Bosio. 

Le premier grand prix d'architecture a été remporté par 
M. Callet, élève de M. 1 Dekspine j le deuxième , par M. Le sueur, 
élève de MM. Famin et Percier. 

Le premier grand prix de gravure en médaille a été remporté 
par M. Vatinelle, élève de M. Gatteaux j le deuxième, par 
M. Dieudomié, élève de MM. Gros et Bosio. 

Sur la demande du Comité administratif de la galerie métal- 
lique des grands hommes français , l'Académie a partagé le prix 
fondé pur eétte Société entre MM. Gayrard et Gatteaux : lé pre~ 
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mier, pour sa médaille de Bossuet; le second, pour celle de. 
Fenéloo. 

On a entendu , dans la même séance , la lecture des éloges du 
sculpteur Rolland et du compositeur Méhul , par M. Quatremére 
de Quincy, secrétaire peipétuel de l'Académie des Beaux- Arts; 
et un rapport de M. Cartellier, sur les ouvrages des pensionnaires 
de l'École française des Beaux- Arts , à Rome , qui donne les plus 
belles espérances. 

Académie des Inscriptions et Belles* Lettres. — Antiquités de 
la Çlxarentc- Inférieure. — M. Chaudruc de Crazannes , membre 
de la Société royale des Antiquaires de France, vient d'adresser à 
l'Académie royale des Inscriptions et Belles -Lettres quatre Mé- 
moires ou Notices sur la Statistique monumentale du dépar- 
tement de la Charente-Inférieure. Le premier traite des monu- 
mens celtiques , et des superstitions , croyances , usages locaux 
perpétués jusqu'à nos jours , dont l'origine paraît remonter à cette 
époque. Le deuxième est relatif aux monumens de l'âge romain , 
et décrit le cours des voies , ou routes militaires , qui parcouraient 
cette partie de l'Aquitaine , indiquées dans l'Itinéraire d'Antonin 
et les Tables Théodosiennes. Le troisième a rapport aux édifices 
religieux du moyen âge , églises , abbayes , etc. j et le quatrième , 
aux châteaux , et autres constructions analogues du même tems, 
auxquelles on donne improprement le nom de gothiques. L'auteur 
renvoie, pour ceux des monumens romains déjà décrits, aux 
ouvrages de MM. de la Sauvagére,, Bourigon , et aux notices qu'il 
a lui-même publiées, en 1817, sur les découvertes d'antiquités 
faites sous ses yeux, à Mediolanum Santonum (Saintes), pen- 
dant ces dernières années. 

L'Académie, dans sa séance du i3 du courant, a ordonné le 
renvoi de ces Mémoires à sa commission des monumens natio- 
naux , pour qu'elle lui en fit un rapport dans une de ses pro- 
chaines réunions. M. Chaudruc de Crazannes , en faisant cette 
communication à l'Académie des Inscriptions, lui a annoncé qu'il 
se proposait de donner incessamment au public un nouvel ou- 
vrage , accompagné de plusieurs gravures , sur les résultats inté- 
ressans des fouilles qu'il a dirigées , comme inspecteur des anti- 
quités de la Charente-Inférieure , et dont il a entretenu l'Académie 
dans sa correspondance avec elle. Lej Sociétés littéraire* d% 
TOME IV. l4 
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La RocfaeHe et de Rochefort , également recommandable* par la 
choix des membres qui les composent, et par Futilité de leurs 
trayaux , désirant répondre an tosu exprimé par F Académie , 
dans son rapport du 30 novembre 1818 , et par Son Excellence la 
ministre de l'intérieur, dans sa circulaire à MM. les préfets, 
du 8 avril suivant, s'occupe également avec zèle de la rechercha 
des antiquités des pays des Santones. 

Société de Médecine pratique. — Cette Société , persuadée que 
Tétat actuel de la science permet de voir sous un jour plus favo- 
rable un point de doctrine qui laisse encore aujourd'hui quelque 
incertitude dans la thérapeutique , a cru devoir arrêter l'atten- 
tion des gens de Fart sur les affections dont on trouve les traces 
dans les viscères abdominaux , à la suite des fièvres putrides et 
étatiques. Elle désire qu'on s'attache à déterminer leurs carac- 
tères et les rapports qu'elles ont avec les fièvres essentielles , mata 
surtout que les concurrens ne s'écartent point de la médecine 
rationnelle fondée par Hippocrate , léguée par ce divin vieillard 
à ses vrais successeurs , et conservée par les praticiens dignes de 
ce titre. 

En conséquence, elle propose pour sujet d'un prix, consistant 
en une médaille d'or de la valeur de 200 francs , e/U'elle décer- 
nera dans sa dernière séance de l'an t9ap , la question suivante : 
« Les altérations morbides dont on trouve les traces dans lea 
» viscères abdominaux, après les fièvres putrides (adynamique*) 
a et ataxiques ( malignes ), sont-elles l'effet, la cause ou la com- 
» pHcation de ces fièvres ? » 

Les Mémoires, écrits en français ou en latin, seront adressés, 
francs de port, avant le premier octobre iftao, a M. Giraudy, 
secrétaire-perpétuel de la Société , rue Traversiére-St.-Hononé . 
n« 33. 

Thermo-Baromètre. — M. Goubert a eu l'idée ingénieuse dé- 
faire un thermomètre avec le baromètre lui-même ; on peut ob- 
server sur son instrument , d'abord la hauteur barométrique ; 
puis , par un simple changement de situation , la te m péra tur e 
du mercure. Il n'est pas plus compliqué que le baromètre a 
syphon. L'Académie de Dijon , sur le rapport d'une commis- 
sion , composée de MM. Jecotot , Masson , Four et Goeneeu- 
d'Anmont , a donné son approbation i ce thermo-barornètre. 
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Observation* magnétiques— là vésufte des observations magné- 
tiques faites à bord des b&imens anglais chargée de l'expédition 
au pôle arctique : i° que chaque bâtiment a une attraction locale 
par laquelle ses boussoles sont affectées d'une manière diffé* 
rente , et sont soumises à une action irréguliére , tantôt pro- 
gressive et tantôt rétrograde j a» qu'il n'y a rien dans les circons- 
tances de cette attraction , qui jusqu'à présent ait permis de 
reconnaître ses causes et d'établir ses lois ; 3° que notamment 
cette attraction change , suivant la direction des bâtimens , et 
varie à bord de chacun d'eux, dans des circonstances qui sem- 
blent identiques ; 4° 1 ue l* chaleur, le froid, l'humidité* de l'air 
et sa densité » agissent sur la puissance magnétique de l'aiguille 
des boussoles , et l'affectent évidemment dans «es variations ; 
5° enfin, que la déviation de l'aiguille aimantée est également 
soumise à des effets, résultant du, degré de son inclinaison et 
même de. la direction générale des vents. A. Moseàu de Joiurès. 
Enseignement mutuel dans la prison militaire tfe Mentaigu. — 
M. Boucher- Appert, directeur de l'école deMontaigu , nous écrit 
une lettre qui atteste les heureux eflets de la méthode introduite 
dans 'là prison militaire placée sous sa direction. Outre les pro- 
grès rapides de ses élèves , il signale un changement total dans 
leur Caractère et dans leur moralité. En moins de trente leçons, 
plusieurs soldat» qui ne connaissaient pas une lettre ont appris à 
lire passablement. Le nommé Poussa rd , qui avait été condamné 
à mort, pour indiscipline envers se* supérieurs, et dont la peine 
a, été commuée en a* années d'emprisonnement, remplit les 
fonctions de moniteur**** une ardeur et une intelligence tout-â- 
mit digne d'éloges. Le soldai Dubuquoi , également condamné à 
mort» et dont la peine à été commuée en dix années d'emprison- 
nement , ne savait rien il y a vingt jours , et commence à épeler et 
à écrire passablement. La conduite de ces deux militaires , con- 
tinue M. Appert, est très régulière et mérite d'être citée. Une 
circonstance remarquable , c'est que les prisonniers n'ont pas 
ignoré que ras foarnaux se sont occupée des écoles des prisons , 
et ont témoignée leur directeur le Assfr d'y voir encourager leur 
émulation. 

FuBuaLTtoa* serrcLiBf . — • Essak chimiques sut les atts et Us 
mansubetuns sfc la &faHde~#rttegne ; traduits de l'anglais dé 

«4* 
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Samuel Parkes et de Martin , par M. Delaunar. Trois volâmes 
in-8°, avec ao planches entaille-douce. Chez L. Colas, impri- 
meur-libraire , rue Dauphine , n° 3*. 

Les Essais de MM. Samuel Parkes et Martin comprendront 
vingt sujets différens, dont chacun peut se diviser en deux par- 
ties , savoir : la partie historique de l'art ou de la manufacture qui 
fait le sujet de l'Essai, depuis son origine; et la partie théorico- 
pratique , dans laquelle se trouvent les détails des procédés 
qu'exigent les diverses opérations. L'ouvrage sera terminé par 
une table analytique et raisonnée des matières. Le premier vo- 
lume paraîtra à la fin d'octobre. Les personnes qui se seront fait 
inscrire , avant le 3o octobre prochain , recevront des première* 
épreuves dans leur ordre d'inscription. Les personnes inscrites 
payeront chaque volume , pris à Paris , 7 fr. Passé le 3o octobre , 
le prix sera de 8 francs , pour ceux qui ne se seront pas fait ins- 
crire. Pour recevoir chaque volume par la poste , il faudra ajouter 
1 fr. 5o c pour l'affranchissement du port. 

PaosPECTCs. — Les orateurs français Mirabeau , Barnabe et fer~ 
Çniaud, ou Recueil de leurs discours , opinions, rapports et répli- 
ques , auec une notice sur chacun de ces orateurs; par M. Barthe ; 
avocat. Trois gros volumes in-8°, imprimés en caractères neufs , 
ornés d'un beau portrait et d'un fac-similé de l'écriture de ce» 
hommes célèbres. 

Cette édition est confiée aux pressée qui ont imprimé la belle 
Bible , mise récemment en vente par M. Desoer. Le prix de 
chaque volume sera de 6 fr. 60 c. pour les souscripteurs , et 8 fr. 
port franc. — 11 sera tiré a5 exemplaires sur papier venu , por- 
traits avant la lettre , dont le prix sera double. La souscription 
sera fermée lors de la mise en vente du premier volume , qui pa- 
raîtra en novembre 1819. Alors chaque volume sera de 7 fr. 5o c. 
Entête de ce volume, on trouvera les jugemens que MM. Garât et 
Chénier ont portés sur Mirabeau. Les deux premiers volumes 
sont consacrés. i Mirabeau , et le troisième a Barnave et a Ver- 
gniaud. Pour faciliter l'acquisition de ces ouvrages , le troisième 
volume se vendra séparément avec les portraits et fac-similé > 
8 fr. 5o c. Les souscripteurs ne paieront les trois volumes que 
19 francs. Les personnes qui désireront leur exemplaire satiné , 



Digitized 



by Google 



FRANCE. ai3 

fieront 5o c. par volume. On souscrit à Paru, chez Kleffer , 
éditeur, rue d'Enfer-St. -Michel, n° a. 

Thkaties. — Ouverture du second Théâtres Français. — L'ou- 
verture du second Théâtre- Français, dans la belle salle de YOdéon y 
a en lieu , le 3© septembre dernier. Si ce n'était qu'an événement 
de nature A piquer la curiosité , il serait uniquement du domaine 
des feuilles quotidiennes , et n'aurait aucun droit a être signalé 
dans la Revue, Mais , si les hommes de lettres et tous les amis de 
la littérature et des arts se sont réjouis de Toir l'ancien Théâtre- 
Français , rendu tout entier à sa première destination , et 
menacer d'une noble rira H té le Théâtre -Français actuel, que 
deux talens extraordinaires maintiennent pour le moment au-des- 
sus de toute comparaison; c'est qu'ils ont tu, dans l'érection 
d'une scène nouvelle , le gage certain des progrès futurs de l'art 
dramatique et de l'art de la déclamation, En effet, n'est-ce pas 
aujourd'hui une vérité, devenue triviale , que la rivalité produit 
l'émulation, mère des talens , et que, dans tous les genres , le mo- 
nopole, comme son nom le dit assez, n'est utile qu'à celui qui 
l'exerce. Élevez une tribune, et les orateurs viendront se presser 
autour d'elle' j ouvrez des théâtres, et vous aurez des acteurs. Cest 
à l'époque où la liberté d'élever des théâtres existait dans la plus 
grande latitude , que se formèrent la plupart des talens drama- 
tiques qui font aujourd'hui l'ornement et les plaisirs de nos diffé- 
rentes scènes ; tandis que depuis qu'un régime de servitude s'est 
appesanti sur eux, ils n'ont généralement produit que des ac- 
teurs d'une affligeante médiocrité. 

Mais, ce n'est pas seulement en foreur de l'art de la déclama- 
tion # qu'il était urgent d'ouvrir un second Théâtre - Français $ 
c'était surtout en faveur de l'art dramatique et de ceux qui le cul- 
tivent avec des succès ou des espérances. Le Théâtre-Français de la 
rue de Richelieu ne représentait guère qu'une tragédie et deux co- 
médies nouvelles, chaque année. Dans cet état de choses, la car- 
rière dramatique était fermée , et la littérature française menacée 
de voir se tarir une des sources les plus fécondes de sa gloire. La 
nécessité où se trouve le nouveau théâtre d'agrandir un répertoire 
beaucoup plus restreint que celui de son rival, lui impose, 
comme condition première de sa prospérité , l'obligation dé re- 
présenter .fréquemment des pièces nouvelles. L'activité déjà 
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éprouvée de la plupart de ses acteurs , et surtout celle du direc- 
teur habile qui préside à ses destinées, sont de sûrs garans qu'il 
justifiera ses promesses et nos espérances. Les ouvrages ne lui man- 
queront pas, et nous sommes informés que déjà huit tragédies de- 
mandent à paraître sur cette scène ouverte depuis quelques jours. 

U n'entre point dans notre plan de donner des détails sur les 
diverses représentations, ni même sur le personnel des acteurs. 
Néanmoins, nous devons un tribut d'éloges a l'acteur Joanny, 
dont le talent a un peu surpris les Parisiens, trop accoutumés a 
croire aux supériorités exclusives de la capitale. Sans doute, 
Joanny laisse a désirer, sous beaucoup de rapports : il manqua 
parfois de noblesse dans les gestes, de flexibilité dans la voix; il 
ne la ménage point avec toute l'habileté désirable : la nature no 
lui a point prodigué les avantages extérieurs ; mais , Joanny est un 
acteur plein d'ame etôTi nteUigen c e : il possède bien Fart de nuancer 
son débit ; il remplit, il échauffe la scène; et, malgré des imper- 
fections que de longues habitudes rendront difficiles à corriger, il 
assure aux poètes qui travaillent pour le second Théâtre un digne 
interprète des héros qu'ils feront parier , et un attrait puissant 
pour attirer la foule. Victor est un jeune homme qui donne de 
belles espérances, et qui déjà les realise quelquefois. Eric-Ber- 
nard a fait preuve d'un mérite distingué. La tragédie serait orga- 
nisée complètement au second Théâtre, s'il possédait une reine: 
plusieurs rivales se disputent ce poste brillant; d'autres se met- 
tront sur les rangs. H sera dignement rempli : il mut pour cela un 
véritable talent; c'est une nécessité impérieuse; mais, U te présen- 
tent , gardons-mous d'en douter, 

La comédie a été jouée au second Théâtre , quelquefois avec un 
ensemble satisfaisant, quelquefois ayee un peu de faiblesse. Le genre 
comique se soutient assez par lui-même , et sait plus facilement 
que le genre tragique se passer da talens supérieurs dans ses inter- 
prètes. Du reste, la question de f existence du second Théâtre- 
Français n'était point attachée à la comédie, mais à la tragédie; 
et cette question a été résolue affirmativement, dès le premier 
jour , après la représentation de Peneeslae. 

Nous avons été sévères dans la critique ; c'est peut-être oe qui 
donnera quelque valeur à nos éloges. Il reste encore , pour être 
entièrement justes, à dire que MM.fiaragucy, architecte, et Cfoeri, 
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peintre-décorateur, ont frit, de U salJederOfïéon, la plus brillante 
salle de Paris; etquesiles théoriciens ont trouve des observations a 
faire sur quelques détails , il n'y a qu'une voix et qu'un sentiment 
en faveur de l'effet admirable produit par la nouvelle disposition 
du fojer. 

Le 26 octobre, le second Théâtre -Français a donné sa première 
nouveauté dramatique. Les Vêpres Siciliennes , par M.Casimir de 
Lavigne , ont obtenu un succès brillant et mérité. Nous parlerons 
en détail de cette tragédie d'un jeune homme de 27 ans , qui dé- 
bute d'une manière si glorieuse , dans une carrière où tout lui 
promet une brillante renommée. A. M. 

Néologie. — Lo0s. ~- Le 7 octobre 1819, est mort à Paris 
M. Philippe Loos , né à Bouxviller , département du Bas-Rhin, 
Agé de soixante-cinq ans. Les principaux ouvrages que, pendant 
sa laborieuse carrière , il a rédiges , tout : 

Lis Arehwes des découvertes ef inventions nouvelles , faites dans 
les sciences,, les arts et les manufactures , tant en France que 
dans les pays étrangers ; 1 1 vol. ia-S°, publiés depuis l'année 1808; 
et dont il parait tous les ans un volume. 

Le Journal général de la Littérature étrangère , ou Indicateur 
bibliographique des livres nouveaux en tous genres, cartes géo- 
graphiques , etc. , qui paraissent dans les divers pays étrangers , 
tous classés par ordre de matières. Années 1801 à 1819, formant 
19 vol. in-8 .— n en parait un cahier tous les mois. — Les deux 
ouvrages ci-dessus seront exactement continués. 

L'Histoire des plus anciens solitaires chrétiens , dans les déserts 
de l'Orient (en langue allemande) j a vol. in-8°. Leipsick, 178^. 

h* Encyclopédie pour les artistes , etc. ( en langue allemande ) ; 
6 vol. in-8°. Berlin , 1794 à 1798. 

Il a aussi fourni beaucoup d'articles pour la grande Encyclo- 
pédie économique et thecnologique , publiée a Berlin par Rrunita , 
et continuée par Florke. 
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IV. BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 
LIVRES ÉTRANGERS (i). 



AMÉRIQUE. 

(*) An EUmentary Treatise on Mineralogy and Geologyr, heing 
an introduction to the studjr of thèse sciences , and designed Jbr 
the use of pupils , for persons , attending lectures on thèse subjects, 
and as a companibn'.Jbr travelten in the United States ofAme-* 
rica, etc. 

Traite élémentaire de Minéralogie et de Géologie, servant 
d'introduction a l'étude de ces sciences ; destiné à l'usage des 
jeunes gens , et aux personnes qui aiment à s'en occuper, et pou- * 
Tant offrir un guide aux voyageurs dans les États-Unis; orné de 
six planches j par Parker Qeaveland , professeur de mathémati- 
ques et de philosophie naturelle, de chimie et de minéralogie dans 
le Collège de Bowdoin, membre de l'Académie américaine et 
membre correspondant de la Société linnéenê de la Nouvelle- 
Angleterre ( comprenant les quatre États de l'Union : Rhode-ls- 
land , Connecticut , Massachussets et lNew-Hamp sbire ) j avec 
cette épigraphe : 

itum est in viscera terrœ t 

Quasque recondidetat , stfgiisque admoverat umbris , 
Ejfodiuntur opes. Ovide. 

Un vol in-8° de 668 pages. Boston , 1816. Publié par Cumming 
«t Hilliard, rue Cornhill, n° 1. Prix, 4 piastres , ou 20 fr. 

Ce Traité , imité en partie de l'excellent ouvrage français de 
M. Brogniart, que l'auteur a pris pour modèle , mais enrichi d'ob- 
servations nouvelles , est généralement estimé par les minéralo- 
gistes , et fait bien apprécier l'état géologique des États-Unis 
d'Amérique. A la suite de cinq planches , qui présentent les dif- 
férentes formes cristallographiques , est une carte géologique des 

(1 ) Nous indiquerons , par un astérisque (*) placé à côté du titre 
de chaque ouvrage, ceux des livres étrangers ou français qui 
paraîtront dignes a'une attention particulière , et dont nous 
rendrons quelquefois compte dans la section des analyses. 
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États-Unis , dresse par M. Maclure , présentant toute F Amé- 
rique divisée , au moyen de couleurs différentes , dans les trois 
classes de roche primitive , de transition secondaire et d'alluvion 
( au bord de la mer ); la stratification étant beaucoup plus régu- 
' lière qu'en Europe , a facilité la construction de cette carte. On 
la trouve à Paris sur une grande échelle. 

INDES ORIENTALES. 

The Indo-chinese Gleaner. Le Glaneur indo-chinois, renfer- 
mant différentes nouvelles de la Chine et dos contrées voisines; 
des notices relatives a l'histoire , à la philosophie et à la littéra- 
ture des nations indo-chinoises ; des traductions du chinois , du 
malais; des essais sur différons sujets religieux; l'histoire des 
progrès des missions dans l'Inde , et de l'état de la chrétienté en 
général. Imprimé à Malacca , à l'imprimerie anglo-chinoise. 

Ce recueil paraît depuis le mois d'avril 1817. Nous en avons reçu 
six numéros , dont le contenu justiGe pleinement les promesses de 
l'éditeur. Nous aurons occasion d'en donner quelques fragmens. 
A la suite du sixième numéro, se trouve le plan d'un Collège 
anglo-chinois , dont rétablissement est proposé par souscription, 
pour favoriser à Malacca la culture des littératures chinoise et 
européenne, et surtout pour la propagation du christianisme dans 
ces contrées lointaines. D'un côté , dit l'auteur du prospectus, 
la langue et la littérature chinoises seront rendues accessibles aux 
Européens ; de l'autre , les nations situées au-delà du Gange , et 
qui lisent le chinois , tels que les habitans de la Cochinchine , 
des colonies chinoises dans l'archipel oriental , de Louthou , de la 
Corée, du Japon, et de l'immense empire de la Chine, pourront 
se familiariser avec la langue anglaise et avec les sciences de 
l'Europe. Nous formons des voeux sincères pour la réussite de ce 
projet vraiment phila nthropique. 

— The second Report of the Institution, Second Rapport de 
l'Institution, pour le soutien et l'encouragement des écoles natives 
<le l'Inde , ouvertes à Sera m pore , au mois de novembre 1816, 
avec la liste des souscripteurs et des bienfaiteurs. A Serampore , 
imprimerie de la mission , 1 8 1 8. 

Ce second rapport a été réimprimé en Angleterre dans l'espé- 
rance d'inspirer aux chrétiens de ce royaume un vif intérêt pour 
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le perfectionnement moral cita sujets indiens de la Grande-Bre- 
tagne. Actuellement, la Société dont il s'agit a des fonds suffi- 
sais pour pourvoir à l'éducation de huit mille ennws idolâtres ; 
mais eue n'est point encore , à beaucoup prés, assez riche pour 
procurer les mêmes avantages à plusieurs milliers d'enfens qui 
habitent le voisinage de la capitale. Les soins vraiment paternels, 
que prennent les missionnaires, pour former l'esprit et le coeur des 
jeunes Indiens, pour leur inculquer les principes d'une religion 
en tous points incomparablement supérieure au brahmanisme et 
à l'islamisme, méritent les plus grands éloges, et leur donnent 
des droits a la reconnaissance de tous les amis de l'humanité. 

ANGLETERRE. 

Ctmrke's Northern Tmvels. Voyages en Danemarck , Suéde> 
Laponie , Finlande , Norvège et Russie, par E.-D. Clarke ; for- 
mant la première section de la dernière partie des voyages de 
l'auteur en Europe, en Asie et en Afrique. Un vol. in-4°> avec- 
un grand nombre de gravures , de vues et de cartes. Prix, 118 fr. 
Londres ; CadeH et Davis. 

— The Edimburgh philosophical journal. Journal philoso- 
phique d'Edimbourg , exposant les progrés et les découvertes de 
la philosophie naturelle, de la chimie , de l'histoire naturelle » 
de la mécanique pratique , de la géographie , de la statistique , 
des beaux-arts et des arts utiles. Edimbourg. Archibald , Cous* 
table. Un cahier in-6° , chaque trimestre ; orné de gravures. Prix , 
9 fr. , le cahier. 

C'est le premier journal scientifique qui ait été publié en 
Ecosse. Il parait depuis le premier juin de cette année. Les édi- 
teurs sont , le docteur Brewster et le professeur Jameson , à 
Edimbourg. Leur but est de donner un aperçu complet des 
progrès des sciences dans toutes les parties du monde. A cet 
effet , ils ont établi une correspondance régulière avec les prin- 
cipaux foyers des sciences sur le continent de l'Europe , ainsi 
qu'avec les savans les plus distingués en Amérique et dans les 
•Indes orientales. Résolus de ne répandre par leur recueil que des 
vues nouvelles ou des faits nouveaux fondés sur des observations 
ou des expériences , ils en ont exclu tout ce qui est purement 
spéculatif. Us choisissent loigneuscment leurs matériaux , et 
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cherchent à leur donner «ne ferme populaire, pour les mettre a la 
portée de toutes le* classes de lecteurs. Parmi le* collaborateurs , 
pour la plupart membres de la Société royale det Sciences de 
Londres on d'Edimbourg, on remarque, outre lea deux éditeurs, les 
noms J.-F-W. Hersehel, J. Bcneihis, W. Wallaco, Al.Adie, 
les noms Ch. Giescke, Jh. Srrrigbt, F. HamUton, Ch. Babbaye, 
A. Tyfe , D. Adams, J. Baille r raser, Patr. Neitt , Ed. Throughtou, 
W.-E. Leacb, J. Macctricca, Sam. Hibbert, J. Flempûng, 
R. Stevenson , W. Scoresby, J. Pond ; MM Biot et Decanacits , 
le professeur Moho à Freyberg , etc. 

— Samorhrt ofthe Bright City-. Samor, seigneur de la Belle- 
Ville; poème héroïq. parle révér. S. H. Milman; 1 t. io-8» de 358p. 

L'auteur de ce poème est déjà connu par d autres produetione 
poétiques dont Payant -dernière, intitulée Pmifo, a beaucoup 
contribué à sa réputation. Dans cette- ci, il chante te rétablis- 
sement de bi monarchie britannique, après la delaifte entière 
des usurpateurs saxons ; et sans suivre exactement l'histoire , il y 
donne l'essor A sa riche imagination. Son héros est un chef britan- 
nique , le seigneur de Gloueester, anciennement Caer Gloew , in 
Belle- VtfJe. Rawena est nn autre personnage principal du poème; 
et le portrait que M. Milman trace de cette beauté si funeste au 
roi Vortigern, est vraiment enchanteur. Plusieurs autres passages, 
tels que la description du matin , dans le troisième livre, seraient 
dignes de Milton. Mais, bien souvent le poète eet obscur; ses allé- 
gories et sesmétapéiores ne sont pas toujours bien choisies. Néan- 
moins , son poème snérite d'être rangé parmi les bons oenrrages 
de poésie anglaise qui ont paru de nos jours. 

POLOGNE. 

Dxieiê panowanU Zygmunta III, kr&U Poltkiego Ad. Z. Wi- 
terunkami. Prxez J. U. Niemuwieza. C'est-à-dire , Histoire du 
règne de Sigisniond ED , roi de Pologne, etc.; par Jul. Ursin. 
Niemeewicx. Premier volume , xc et 539 pages , avec cinq gra- 
vures, 18 18, in-è*. Varsovie, chez Zawadski et Wenckf. 

Cet ouvrage est le précurseur du grand travail historique sur 
la Pologne , que la Société des Sciences de Varsovie s'est proposé 
de composer et de publier , pour servir de continuation et de 
c o m pléme nt a lWrrage de Fiarumwics , très peu répandu dans 
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l'étranger. Plusieurs membres delà Société, avantageusement 
connus par leurs, productions littéraires, se sont partagé ce tra* 
▼ail entre eux. ( V oyez, dans le cahier précédent , "Nouvelles litté- 
raires, tome 3, pag. 071 et suit. )• 

L'Histoire de Sigismond III , que nous annonçons , et qui sera 
renfermée dans trois volumes , autorise à former les plus belles 
espérarices pour l'ensemble de l'ouvrage principal. M. deNiemce- 
"wicz , honorablement connu comme poète et comme écrivain 
politique , a prouvé par ce travail que Clio ne lui est pas moins 
propice que Thalie et Euterpe. 

Dans l'introduction ( pag. xi à lxxxii ) , l'auteur donne un 
aperçu statistique de l'état de la Pologne , à l'époque du régne 
de Sigismond m ; il trace ensuite un plan général de son ou- 
vrage , il indique en même tems les sources dans lesquelles il a 
puisé. Outre les ouvrages imprimés , l'auteur a mis à profit dif- 
férons manuscrits inédits tirés des archives de plusieurs familles 
polonaises. Cet aperçu présente un tableau intéressant de l'état de 
la Pologne sous Sigismond m. L'histoire proprement dite, com- 
mence, dans ce volume, à la mort d'Etienne Batori, suivie de 
l'élection de Sigismond III , et elle s'étend jusqu'à l'an i6o5. 

Cet ouvrage qui , sous bien des rapports , doit être regardé 
comme une production véritablement nationale , se distingue 
par la noblesse du style , jointe a une étude approfondie de l'his- 
toire. M. de Niemcewicz a de plus ce mérite, que, malgré son 
impartialité et malgré la juste sévérité avec laquelle il apprécie et 
condamne les fautes politiques des anciens Polonais, il a su con- 
server la dignité d'un vrai patriote , et même inspirer à ses con- 
temporains des sentimens de vénération pour leurs ancêtres. On 
reprochera peut-être à l'auteur l'omission de quelques faits his- 
toriques $ par exemple , d'avoir entièrement passé sous silence la 
confirmation du statut de Lithuanie , faite à la diète de couron- 
nement de Sigismond. Ce reproche serait sans contredit difficile à 
réfuter , car ce Code était, à cette époque, et il est encore au- 
jourd'hui, trop important pour les provinces de la Lithuanie, 
pour devoir être passé sous silence. Le nouveau Commentaire 
qu'en a récemment publié M. Linde , n'a pu échapper a la con- 
naissance de notre auteur. 

Le second volume est sous presse, et le troisième , qui terminera 
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l'ouvrage , le raina de près. Cinq gravures qui accompagnent ce 
premier volume , offrent les portraits du roi Sigismond, du cha- 
pelain antique Pierre Skarga , du chancelier Jean Zamoyski, du 
primat Karnkov#ski , et du wavv#ode Dûalynski. Ces portraits 
sont tous dessinés d'après les originaux, et gravés par des artistes 
habiles, savoir : MM. Rretlow de Varsovie , Laurens de Berlin , 
et Podolinski de Wilna. D'autres gravures accompagneront 
aussi les deux derniers volumes. 

DANEMARCK. 

Biheltêlêkabeu , etc., c'est-à-dire, Traduction danoise du Nou- 
veau Testament; par les soins de la Société Biblique* Copenha- 
gue , 1818, in-8°, imprimé à dix mille exemplaires. 

— (Teberdenicheinbannêtreit, etc.; c'est-à-dire, de l'opposition 
apparente de la raison avec elle-même ; par M. le professeur 
Berger. Kiel, 1818, in-8°. 

— Saga-Bibliothek , c'est-à-dire , Bibliothèque des anciens Sa- 
gas , ou Chroniques; par M. le professeur P. E. Muller. Copen- 
hague, 1818, in-8°. 

— Norske Kongers Kronicke ; c'est-à-dire , Chronique des rois 
de Norwège , cinquième volume $ publiée par MM. Thorlacius et 
Werlauf. Copenhague , 1818, in-fol. 

ALLEMAGNE. 

Plancks Geschichte des Chris tenthums. — Histoire du Chrisr 
tianîsme , à l'époque de son introduction dans le monde par Jésus 
et ses apôtres. Par le docteur G. J. Planck, conseiller de con- 
sistoire et professeur de théologie à l'Université de Goëttingue, 
chevalier de l'ordre des Guelfes, a voL in-8°, 741 p*g- Goè'ttingue, 
Vandenhock et Ruprecht. 

Le vénérable auteur de cet ouvrage s'est acquis , comme théo- 
logien , unefthaute réputation , et rien n'est sorti de sa plume qui 
ne porte le cachet d'un profond savoir. Dans son nouvel ouvrage , 
il démontre de quelle manière la religion chrétienne a été insti- 
tuée par son fondateur , comment les disciples du Christ l'ont 
répandue , comment les hommes l'ont accueillie , et comment 
' l'effet qu'elle a produit devait être tel que l'histoire le fait con- 
naître. L'auteur rejette tout le sens mystique de l'histoire de la 



\ 

Digitized 



by Google 



*» LIVRES ÉTRANGERS, 

religion , et déclare que l'historié» ne devra considérer |oe histo- 
riographes de Jésus que comme des témoins h— nains. L'ou- 
vrage est divisé en deux parties principales. La preanére sait 
connaître > en dix-huit chapitres , l'esprit de la religion de Jésus , 
conformément au temé où il la conçut ; elle met en évidence ce 
qu'il a fait pour préparer l'introduction de sa retiglon ; eU» 
explique les faits de la vie du Christ qui s'y rapportent. La se* 
coude partie traite de l'histoire de la religion introduite éfieetî» 
Tement par les apôtres ; elle expose la manière dont elle a été 
répandue , et fait voir jusqu'à quel point les apôtres devaient 
être pénétré» de la nouvelle doctrine, pour produire de f oRfet sur 
les divers peuples qui Font adoptée. Le style de. l'auteur est 
clair et plein d'énergie $ on s'aperçoit partout qu'un eentiment 
religieux sincère et profond a présidé a set recherches, et Von 
ne saurait lire ton ouvrage tans le plus vif intérêt , lort naénte 
qu'on ne partagerait pas toujours ses opinions. 

, — Dhsenatio rineni coniparulionem , etc. Dissertation sur les 
principes comparés de l'éducation chez les Romains et chesfe» 
auteurs modernes qui ont traité de ce sujet 5 pat Pierre de Raatft, 
d'Anvers. Halle > 1819 , in-ia, de 9* pag. 

Le» thèses soutenues par les étudiant» de* Univèvsîté» alle- 
mandes , sur des matières de philosophie ou ^érudition, les 
accoutument de bonne heure aux recherches savantes, et les 
préservent de cette déplorable légèreté avec laquelle nous voyons 
des hommes superficiels gâter inconsidérément les sujets les 
plus impo rtons . Celui que M. de Raadt a choisi pour on faire 
l'objet de sa dissertation , était assurément d'un grand intérêt i 
et nous pensons qu'il n'est point resté au-dessoés dé la tache 
qu'il s'était imposée, du moins dans le chapitre qui traite de 
l'éducation chez les Romains , dans lequel M. de Raadt a mit 
preuve de beaucoup dé savoir. Si nous mettons quelques restric- 
tions à nos éloges , en ce qui concerne les ohipt*re**rai traitent 
des systèmes d'éducation de Montaigne , de Rousseau , de bock», 
de Montesquieu et de quelques autres philosophes , c'est -parce 
«fue des aujets si vastes et si important ne pouvaient , en quoU 
ques pages, être «mités d'une manière suftsaaament compléta. 

z~CaHTheodor,tokhs Rtytotvèn>DèiB^jm.ChàA*êThiéi>- 
dore baron lie DaUferg, cMeVant grentt-<kic 8e Fimnfert, prince 
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primat. Notice biographique , par A. Kraemer. Gotha , cfee* 
Becker. Prix , 6 franc*. 

Quoique depuis la mort de l'illustre M. de Dalberg, sa v» 
publique ait été souvent eu butte à te critique la plus sévère, rftéu 
n'a pu affaiblir tel droits que ses bienfaits sans bornes lui ont 
acquis à la reconnaissance de ses compatriotes , ni diminué l'es* 
time que ses vastes connaissances ont inspirée au monde litté- 
raire. La notice biographique que M. Kraemer a consacrée à sa 
mémoire , est déjà à sa seconde édition, et eUe est lue avec d'au- 
tant plus d'intérêt que le cœur paraît ravoir dictée. Le mérite* 
littéraire du prince philosophe n'y occupe que bien peu do* 
place , il n'y est question que de ses œuvres de bienfaisance. 
Nous en citerons quelques traits. 

Lorsqu'en 180a , M. de Dalberg prit les rênes du gouverne* 
ment de la principauté de Ratisbonne , il diminua aussitôt les 
impôts , paya de sa caisse une partie des dettes de l'État , et 
employa des sommes considérables à l'unélroration de l'instruc- 
tion publique , et des établissemens de bienfaisance , ainsi qu'à 
l'embellissement de la ville. En quittant cette principauté en 
1810 , il légua aux établissemens de bienfaisance i44>°°° florins 
d'impositions arriérées. Étant grand-duc de Francfort , il obtint 
du gouvernement français la remise aut babitans de Francfort , 
de plus d'un million de florins de contributions militaires ; il 
organisa rétablissement pour le secours des pauvres , tel qu'il 
subsiste encore aujourd'hui , et en faisant raser les remparts de 
la ville il lui a rendu un service important qui , en 1819, l'a pré- 
servée de grands malheurs. Les biens provenant de la séculari- 
sation des chapitres et des monastères , furent employés à l'ahië- 
Horation de l'instruction publique. Il sauva de la ruine , par des 
secours tirés de sa propre caisse , rétablissement pour les veuve* 
de Mayetict, et par ce même moyen généreux il mit à l'abri ôfu 
besoin les anciens employés de la chambre impériale* Plusieurs 
hommes de lettres distingués , tels que Schiller , Woltmaun , 
Richler , Wernes , reçurent de lui des pensions considérables. 
En un mot , sa bienfaisance était sans bornes. « Dieu merci , 
disait-il souvent à son intendant, à la rentrée de quelques sonttnes, 
voilà de l'argent en caisse , le cœur me saigne toutes les fois que 
je me trouve dans la triste nécessité de renvoyer sans consola* 
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tion de pauvres gens qui , dans leur misère , s'adressent à 
moi. » En quittant , en i8i3, sa principauté de Francfort, il 
Tendit ou mit en gage tout ce qu'il avait de précieux pour se- 
courir ses anciens domestiques. 11 voulut laisser les caisses pu-> 
bliques intactes , et refusant toute offre en argent , le respectable 
vieillard prit la résolution de renoncer à une partie du néces- 
saire , de ne boire à ses repas qu'un verre de vin ordinaire du, 
pays , et de ne dépenser par jour que trente-six kreutzer ( un fr. 
3i cent. ) H n'a joui que pendant quatre mois de sa pension 
annuelle de cent mille florins , que le congrès de Vienne lui avait 
accordée , et sur laquelle il avait fondé de vastes plans de bien- 
faisance. U mourut sur un lit qui ne lui appartenait point. Sans 
doute un homme d'une vertu si rare était bien digne du monu- 
ment modeste que M. Kraemer a élevé sur son tombeau. 

STJISSE. 

Philotogische Beytmge. Mélanges philologiques ; publiés par 
J.-H. Bremi et L. Dorderlein. Zurich, 1819, Ziegler. Premier 
volume , in-8°. Prix , 6 francs. 

' Les éditeurs de ce recueil se sont proposé de faire voir aux 
Allemands , si justement célèbres par leurs vastes connaissances 
de l'antiquité, qu'ils ont aussi en Suisse de dignes émules. Le 
présent recueil leur est offert comme un point de réunion pour 
les recherches qu'ils pourraient faire sur l'histoire ou sur les 
langues anciennes. Voilà l'exposé sommaire du contenu du pre- 
mier volume , qui fera encore mieux connaître le dessein des édi- 
teurs. Ce volume renferme : I. Recherches critiques sur l'histoire 
de l'ancienne Grèce , particulièrement sur celle d'Athènes ; par 
Doderlein. II. Sur la première Philippique de Démosthtne ; par 
Bremi* III. Le démagogue Qéon; par Rortum. IV. La pédagogie- 
d*Aristote; par Orelli. V. Criton , dialogue de Platon; par 
Bremi. VI. Sur deux éditions d'Iphigénie en Aulide ; par le même. 
VII. Observations sur le Hiéro de Xénophon ; par le même. 
Vm. In Ciceronis oralionem pro L. Fïacco; seripsit Bremius. 
IX. Observations sur l'Agamemnon d'Eschyle ; par Orelli. X. Ob- 
servations critiques sur Iphigénie en Aulide. XI. Cruees criù~ 
corumquinque toUtre canatus est; L. Doderlein. XH. Sur l'Electre 
de Sophocle ; par le même. XIII. Quelques observations sur la 
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république de Platon ; par Fâsi. XIV. Anthologie hellénique j 
par le docteur Werber. XV. Sur la préposition ws ; par Do- 
derlein. 

ITALIE. 

— Formole analitiche, etc. Formules analytiques pour le com- 
put de la fête de Pâques; par Lodovico Ciccolini. Rome, 1817, 
in-8°. 

Ce traité est suivi d'un Mémoire du docteur Gauss , traduit de 
l'allemand en italien, et enrichi de notes , de diverses observations 
critiques sur ce que M. Delambre a écrit sur le calendrier , et 
d'un appendice, dans lequel on traite des fêtes mobiles, et de 
quelques usages de l'épacte et de divers cycles. 

— Piccolajiiosofia, etc. Petite Philosophie, dédiée à S. A. S. 
Charles Amédée, prince de Carignan, etc. ; par le théologien 
Venanzio Pavone. Turin, 1817 ; 4 v °l- 

Une Philosophie en quatre volumes , qui ne contient que les 
élémens de la logique et de la métaphysique, n'est pas aussi 
petite que l'auteur l'annonce , sans doute par modestie. Mais , ce 
qui est plus fâcheux , c'est qu'il cherche à reproduire un peu tard 
des doctrines que la saine philosophie a depuis Ion g- te m s fait 
oublier. Il ne faudrait pas juger par des écrits de ce genre l'esprit 
actuel des Italiens , qui les dédaignent. 

— Sulla Morale catolica Ossetvazioni di Alessandixt ManzonL 
Observations sur la Morale catholique ; par M. Manzoni. Milan , 
1819, in-8°; chez Lamberti. 

C'est une défense de la morale , vraiment catholique , en ré- 
ponse à plusieurs assertions de l'Histoire des Républiques d'Italie , 
par M. de Sismondi. 

— Atti delC imp. reale Accademia délia Crusca , etc. Actes de 
l'Académie impériale et royale -de* la Crusca. florence, 181g; 
t vol. in-4°. 

Les rédacteurs de la Bibliothèque Italienne ont examiné, peut- 
être avec trop de sévérité , ces actes d'un tribunal qui , depuis 
environ trois siècles, exerce en Italie une autorité suprême en 
matière de langage. A les en croire , on y trouve ça et là plusieurs 
fautes contre la langue, et même quelques-unes contre la lo- 
gique. Ils rendent néanmoins justice à plusieurs Mémoires qui se 
TOME IV. l5 
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-{bat remarquer parmi les autres , soit par le mérite du sujet, soit 
par la correction et la pureté' du style. 

— Délia vita e degli scrittidi Celio Calcùgnini, etc. De la Vie 
et des ouvrages de Celio Calcagraim, dissertation de monsignor 
T— G. Calcagnini, etc. Rome, 1818, in-4°; chez de Romanis. 

Cette dissertation offre des recherches très curieuses , particu- 
lièrement sur le mouvement de la terre, que G Calcagnini soutint 
avant Galilée, et même avant Copernic, vers le milieu du sei- 
zième siècle. 

— Elogio di LodoiHco Antonio Muratori f etc. Éloge de L.-A. 
Muratori; par Pierre Schedoni. Modène, 1818, in-8°. 

— Disamina, etc. Examen de l'Eloge de L.-A. Muratori ; écrit 
par M. Pierre Schedoni. 

En 1817, on proposa, au nom de la ville de Modène, une 
médaille d'or de 5o séquins pour prix du meilleur Éloge de L.-A» 
Muratori. Mais, ce qui est vraiment singulier, le prix, à ce 
qu'on a dit , avait été offert par Schedoni , le m£me qui Fa rem- 
porté. Son ouvrage fut rejeté par un premier jugement; mais 
l'auteur a réussi depuis à obtenir une sentence favorable, au 
moyen de quelques nouveaux juges. Cest probablement un des 
premiers juges qui a publié Y Examen de l'Éloge , fait par 
M. Schedoni; et pour justifier le premier jugement, il révèle sa 
conduite singulière, et démontre que son éloge n'est qu'une 
copie abrégée de la Vie de Muratori , écrite par son neveu Soli 
Muratori, a l'exception du style vicieux sous plusieurs rapports, 
et qui est tout entier de l'auteur. 

— -Monumentx Sepolcrati délia Toscana , dUegnati da J r * 
Gcozxxni ed inciti da Gio. Paolo Larinio, sotto la direzione ctai 
S. S. Cav. fienvenuti e L. de Cambery. Firenze, 1819. Prix, 
4o fr. 

Cet ouvrage , intéressant pour les amis des arts , est dédié 
au prince Esterhazy. 

ESPAGNE. 

Tratade- de la* Asfixias , etc. Traité des Asphyxies et des 
Secours qui doivent être donnés en ces occasions ; par le docteur 
don Emmanuel Amaya. Madrid , Ferez. 

— Ducuno impartial sobre los hijos natumUs , etc. Discours im- 
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partial , on Démonstration des justes bornes des droits des enfans 
naturels, et 4s leurs descendan», en Espagne j par dom Pierre do 
ViUar, avocat Madrid. Ca&iill*. 

—Nuevo Epitomsée Grvmaùa* tasHltana, etc. Nouvel Abrégé* 
de la Gcanasaîre castillane, A l'usage des jeunes gens; par dom 
Louis de Mathei et Aranso, professeur de Mies-lettres; un roi. 
in-S 9 , Madrid. Bans. 

Le même autour a composé dts élémens de Rhétorique et de 
Poétique. 

ROYAUME DES PATS-BAS. 

Teehnofogisch hanboek, eus. Manuel technologique , ou Des* 
cription de l'usage que l'homme fait des productions de la nature, 
publié par la Société pour Futilité générale. Amsterdam. C. de 
Vries, H. Tan Munster et J. van de* Hey. Pris:, 55 cent. 

— Dagrerhaal van «eue rek uit de WederUmdem, en». Itiné- 
raire d'un voyage des Pays-Bas aum fades orientales, et retour, 
à bord dujvaisseao de S. M. Mmrie Reigwrtbêrgtn , en i8i5— 1819^ 
par A. Ernst. Rotterdam. M. Cornel. 

— Atmtmak, etc. Alnumach pour ffustruotion inférieure, et 
Féflucation, publié par les nranbresdekconunissiond'instruC'* 
tion en Frise, pour Pan 1819. Zutpken. 

— BeUatgrijke tafereeten, eus. Scènes intéressantes tirées do 
Fhistoire de la procédure criminelle , et particularités remarqua- 
bles des vies de criminels secrets, contenant une quantité de faits 
recueillis en original par J. B. Christemayer. Amsterdam. J. C. van 
Kesteren. 

— Mermanni de RanitM, Gromngiami, jutis camMdati, de Jum 
naturœ et Ethica commentatie , etc. Discourt couronné par l'Aca- 
démie de Groningue , sur le question de savoir si le droit naturel 
et la morale sont des choses distinctes, et , dans le cas de fitfnrma* 
tire , quelles en sont les différences? 

L'auteur de cette dissertation y discute les opinions de Pullèn- 
dotf , de Barbeyrac , de Leibuitr, , de Wolff , de Montaigne , de 
Locke , de Kent , etc. 11 donne la préférence à celles de ce dernier. 

— De MocderUefHe. L'Amour maternel , en quatre chants ; par 
J« lmmerzeel. Junior. Rotterdam, 1819. 

Ce poème est annoncé , par l'auteur, comme étant en partie ori- 

l5* 
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ginal', imité et traduit. Le fonds en est tiré de V Amour maternel , 
poème de madame Balland, publié en français , il y a quelques an- 
nées. M. Immerzeel déploie dans cet ouvrage, comme dans ceux 
qu'il a déjà publiés , un talent agréable , soutenu par une versi- 
fication pure et noble. On lui devait déjà unç, traduction de la 
Pitié, de Delille, et un ouvrage intitulé fooropgeruimden, Van 
Gèest; c'est-à-dire, pour les esprits gais. Rotterdam, 181 3; in-8°. 
Les pièces qui composent ce recueil sont en général semées de 
bonnes plaisanteries; ce qui n'est pas un petit mérite dans un 
livre écrit en une langue qui n'est rien moins que plaisante. 

LIVRES FRANÇAIS. 

Journal de la Doctrine médicale de l'Ecole de Montpellier, et 
Comparaison de ses principes avec ceux des autres Ecoles d'Europe ; 
par M. F. Bérard, docteur en médecine de Ja Faculté de Mont- 
pellier, etc. Première livraison. Ce Journal paraîtra régulière- 
ment, tous les deux mois , par cahiers de huit à neuf feuilles , 
formant à la fin de chaque année un total de cinquante feuilles 
in-8°, divisé en deux volumes. Prix, 12 francs pour Montpellier; 
14 fr- 5o cent, pour toute la France ; 17 francs pour les pays 
étrangers , franc de port par la poste. On souscrit à Montpellier, 
chez Sevalle, Grande -Rue; Paris, chez Groullebois, rue des 
Mathurins; Strasbourg, chez Levrault, rue des Juifs (f^oy. ci- 
dessus, tome III, page 4 I 9)> 

- L'histoire des sciences offre peu (Tévénemens qui ne soient 
intéressans à quelques égards ; mais une critique éclairée s'attache 
particulièrement à ceux qui ont eu sur l'esprit humain une 
influence réelle. Je n'hésite pas à ranger parmi ceux-ci les doc- 
trines scientifiques , autour desquelles se groupent, plus ou 
moins , toutes les idées d'une époque. Plusieurs de ces doctrines 
ont encore aujourd'hui des effets sensibles ; leur activité n'est 
point consumée , selon l'expression énergique de Robertson. U 
n'en est pas une * au reste , dont on n'ait tour à tour exagéré les 
avantages et les défauts , et qui n'ait eu effectivement ses défauts 
et ses avantages. Le mal est de vouloir localiser]», raison humaine 
sous une forme déterminée , et de ne lui permettre de nouveaux 
progrès qu'autant qu'ils s'accordent avec cette forme. L'abbé de 
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Saint-Pierre disait que Ai vie est ua examen perpétuel i -ce ,mot 
est surtout applicable aux sciences. L'Histoire comparée de* docr 
trines médicales mérite donc une .attention sérieuse. Nul doute 
%iue leur rapprochement n'en fasse jaillir des lumière» inatten- 
dues , s'il est fait avec talent e_t impartialité. Malheureusement, 
Tune de ces qualités nuit quelquefois à l'autre, et Ton sait que.ee. 
n'est assurément pas le talent qui manque à M. Béraid. Déjà 
connu par de savans- ouvrages , celui-ci ne peut qu'ajouter à s* 
réputation. Nous l'engageons donc fortement à persévérer* et 
nous comptons beaucoup plus pour cela sur ses succès.que sur 
nos éloges, Nouareçretteriofts de ne pouvoir donner ici J'apajyag 
du premier volume que nous. Annonçons , s'il n^étajit f?«jt dout 
être lu, et s'il ne méritait autant de T être. Quoique ce nouveau 
journal ait pour: but .de frire connaître plus partâcutfèrementlft 
doctrine de l'École de Montpellier , ji embrassera néanmoins la 
doctrine de tontes-lee Autres Écoles , ete'est «teilenr, comparaison 
qu'il faut attendre en effet les plus solides résultats. A l'expnsjî 
raisonné des doctrines , M. Gérard joint un recueil d'observations 
pratiques- et 4'expétiences physiologiques. U- complète enfla 4* 
cadre , déjà si.éte*du, par la jiitérature médicale r nationale et 
étrangère,, .» - ( ( ., , ♦ Fmhh^^, D.rM.r -^ 

r (T) t-t &mi phufappfùqw wn '« Pliénomène* de la vie; par 
sir CbatjesJ^W0in 9 mejnbreda. la- Société royale des Mex(eojm* d0 
Londres * farêflujtdej'anglais sons les ytewe de l'auteur , avec des 
-correction* et &b additions. Prin ^ fr M e* 8 &• &> cent, franc de 
port Pajjis , £ieax t Pufart , lihraifle i quai Voltaire „ n° 19. , . 

.— fie r Homme et du Mowte \ par, JmB- The>y , dooteurwjgenjt 
5^1'ancienne:>>eu)tédeMe^^e,4e: Paris, eto % \ iu-£?> Paris, 
chez, l'auteur, rua d^;Yaitgirar4, r u<? 3$; et CnmUebois, ruedee 
Matburius'Samtf^acqpe&. > nt)7. Pifr,. 3 francs*. , , f <r /f, 

L'auteur, de. cet pu^i^ge^.aps^quajnnte-^i^^msd'ttn util» 
exercice dft l'-arJ de, guérir T ^|e^plie y en^uelquAiaarte^.sur lui- 

les. fait 6CU>eftt4#lUiîdq sa pfcc^ionjbe^iiejle, oujesy ramène 
quelquefois* Urend.çosnnte,, a^e^fra^Uôc ^t bonnq^oi , ô^ses 
rénesions sur ^naqndp ptyâique yt^lfaitfdlecMu&i ,. . , > 
— Nouvelle Chroagénesie, ou Béfutathn du Traité d'Optique 
4e.^Ve W Kw^ .fla*,}^. JUpriode. .Première; partie } 1 voL ii*-8<>. 
*rjx , 5 francs* «* $^« franc sic u*r*>i ftri* , i8i9</Jbellas*v 
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imprimeur4tbraire , abbaye San*t-43eneaiii~dée-Piés , rat Fut*4 
tembergj n° 8. 

— Me/veilles et Beauté* de la Nature en Franêe, ou Descrip- 
tion des objets les plus intéressens, sous le rapport de l'Histoire 
naturelle en France, telle» que jettes, cascades, montagnes, 
mines, vues pittoresques, etc. 5 a voL in-4», avec sept gravure* et 
une carte j par M. Depping. Quatriéaae eoftkto , revue et corri- 
gée. Paris , A. Eymery , libraire , rue Mansrine , a» 3a. Prix * 
5 fc. , et 6 fr. franc de port. 

— Complément m la Théorie des é quation* du premier de- 
gré, etc. ; par Denatno, censeur an Celléen de Nancy. Paris» 
1619; û*-c*, i voL; chet Vettand. 

— Traité d'Arithmétique algébrique, sehn la méthode de 
t Enseignement mutuel} par M. Tisserand, ancien élevé de l'École 
polytechnique , professeur de mathématiques à FUmversitu* 
royale. Paris, 1819. t roi. tn-0°; chez l'auteur, VieiHe-nw-du- 
Tetnple. 

— Livre de Raison, OU NoaveMé Méthode théorique et pratiqué 
de la tenue des Livres en partie double et en partie simple , arec def 
tableaux ou* modèles de registres analogues; dédié a M. Leffîte, 
gouverneur de la Banque de France ; par J.-S. Quiney. t vol. 
m-6°î grand-msinv Prix, 7 £r. 5e cent. , et 8 fr. 5o cent, franc de 
de port; che* Fauteur , rue Neir*eMÎes^Petfts~€hftinps, n* 47- 

Personne n'ignore d* quelle importance serait > pottr les c<rtn- 
inereans , une méthode satisfaisante sous tous les rapports pour 
tenir leurs livres. Un grand nombre d'ouvrages ont été publiés 
sur cette matière , en France et dans l'étranger ; mais aucun 
encore n'a réuni des- suffrages universels. La tenue des livres, 
soit en partie simple, soit en partie double , n'est pas exempte 
d'erreurs ; et les moyens indiqués jusqu'à présent pour les recon- 
naître ou pour les re^parer; sont insuffisant. Celui qui paraît le 
plus avantageux consiste à passer les écritures sur Un journal- 
tgrmnd-Rvre. Plusieurs auteurs, M. Dégrange , en France, et avant 
lui M. John , en Angleterre, ont déjà donné des modèles de re- 
gistres , dont 1* disposition offre de grandes améliorations ; mais , 
on ne peut &*cetfvemY qu'il» ne laissent encore beaucoup à 
désirer. 

•' M4 Quiney , qui parafe avoir longMtems réfléchi sur l'imperfec- 
tsssidwm^îiodes existants* , s'est frayé une nouvelle route , et 
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'parait avoir mieufc atteint k but qu'on do^t se 1 proposer dan» 
toute comptabilité. 

Le principal r eg istre inventé pur M. Quiney, et auquel 21 
donne k nom de Livn eft> Jsmse* , est combine de manière , 
i° qu'avec l'aide d'un répertoire, <et sans le secours d'aucun auxi- 
liaire, il mentionne exactement, et conformément aux lois sur le 
commerce , toutes les opérations que l'on est dans le cas de faire j 
a° que les comptes s'y établissent d'abord jour par Jour , sans 
aucun intervalle blanc , pék-mék , et fj ret rouv en t ensuite se* 
parement $ 3° qne la balance et le sotte, tant des sesaines que des 
quantités nousmaks et maternités, sfopêtent à la fois par 
article, par page et par compte; 4* «!■» l'addition des pages fait 
remarquer tontes les erreurs qu'on aurait pu commettre, et 
donne le nmotant des opérations qui précèdent, ainsi que leur 
preuve , par une simple soustraction $ 5» qne l'on n'est jamais 
oblige* de rensbnter plus haut qu'à la dernière page , pour chercher 
et rectifier une erreur ; 0° enfin , que le solde final (situation gêné* 
raie du commençant) s'établit en quelques minutes avec k plut 
grande exactitude. 

Des registres auxiliaires , joints à ce registre principal * com- 
plètent k système de k tenue des livres de cet auteur, et offrent 
des moyens de comparaison qui ne laissent rien à désirer* Cette . 
nouvelle méthode peut être très facilement substituée aux an- 
ciennes , et même être esnptoyée concurremment pour leur servir 
de contrôle. EUe ne convient pae s e n sé me nt aux banquiers , finan- 
cier» , commerçai», etc. , mais encore aox personnes chargées de 
quelque espèce de comptabilité que ce soit. 

L'ouvrage de M. Quiney nous semble devoir tenir k premier 
rang parmi tons ceux du même genre , qui ont été publies jusqu'à 
ce jour. 

M. Quiney a mit imprimer les registre* qui sont nécessaires 
pour tenir les livrée, suivant sa méthode. On ks trouve onet lui. 

(*) — Aies sur h Systènte gémirai des Opérations inâuêtriùUè*, 
on Plm de Tec hn e nomio ; par M. Christian, directeur du Con- 
servateur royal des Arts et Métiers. Paris, 181$; î vol. iu-6»{ 
madame Hasard. 

*— Manuel des Etang* ; par M. Rougierde la Bergerie. Paris, 7 
s6ig} m-ta. Andot, rue des Mathutins-6aitrt-Jaeques. 

— ik p a e i isnr las &<*§— mobii*$ et eaotsof** dé Hâf. Ceuc- 
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neuve, fait à la Société royale et centrale d'Agriculture , par 
MM. Dubois, Huzard, et Héricart de Thury , suivi d'un Supplé- 
ment contenant des recherches sur l'utilité dé l'urine par rapport 
à T Agriculture ; par M. François de Neuf château. Paris, madame 
Hueard, i8r8; in-8°. 

L'appareil des fosses de MM. Cazeneuve est si simple , qu'on 
est surpris d'apprendre qu'il est nouveau. Comment n'a-t-on pas 
commencé par-là , se demande-t-on? c'est le plus bel éloge qu'on 
puisse faire d'une découverte dans les arts. 

A Paris, les nouvelles. fosses coûtent moins que celles d'an- 
oienne construction. Des expériences nombreuses et authenti- 
ques , faites dans des étabEssemens publics et dans des maisons 
particulières,, surtout dans les quartiers les plus malsains , ne 
laissent aucun doute sur la bonté de la construction nouvelle. Ces 
fosses sont réellement inodores; elles empêchent toute filtra tion, 
et, par conséquent, elles ne peuvent incommoder les voisins. Dés 
qu'elles sont remplies , la vidange est toute faite ; il ne s'agit que 
de remplacer un tonneau par un autre. Les matières liquides 
sont séparées des solides', afin que chacune s puissent recevoir la 
destination qui leur convient. Les premières sont déjà préparées 
pour les opérations qui les convertissent en engrais, connu sons 
le nom de poudre t le. , 

Qnne peut faire l'analyse d'un rapport de vingt pages, plein 
de faits importons, et qu'il faut lire en entier. U est accompagné 
de trois planches gravées , qui présentent les détails et l'explica- 
tion de l'appareil de M. Cazeneuve. 

On ne lira pas avec moins d'intérêt le Mémoire de M. le comte 
François de Neufchâteau , sur l'emploi de l'urine comme engrais. 
Le savant agronome a mis, a contribution les anciens et les mo- 
dernes, surtout les anciens, qu'on ne consulte guère» en fait 
d'agriculture , et qui nous apprendraient cependant quelques faits 
nouveaux pour nous, et constatés par leur expérience plus longue 
que la nôtre. Remarquons, à ce sujet, que les engrais%nimaux , 
si vantés par les anciens, sont encore plus nécessaires dans nos 
pays froids que sous le climat plus heureux de la Grèce et de l'Italie. 
A mesure que l'on s'approche du pôle , la décomposition des ma- 
tières végétales devient très lente ; ce n'est qu'après un Long séjour 
dans la terre qu'elles peuvent fournir un aliment à la végétation. 
C'estxlanc dans ces contrée* que le cultivateur doit s'empresser 
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«le recueillir et d'employer les engrais animaux, beaucoup plot 
solubles et plus propres à seconder ses spéculations. 

L'urine récente contient quelques principes , dont les végétaux 
ne s'accommodent pas, et qu'il faut, neutraliser. C'est donc une 
bonne pratique que de foire entrer ce liquide dans ces mélanges, 
que les cultivateur» anglais nomment compost i la théorie chimi- 
que et l'expérience agricole sont d'accord sur ce point, ainsi qu'on 
devait s'y attendre. 

La muse de Virgile célébra les travaux des champs; celle de 
M. François de Neufchâteau découvre, dans l'avenir, les richesse* 
que l'invention de MM. Cafceneuve répandra sur notre sol, et e&e 
ne dédaigne pat de les chanter dans le langue de Virgile et dan* 
la nôtre. . . 



Ce rebut. des cités est un Protée étrange , 

Variant ses combinaisons; 
Sa poudre ou sa liqueur devient l'or des moissons» 

Ou le nectar de la vendange. 
Et je fais sans rougir ces vers à sa louange, , 
Puisqu'il est doublement le trésor des colons. F. 
— Géographie du département des Pyrénées-Orientales ; par 
F. Jalabert, ancien député , de l'ordre royal de la Légion d'hon- 
neur; dédiée a la jeunesse* Perpignan, Tastu; et Paris, Bau- 
douin frères. Vol. in-8° de 170 pages; Ufro. 

Cet ouvrage est une analyse assez bien faite des. divers écrits, 
annuaires, almanechs, statistiques, etc. , du pays compris dans 
les Unùtes actuelles du département des PyrénéejhOrientales. H 
serait bon qu'il existât pour tous les département un. ouvrage ;Ûm 
oenre de celui-ci, afin que chacun de sessbabitans apprit, avec 
le*<uejntana de la leoture et de l'écrituve , l'histoire de .son pays, sa 
géographie, les bases générales de su sfctjatiqu*, etc.. Ifous appre- 
nons, par le J<mmal de la Librairie, qoo l'ouvrage de M. Jalabert 
aété attaqué dans un écrit intitulé Erratum, et que M. Jalabert a 
répondu. 

—Voyage à Constantinople , fait a F occasion de l'ambassade 

de M, de Choiseul-Gouffier a la Porte-Ottomane ; par un ancien 

aumônier de la marine royale, 1 vol. in- 1 a, avec le portrait du 

sultan A'bdoûl-Hhamyd. Janet, rue St-Jacques. 

Cette relation renferme des document peu, connus sur Cons- 
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tasjftmopleet sur le* différentes nations qui habitent Pera et Ga- 
lata. Le candeur de l'écrivain garantit l'exactitude des détails 
qu'il nous donne ; on aime à retrouver dans son livre les noms 
de M. de Cboiseul-GouiBer, de l'abbé DeliUe , de MM. de ViMoi- 
d'Hauterive , Casses, et il parle d'eux en homme capable d'ap- 
précier le mérite de pareils compagnons de voyage. 

— Commentaire sur S Effare aux R om a in * ; par Robert Hii- 
dane , traduit de l'anglais. Tome II , in-8° de 39 feuilles et demie. 
Imprimerie de Fontaael, à Montauban* A Paris, Strasbourg et 
Londres , chez Treuttel et Wûrta. 

En tête de ce volume est une seconde partie du cbsosurs pré- 
fcininaire, destinée sans dente à faire partie do premier volume. 

— Réflexions sur un article au Conservateur de juillet f 4 1 * &* 
vraison, intitulé t De la Réunion des différentes Communions 
chrétiennes , signé de F abbé de la Mennais ; par un citoyen de 
Genève. Paris, J.-J. Paschoud, libraire, rue Mazarine/ n* 22. 
Genève , même maison de commerce. Prit, 60 c. 

— Discours prononcé par M. M. Boismont, directeur de t éta- 
blissement delà rue Manaar, n 6 3, dans la séance tenue pour 
t examen des élevés , le aa septembre. Paris , 1819. Everat. In-4 # 
de 99 pages. 

- C'est une apologie très bien écrite et très bien pensée de la 
méthode d'enseignement mutuel , par unprotestant dont les opi- 
nions sages et modérées doivent inspirer k ptes grande confiance 
auzparens qui voudraient lui confier l'instruction de leurs eufans. 

— Le travail récompensé, eu les avantages d'une bonne éduca- 
tèon. entretiens instructifs et amusons; par J*-P*-C Bertrand, 
instituteur et directeur de l'école' d'enseignement mutuel établie 
àGouloo, département des Deux-Sèvres; in~i8de cinq feuilles. 
Paris, L. Colas, libraire, rueDanphûie, n»3a, et madame veuvu 
Bertrand , rue Censier, n» &. Pria 1 , 1 fr. *5 c* 

{+)— Conversations *ur téconomie politique , dans lesquelles on 
expose d'une manière familière les élémens de cette science; par 
l'auteur des Conversations sur la chimie» Traduit de l'a ngl a is * 
1 vol. in-8*». de 5i& pag» Genève et Paris; ¥$17. Paschoud, rue 
Masarine, d°m. 

(*) — Constitution des Provinces-Unies de l Amérique du Sud* 
brochure in-8° de, no pages. Paris , 1619* Madame Lemoult, li- 
braire, Palais-Royal, galerie de bois, n° aef* B au d ou in ft aran» 



Digitized 



by Google 



UVAES FAAHÇÀ1S. a35 

— DeU Meymuêé sekm Uê loi* divines révélées, les Uns natu- 
relie* et U Cherté eemùtutwnneUe\ par M. de la Serre, avocat. 
Paris, 1819. In-**, 1 vol. aVeuirireu~3oo pagss. Baudouin frères. 
Cet ouvrage est le coup d'essai d'un jeu^ puhliciste , un pre- 
mier titre à l'estime nationale, et a U célébrité. On y trouvera 
fteaucoupde bonne fat, d'érudition sansée et promne , de saine 
plnléeephie, d'etUehesnent a U Charte oesnris^osmcUe et à 
l'autorité' royale. Tout cela eet ici coocikW avec k doctrine de 
)a souveraineté du peuple et de la république royale de France , 
doctrine qui fait le caractère distincttf de cet ouvrage. 11 n'aurait 
pas du oublier le pacte entre le Dieu d'Israël et les Israélites. 
L'auteur, and loyal et ardent de la liberté sans licence , prend 
trop aisément le fait pour le droit, quand il reconnaît comme 
jurisprudence , établie et dangereuse part abus seulement , que h 
Gharte n'est qu'un acte additionnel aux censUtutions précédente». 
H suffit de lui demander à quelles constitutions ? La légitimité de 
cette Jurisprudence prétendue , s'évanouit si Pou peut se rappeler 
le principe que teneur et tabus né prescrivent jamais en droit 
publie, et ne peuvent conséquemment faire une vraie jurispru- 
dence. Il oubKe la nature , l'Évangile , h Charte et le mot pro- 
pre, quand H qualifie de bat-peuple et âe populace , ceux qui, 
en France , ne sont pas électeurs. Il parafa encore s'énoncer inexac- 
tement , lorsque dit que, le roi n'est pas là principale branche de 
notre gouv ernemen t ; que c'est la Chambre des députés qui est cette 
pWe c fr g fe brmnéhe; qûfanfin, la Chambré des pairs, en France, 
n'est que Jkmvément partie du pouvoir législatif. Le gouverne- 
ment , é*eH notre auteur même qui le soutient , est un mécanisme 
étebk parlé +àhHté natkinate prémmée\\i cbnVeniblement repré- 
sentée. Toute re p ftsec utati u u est donc en etfe-méme moins réelle 
queft és o mpaVe * toute présomption légale est une Ju*tion conve- 
nue à cause de la nécessité. Ainsi, les trois branches dri gouver* 
netrieiit représentatif ne sont, ne peuvent être que des repré- 
sentant fictifs. Ceat n liberté de br presse et céÛe de l'opinion 
générale qui donne a chaque branche, non pas la même impor- 
tance, nmb la mémo réalité Quand il «miste une Constitution 
écrite, oBe est pr é* o mpèb> eemnt emmn , et réeUetnent paréonven* 
•son, eaprassisa de la volonté générale, niaiafajinitj, A ce titre, 
elmast la i^ecrnttoueilouiaoi inviolable de tons les citoyens* 
-ci de chacun des trois sjrsndayoueoks constitué* CestdeneeMe 
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«eule qui- déclare, entre les trois branches de ta' suprême autorité 
constituée , laquelle est principale, autrement laquelle exerce Je» 
plus importantes et les plus «ombreuses prérogatives: or, il n'est 
•pas douteux , en France , que c'est le roi , selon notre Charte 'cons- 
titutionnelle $ il n'es* pas douteux. qûe,« selon cette même Charte^ 
la Chambre des pair» a tout aussi: réellement' >et eêsentieUsmem 
que Pântre Chambre, une part indiriie du pouvoir législatif^ 
et qu'après kt Roi y elle a le .premier rang dans l'État ' ,r ■ • 

' ' ' • ' ' ' ' ' ' ' '"' LÀHJOTSTÀld.' "* ' * 

' i' .''r ' • v -. -,- " 

.*— Obserymtiofts sur fe jury en France., parJ. M, Le G ratèrent^ 
fnaUjçe des nquétes* P§fjs pi , « 8 { 9< jin^ , «Je 10JB pages. ... , . t 
., f{ ^!^tew ( est i ç|ie^^ f m^btèi:e l 4e 1 K,ju^tice, et s-'est fait con- 
jjja^triç car de u s traite^e^drpjt criminej fort estimes. Damvcee Ob- 
servations , il .propose qif e les électeurs, soient Jks jurés, et que dans 
Jes départeipeqs oi> j|e^ jeteurs sont trop peu nombreux , on leur 
adjoigne pour juréf les conl^uables les plus fortement imposas 
après les électeurs. H rejette avec raison les jurys spéciaux- • 1' 

11 veu,t qu^e la Jistç de» jurés pour chaque assise, soit de. qua- 
rante-huit , tfreeau sortà l'audience et publiquement^ en pré- 
sence dij n*ajre , et puis jéduite à 4<> par le procureur-général. 
Sur ces fa>*\ç& accusés pourraient retrancher, \£ 9 et le ministère 
.public 7. Ces quatorze exclusions ne seraient pas de trop; mais.fli 
aimerait que les quinze ,qu davantage rçstassen^ au choix, des ac- 
cusés. Quant au tirage au sort , l'expérience a trop prouvé *fu?il 
peut n'être, qu'un escamotage, plus ou. moins adroit, 

Serait-il mal fie , prenne les. 48 jurés , pour «hai|un assise » ,en 
suivant l'ordre de la liste générale jusqu'à épuisement » et tarer 
commençant ? Les récusations et le fra$ar d dm aupfjéances A%**r 
seraient subsister jusqu'au terns des assises « sur t&çompqsitwm 
définitive du jury, tQUjte l'incertitude co^veftajbflev .. .,;',„,. 

Il faut examiner t dans cette brochure .marne .plusieurs aufrftf 
changemens qui semblent nécessaires,' afin 4 7 amélio^er l'institu*- 

tion du jury^ , : .. .,L. , 

,, — Notice sur 1er signes numériqwi*ks anciens Egyptiens? pr^- 
oédée du plan d'un ouvrage i ayant .pour titre : Observations et ve* 
ek&theë notweUsmêur tes hiéroglyphes, àceothpagméesé'untabl&am 
pséthodinue des signes; par M. Jomard, de T Académie des Ins- 
criptions et Bellea-Lcitres „ qui en a frit lecture* cette compafeui»*! 
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«vanté , dan» sa séance do 3 septembre dernier, et â celle da 
l'Académie dés Sciences , le 6 du même mois. 

L'auteur fait connaître , d'après les monnmens, les figures que 
les Égyptiens employaient pour exprimer tous les nombres , de- 
puis uo jusqu'à dix mille. Nous donnerons , dans Pun de nos pro- 
chains cahiers , un extrait dë*cette Notice. 

+— Le Jeu de la Guerre de terre et de mer, et Us derniers cha- 
pitres de Tristram-Shandy, trouvés dans- les papiers dfVorick, avec 
figures. On trouve l'ouvrage chez Delaunay et Corréard, lib., 
Palais-Royal. Le jeu et les cartes, chez Vaugeois, tabietier, au 
Singe-Vert , rue des Arcis. 

Quel fut l'inventeur du jeu des échecs? Les uns l'attribuent à 
Palamède qui, sur les plages de la Troade, lorsque l'armée grec- 
que languissait dans l'inaction, lui retraçait, jusque dans les amu- 
semens , l'image des combats $ les autres font honneur des échecs 
aux Lydiens, à qui nous devons le jeu de dés. Les Arabes donnent 
aux échecs une origine plus moderne ; et le savant Freret paraît 
embrasser leur opinion. 

Suivant eux, au commencement du cinquième siècle, un jeune 
prince, qui régnait vers l'embouchure du Gange, se laissait cor- 
rompre par les flatteurs ; aux Indes, comme en Europe , 

, Présent le plus funeste 

Que puisse foire aux rois la colère céleste. 

Cet apprenti tyran avait heureusement un grand fonds de cu- 
riosité , et certain bramine, nommé Sissa, voulut profiter de ce 
défaut même pour le ramener à la vertu» Il imagina les échecs; 
on devine qu'il en donna des leçons au prince , qu'il avait fait ex- 
près lé roi dépendant de l'activité , des talens, du dévouement de, 
•es sujets , et qu'il n'échappa point l'occasion de dire ces vérités 
courageuses que l'on entend si rarement à la cour, et dont l'heu- 
reux résultat fut de rendre â son élève l'amour de tout un peuple. 
U me semble que le sage Sissa mériterait une place honorable 
dans nos biographies. 

L'an 537 de J.-C. , les Indiens portèrent en Chine , sous le ré-* 
gne de l'empereur Vonti, le jeu d'échecs , qui y prit le nom da 
jeu de l'éléphant. Us le montrèrent aux Persans du tems de Cos-i 
roè's. Freret observe que las mots échec et m£t viennent du per- 
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MB âchakmat , h roi est prié. Les Arabes jouèrent bientôt sas 
échecs. De là ce jeu s'introduisit en Espagne, oâ l'on consacrait 
à une partie des semaines entières. Toute l'Europe reconnut le 
pouvoir des échecs; l'Afrique et l'Amérique lui rendent aussi 
nommage. Cook ne nous a pas cfit si on les jonc a Otahiti ; mais, 
plusieurs écrivains assurent que souvent des parties restent ou- 
vertes entre des personnes qui habitent des hémisphères différons, 
et que d'autres les lèguent à leurs héritiers. 

Nous invitons les amateurs dn jeu d'échecs « relire le poème 
élégant de Vl4a $ et nous ne résistons pas un plaisir de ester Ce s 
vers de Delille , dans les Géorgiques françaises : 

Un couple sérieux qu'avec fureur possède 
L'amour du jeu rêveur qu'inventa Palamède , 
Sur des carrés égaux différons de couleur, 
Combattant sans danger, mais non pas sans chaleur, 
Par des détours savans conduit à la victoire 
Ses bataillons oTébène et ses soldats d'ivoire. 
Long-tems des camps rivaux le succès est égal $ 
Enfin l'heureux vainqueur donne l'échec fatal, 
Se lève, et du vaincu proclame la défaite^ 
v L'autre reste atterré dans sa douleur muette , 
Et du terrible met à regret convaincu , 
Regarde encor long-tems le coup qui Ta vaincu. 

Nous ne feroas pas de recherches arçhoDologiqueB sur le nom des 
pièces de* échecs. Nous remarquerons seule ment que la^Serefar 
des Orientaux, devenue sous la plume de nos romanciers Vkficrgr i 
puis la vierge, enfin la reine , ne pouvait dans le principe «•éloi- 
gner du roi de plus de deux pas. Mais on voyait dhea nous de 
mauvais œil une servitude qui rappelait oelle des sérails, et Ton 
a fait de la dame ou la reine la pièce la pins active et la plus 
importante. 

Les preux de Charlemagae employaient Paneton échiquier de 
64 cases, ayant en tout 3a pièces. Jean-Jacques Ronssean et le 
Café de la Régence n'en ont jamais admis d'autre. Cependant les 
Chinois s'écartent , cette fois , de leur principe de haine pour té$ 
innovations , avaient ajouté a leur jeu des canons on mortiers* 

Le fier Tamerhn , qui se plaisait a eréer des difficultés pour les 
vaincre, avait imaginé d'autres pièces, et des marches diverses. 
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En 1780, M. Helwig a fait un jeu de stratégie dont l'exposé métho- 
dique a été publié en français, il 7 a quatre ans. On y trouve a a 
3ooo cases, $6& pièces, 60 transporteurs ; il y a de quoi enrayer 
l'amateur le plus passionné. L'idée des perfoctionnemens germait 
dans plus d'une tête. Un Français , homme de beaucoup d'esprit, 
nous annonce qu'il a retrouvé un manuscrit écrit de la main 
d'Yorick, qui forme les derniers chapitres de Tristram-Shandy, 
et d'après lequel l'oncle Tobie serait l'inventeur du jeu de la 
guerre de terre et de mer. On y reconnaît en effet le stylo 
d'Yorick : « Le Lycurgoe de l'échiquier, dit-il, n'avait pensé 
qu'à la plaine; il avait, comme le veut BAcon, opéré sur tablo 
rase; et voici que mon oncle Tobie, mémoratif de ses vieilles 
campagnes , songea , un beau matin , aux montagnes et aux col- 

nés, aux fleuves, aux forêts et à la mer, et qu'en sifflant son 
innocent Lilla-BureBo, il dit au caporal Grimm : 

« N'est-il pas pitoyable, camarade, que l'inventeur de c*nobl* 
jeu n'ait pas placé même un monticule ni un filet d'eau sur son 
échiquier! » 

« A peine cette idée eut-elle frappé le sensorium de mon onde 
Tobie, qu'un torrent d'esprits animaux, accourant de tous les 
points de son cerveau sous la forme d'inductions et de consé- 
quences, y développa instantanément l'invention des échecs ap- 
pliqués à toutes les opérations de l'art militaire... Mais le capitaine 
Tobie n'a pas prétendu changer la marche des échecs ; il était 

pour cela trop avisé Il l'a appliquée à des champs de bataille 

qui présentent, à volonté, toutes les variétés du terrain, et il 
s'est borné à ajouter au jeu le moyen de supporter ces obstacles 
nouveaux. » 

L'armée de Fonde Tobie est composée ainsi qu'il suit : 

Le roi 1 

Le maréchal, général en chef (la reine des échecs) . . 1 
Le lieutenant- général, office supérieur, nouvellement 

créé 1 

Batterie de gros calibre, avec un équipage de canonniers 
( la tour des échecs , surmontée d'un pion de défense , 

mobile séparément ) «... 9 

Artillerie légère ( les fous des échecs ) a 

Cavalerie (les chevaliers des échecs) , 
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Infanterie de Hgne ( les pion» des échecs) 3 

Garde royale ( pions de défense ) 3 

Génie et sapeurs de la ligne ( pion de défense arec ga- 
bion , pièce noqvelle ) i 

Sapeurs de la garde et trésor de l'armée (pion de défense 
avec un caisson ). i 

Total du personnel 17 

Dont huit pions en trois sortes. 
Voici le matériel nécessaire à chaque armée : 
. Barricade , cheval de frise , palissade , etc. (pièce mobile 

et passive) 1 

Des pontons, servant également de bricks ou de cha- 
loupes canonnières. Leur nombre peut varier d'après 
rétendue des eaux sur le champ de l'échiquier. Chaque 
armée en aura quatre au plus, ci, « 4 

Total général des pièces de chaque armée pour la 
guerre de terre M 

On se servira des pontons pour figurer les vaisseaux 
dans la guerre maritime , et l'on y joindra un vaisseau' 
amiral , occupant le champ de deux cases , et pouvant 
être monté par deux pièces qui se meuvent à la fois. . 1 

Total général pour la guerre maritime. . . . a3 

Et pour les deux armées au grand complet. . . 46 

Les quatre échiquiers que nous avons sous les yeux sont com- 
posés, trois de 99 cases, et le quatrième de Si cases. Ils repré- 
sentent le champ de bataille de Denain, le bois de Boulogne, la 
carte de la froade , le roi prisonnier et le. siège. Plus fécond que 
Sissa , plus entreprenant que Tamerlan même , Fauteur varie à 
son gré tous les plans de campagne. Son style est vif et plein 
d'originalité; plusieurs combinaisons de son jeu annoncent un 
ingénieur distingué. 

A peine publié , le jeu de la guerre est déjà connu de nombre 
de personnes en France , et il fait à Paris l'amusement de plusieurs 
sociétés. (Voy ci-dessus, pag. 64, Recherches sur F histoire des 
cartes à jouer. ) 
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REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

oir 

ANALYSES ET ANNONCES RAISONNÉES 

Des productions les plus remarquables dams la 
Liuérature s les Sciences et les Arts* 

L ANALYSES D'OUVRAGES. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

Essai sur la Théorie des Proportions chimiques 
et sur V influence chimique de J 'électricité '; par 
J. ï. Ëerzélius, eta. : traduit du suédois, etc. (r). 

.«ecoxd rc DHmriEB article. [Voy* ci-dessuf , p. 5—1 5. ) 

O»* déjà tu que !e principe des proportions défi- 
nies estîé résultat général de l'expérience acquise. Les 
corjte'^sônt donc composés de particule» indivisibles , 
ou dotitlr Continuité ne peut, être vaincue par au- 
cune force mécanique. La "fiiité fles proportions sup- 
pose, en effet, d'une manière rigoureuse, la fixité 
; des partictdes elles-mêmes. 

Ces particules, essentiellement inaltérables et finies, 
sont les atomes. On lésa nommées luissi molécules, 

(i) i "rolûn-S . Pari», 1819. Méqttigçoo-Manri», Hbrâirt,ir»é è» 
FÉcoie-dc-Médeciûç, n° 3» t 

TOME IY. " ' • - fc . l6 
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volumes, équivalens chimiques, etc. M. Benélius 
préfère la dénomination d'atomes , comme plus pro- 
pre à désigner les dernières portions de la matière, 
qui ne cessent réellement d'être divisibles qu'en ces- 
sant d'être appréciables. 

Les atomes , ainsi conçus , rappellent et confirment 
les spéculations de l'un des plus beaux génies de l'an- 
tiquité. Epicure mêla , sans doute , à ces grandes 
idées , des subtilités ridicules et des fictions erronées. 
Selon l'usage des Grecs , il imagina des systèmes , bien 
moins pour expliquer les faits que pour s'en passer. 
Le sort de ce peuple ingénieux fut de porter pres- 
que partout un esprit admirable , et d'abuser pres- 
que partout de cet esprit. 

Mais , c'était peu d'avoir démontré que tous les 
corps, en dernière analyse, se réduisent à des mo- 
lécules primitives, distinctes pour chaque élément, 
et constantes pour chacun d'eux. H fallait surtout 
déterminer les lois qui règlent les combinaisons de 
ces molécules, et qui leur assignent certaines limites* 
Là se trouve effectivement la théorie entière des pro- 
portions chimiques. 

H est évident qu'on ne saurait déduire ces lois 
d'un principe général. C'est à l'observation seule 
qu'il appartient de fixer la latitude des proportions 
possibles , et l'on est réduit à les constater successi- 
vement. Pour mieux distinguer les rapports de com- 
binaison donnés par l'expérience actuelle , M. Ben. 
les divise en plusieurs ordres, d'après leur degré de 
composition. Ainsi, de l'union d'atomes simples naît 
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le premier ordre des atomes composés ; le second 
naît du premier *, le troisième , du second , etc. On 
ne connaît pas le terme précis de ces ordres; il est 
toutefois certain qu'il ne peut s'élever bien haut. 
L'affinité décroît avec tant de rapidité, que dès le 
troisième ordre , ses effets ne sont plus guère aper- 
cevables que dans les minéraux. 

Les atomes composés sont de deux espèces : or- 
ganiques et inorganiques. Ceux-ci ne contiennent 
jamais que deux élémens -, les autres en contiennent 
toujours au Inoins trois. Différence primordiale et 
qui montre, dans l'origine même de la matière 
brute et de la matière organisée , la source de tant 
d'autres différences si profondes et si variées. 

On prévoit aisément que la simplicité des corps 
inorganiques doit les assujettir aux lois de combi- 
naison les plus simples et les plus régulières. La 
plus générale de toutes est qu'un seul atome d'un 
élément se combine avec un, deux, trois, etc., 
atomes d'un autre élément. Dans la plupart des cas, 
l'un des termes de la combinaison peut donc être 
représenté par l'unité. On ignore les limites réelles 
du second : de nouveaux progrès les assigneront, 
sans doute ; car elles ne sont assurément pas indé- 
finies. 

Un second rapport, tout aussi invariable que le 
précédent, quoique infiniment plus rare , est celui 
dans lequel deux atomes d'un élément se combinent 
avec trois atomes d'un autre. Ici , les deux termes 
de la combinaison sont également fixes. 

16* 
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Enfin , le règne minéral fournit quelque* exem- 
ples de l'union de trois atomes d'un élément à quatre 
d'un autre. Mais , de pareilles combinaisons où les 
affinités les plus faibles ont pu s'exercer , à l'aide 
d'un repos et d'une lenteur extrêmes , offrent , selon 
toute apparence , le dernier degré des combinaison! 
possibles. 

Toutefois , quelque limitées que «oient les pro- 
portions des atomes simples , les atomes composés 
en reconnaissent de plus étroites encore., Ainsi, le 
rapport entre deux oxides qui se combinent est 
toujours tel que l'oxygène de l'un est un multiple 
par un nombre entier de celui de l'autre. Le rôle 
du soufre est parfaitement analogue dans l'union de 
deux sulfures ; et comme l'oxygène et le soufre sont 
toujours électro - négatifs , on peut évidemment 
ramener à cette loi toutes les combinaisons de deux 
corps composés qui ont un élément électro-négatif 
commun. 

Les acides de phosphore, d'arsenic et d'azote, il 
est vrai , dérogent à cette règle ; mais , c'est pour 
retomber sous une autre non moins sévère. En effet, 
ces acides s'unissent toujours avec d'autres oxides 
dans un rapport tel que le nombre des atomes 
d'oxygène dans l'oxide est d'un ou plusieurs cin- 
quièmes , et rarement d'un ou plusieurs dixièmes 
du nombre des atomes d'oxygène dans les acides en 
îque ,• et d'un ou deux tiers de ce même nombre 
dans les acides en eux. Au reste, ce qu'il y a d'assez 
remarquable , c'est qu'en supposant , dans le ra* 
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dical des trois acides anomaux, le cinquième de 
l'oxygène nécessaire à la production des acides eu 
iqiie, ils rentrent eux-mêmes dans la loi générale. 

Les modes de combinaison suivis par les atomes 
composés du second et du troisième ordre, ont été 
•peu observés. M. Berz. a pourtant reconnu que , 
dans l'union des corps oxidés, l'oxygène de l'un des 
oxides est toujours un sous-multiple par un nombre 
entier de l'oxygène de chacun» des autres oxides. 

Dans la nature organique, Tordre des proportions 
change entièrement* ou plutôt, il n'y a plus, à la 
rigueur , de proportions définies. On n a du moins 
trouvé jusqu'ici aucune loi qui restreigne les- com- 
binaisons à certains nombres proportionnels, et les 
atomes semblent pouvoir s'y associer dans une mul- 
titude presque infinie de degrés. 

Remarquez, cependant, au milieu de ee tour- 
billon général, deux principes également immua- 
bles. L'un prescrit le concours de trois élémens au 
moins pour la formation des composés organiques. 
L'autre n'admet dans ces composés qu'un nombre 
très borné d'élémens divers. L'oxygène, l'hydrogène, 
le carbone, l'azote; et, dans des quantités infini- 
ment petites, le fer, le soufre, le phosphore,. etc., 
peuvent seuls y entrer : tout le reste en est exclu. 
Pour réaliser l'immense variété' des productions vé- 
gétales et animales, il fallait donc suppléer au petit 
nombre des matériaux par la multiplicité de leurs 
combinaisons. 

Les atomes organiques du premier ordre se par- 
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tagent en deux classes. Les uns ne contiennent qu'un 
petit nombre d'atomes élémentaires , et le moindre 
changement dans leur composition suffit pour les 
convertir en des corps de propriétés différentes. 
Ainsi , l'acide citrique diffère du succinique par un 
seul atome d'oxygène; le succinique, de l'acétique 
par deux atomes de carbone ; et l'acétique , du gal- 
lique par deux atomes d'hydrogène, etc. La plupart 
des acides végétaux appartiennent à cette classe. 

La seconde comprend les composée d'un plus grand 
nombre d'atomes élémentaires. Ici , de petits chan- 
gemens de composition n'amènent que de légères dif- 
férences dans les propriétés. Il en résulte des séries 
de corps analogues par leurs qualités générales , et 
distincts par leurs qualités spécifiques. Ce sont , à 
proprement parler, des espèces diverses d'un même 
genre. Les huiles grasses et volatiles , les sucres , les 
gommes, etc., en offrent des exemples. 

Enfin , M. Ben*, a constaté que les atomes orga- 
niques et inorganiques , en s'unîssant entre eux , 
suivent exactement les mêmes lois que les atomes 
composés inorganiques. La multiplicité des rapports 
n'est donc possible que dans la nature vivante. 

Tel est l'ensemble des lois, qui constituent la 
théorie des proportions chimiques. Quelle que soit 
leur généralité , elles n'embrassent pourtant que les 
faits connus*, de nouveaux faits pourront donc les 
étendre et le3 modifier. Les causes qui limitent ainsi 
les proportions des atomes sont encore très obscures; 
mais, les forces d'où proviennent leurs combinaisons 
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mutuelles paraissent déjà susceptibles d'être indiquées. 
Ici commence l'influence chimique de l'électricité. 

Des atomes inaltérables repoussent évidemment 
toute idée d'une pénétration réciproque. Leur union 
se borne donc à une simple juxta-position qui, entre 
des atomes hétérogènes, produit la combinaison chi- 
mique; et entre des atomes homogènes, la cohésion 
mécanique. La force de laquelle dépend cette juxta- 
position a reçu le nom $ affinité : mot qui , dans le 
fond , n'est qu'une expression abrégée du fait observé. 
Dire qu'un corps a de l'affinité pour un autre; c'est 
dire tout uniment qu'il l'attire , ou qu'il en est attiré. 
Ce fait , adopté comme un fait primitif, a long-tems 
suffi pour expliquer, avec un rare succès , les nom- 
breux effets de deuil qui en dérivent. 

Mais, les progrès de la chimie ont enfin suggéré le 
désir d'en connaître la cause , et déjà ils la mon- 
trent dans un fait plus général , ou , si l'on veut , 
dans une force expérimentale d'un ordre plus re- 
levé. L'électricité parait effectivement la source com- 
mune des affinités et du calorique , et devient ainsi 
l'expression la plus générale des faits qu'elle ramène 
tous à une cause unique. L'importance même, de 
ces résultats doit les subordonner à un examen sé- 
vère. Avant de les admettre, il faut les vérifier; et 
vérifier un système, c'est l'appliquer aux faits. S'il 
ne les embrasse pas tous , il est, à coup sûr , faux 
ou incomplet. Je dis tous : car, en dépit d'une 
maxime commune et commode, ce ne sont pas les 
exceptions qui confirment les règles. 
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U serait, cependant, aussi fastidieux qu'inutile de 
recourir, pour cette épreuve , à tous les faits con- 
nus. Quelques-uns d'entre eux suffisent , lorsqu'ils 
sont assez généraux pour qu'on puisse naturelle- 
ment déduire de leur explication celle de tous lest 
autres. Tel est, notamment, le phénomène de la 
combustion. Pris dans son acception la pins étendue , : 
il précède , accompagne , ou constitue la plupart des 
opérations chimiques, et il n'en est presque aucune 
où quelque corps ne se trouve i en définitif, brûlé 
ou débrûlé. Aussi , la théorie de la combustion a- 
t-elle toujours été la base de la théorie chimique , et 
son histoire peut-elle être regardée commeTbistoire 
de la science entière. 

Long-tems Stahl l'avait expliquée par le prétendu 
dégagement d'une matière qu'il nommait le phto- 
gistique. Lavoisier prouva , par des expériences dé- 
cisives , que le brûlement des corps , loin d'entraî- 
ner aucune perte , consiste , au contraire , dans la 
fixation d'une substance pondérable et gazeuse , de- 
venue si célèbre depuis sous le nom d'oxygène. Un 
fait précédemment observé par Bayen ruinait , il e^t 
vrai , le système de Stahl.- Il avait vu que les mé- 
taux, en s'oxidant, augmentent de poids, et que 
cette augmentation est due à l'absorption de cer- 
taines particules de l'air. Mais, il ne détermina 
point la nature de cet air, et sa belle observation , 
faite, dès le dix -septième siècle, par Jean Rey, 
allait être perdue de nouveau , sans le génie de La- 
voisier, qui sut en découvrir toutes les conséquences. 
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Rien ne prouve mieux, au reste, combien de fois, 
dans le cours des sciences , on approche de certaines 
vérités, et combien de fois on peut en être détourné. 

Ainsi , selon Lavoisier, lorsqu'un corps brûle , il 
se combine avec de l'oxygène, et la combustion n'est , 
au fond, que cette combinaison. L'oxygène absorbé 
passe à l'état solide, en se dépouillant de son calo- 
rique latent : et de-la l'origine du calorique dégagé , 
ou de la chaleur développée durant la combustion. 
Explication d'une simplicité admirable , mais qui ne 
suffit plus aux besoins de la science. 

En effet , le charbon , brûlé dans le gaz oxygène 
qu'il convertit pn gaz acide carbonique , n'en dirai- 
nue pas le volume , et lai-même il prend la forme 
élastique. Malgré cette dilatation réelle , la tempé- 
rature s-'élève au point d'opérer la plus violente igni- 
tion. Ajoutez que la chaleur spécifique du gaz 
acide carbonique est supérieure à celle de l'oxygène , 
et que ,1a différence entre la chaleur spécifique du 
carbone et celle du gaz acide carbonique est beau- 
coup trop faible pour expliquer l'extrême intensité 
de la chaleur produite. La combustion du gaz hy- 
drogène est un exemple encore plus frappant. Il s'y 
dégage une énorme quantité de calorique , et pour- 
tant l'eau gazéiforme, résultant de l'union de l'hy- 
drogène et de l'oxygène , a un volume plusieurs fois 
plus grand que celui du mélange des deux élémens 
gazeux. 

D'un autre côté, des faits nombreux attestent que 
l'o&idation n'est point la source unique du feu. Sa 
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prodaction par la combinaison des métaux chauffes 
arec le soufre , a de bonne heure été remarquée ; 
et Ton sait aujourd'hui qu'il n'est pas une combi- 
naison où il ne se fasse un dégagement quelconque 
de calorique. On a constaté que, par leur saturation, 
les affinités les plus énergiques portent souvent la 
température jusqu'à un feu incandescent, tandis que 
les plus faibles rélèvent à peine de quelques degrés. 

Les deux propositions sur lesquelles repose la 
théorie de Lavoisier doivent donc être modifiées. 
Peut-être fallait-il , pour mieux concevoir l'origine 
du feu , remonter à sa forme la plus pure; savoir, 
l'étincelle électrique. Ce feu électrique est le même 
que le feu des combinaisons chimiques : il allume 
les corps inflammables; il fond et volatilise les mé- 
taux; il échauffe l'eau jusqu'à l'ébullition , et les 
corps solides jusqu'au rouge , etc. Un charbon , qui 
rougit dans le vide par la pile , dégage du calorique , 
comme un charbon brûlé par Fondation. Cette par-* 
faite identité d'effets révèle sans x doute une cause 
identique , et l'union des électricités opposées s'an- 
nonce comme la véritable source du feu* 

Deux métaux mis en contact deviennent électri- 
ques ; cette électricité augmente en raison de la force 
de leurs affinités mutuelles , et peut être plus ou 
moins aperçue dans tous les corps qui ont de l'af- 
finité l'un pour l'autre. Les corps , près de se com- 
biner, manifestent des électricités libres opposées 
qui s'accroissent, avec la température, jusqu'au 
terme de la combinaison. Au moment de l'union , 
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totit signe d'électricité cesse , et souvent il éclate 
du feu. Dans toute combinaison chimique , il y a 
donc neutralisation des électricités opposées , et cette 
neutralisation est précisément la cause du feu (i). 
M. Berz. n'en distingue pas la lumière, vu que, 
dans la plupart des cas, leur dégagement simultané 
n'est qu'un degré plus élevé du dégagement de calo- 
rique sans lumière. A la vérité, l'union permanente 
des corps combinés, ou leur cohésion, ne s'explique 
pas d'une manière satisfaisante. Quoi qu'il en soit , 
M. Berz. a vu que lorsqu'ils sont rétablis par une 
circonstance quelconque, dans leur premier état 
d'électricité, ils se séparent, et recouvrent leurs 
propriétés primitives. 

Les corps se partagent en électro- positifs et en 
électro-négatifs. Les corps simples et les ondes de 
la première classe prennent toujours l'électricité po- 
sitive , lorsqu'ils rencontrent des corps simples ou 
des oxides de la deuxième; et ses oxides se composent 
toujours avec les oxides de l'autre, comme les bases 
salifiables avec les acides. Ainsi, dans la division, 
déjà ancienne , des oxides, en acides et en bases , les 



(i) Conclusion déjà pressentie par M. Dayjr. Pressé par les ré- 
sultats, je n'ai pu , dans une analyse aussi rapide , indiquer les faits 
particuliers d'où ils dérÎYent. Ces faits ne sont pas tous propres a 
M. Berselias ; il en doit un grand nombre â $e$ plus illustres con- 
temporains, tels nommément que MM. Bertholet, Vol ta, Davy, 
Gay-Lussac, etc. Le soin qu'il a toujours eu de les citer derenait 
inutile dans un extrait consacré , je le répète , aux seub résultats 
généraux. 
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premiers forment la classe électro - négative , et les 

seconds la classe électro-positive. 

L'ordre électrique des corps combustibles s'ac- 
corde donc , en général , avec celui des oxides. 
L'oxygène occupe le premier rang comme le plus 
négatif. C'est aussi le seul dont les rapports soient 
invariables. Dans le reste de la série, les corps, po- 
sitifs pour les précédons, sont négatifs pour les sui- 
ve ns. Le soufre, par exemple , est positif pour l'oxy- 
gène, et négatif pour les métaux. A l'oxygène succède 
le soufre , puis l'azote, etc. ; les radicaux des alcalis 
et des terres alcalines arrivent les derniers , comme 
les plus positifs, etc. 

Toutes les fois qu'un corps devient électrique , 
les deux électricités se manifestent , soit dans diffé- 
rentes parties de lui-même, soit dans sa sphère 
d'activité. Dans le premier cas , elles Sont toujours 
concentrées daris deux points opposés ; ce qui cons- 
titue «ne polarité générale * M. Bérz. admet, eft outre, 
une polarité spécifique qui (ait dominer ici le pôle 
négatif, et là le pôle positif. C'est eti vertu de cette 
espèce de partialité électrique que, parmi les corps, 
les uns sont négatifs et les autres positifs. 

L'affinité dépend de la polarité générale , et les 
affinités électives de la prédominance alternative 
des polarités spécifiques. En résumé, de l'électricité 
divisée naît Faffinhé avec toutes ses variétés , comme 
de l'électricité réunie, le calorique avec toutes ses 
formes. Toute action chimique e$t dpnc un effet 
électrique. 
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H est aisé de voir que l'ouvrage de M. Berzélins 
peut être considéré sous deux aspects distincts. Les 
faits et leurs conséquences immédiates , ou les lois 
expérimentales qui en découlent, offrent un ensemble 
de yérités neuves et générales dont s'enrichira la 
science, avec empressement* Les spéculations har- 
dies , les conjectures ingénieuses réclament un exa- 
men sévère \ la science ne les adoptera qu'avec ré- 
serve. L'ouvrage entier témoigne, d'une manière 
bien glorieuse pour l'esprit humain, de tout ce que 
peuvent des recherches assidues guidées par un génie 
élevé, Flourbks , D.-M. 



%V»%»**»VW*»%%*»«^<WW»ft»<V*W\*^»^ 



Mémoires sua les travaux publics de l' Angle- 
terre , etc. ; par M. Duteus , chevalier de la 
Légion d'honneur, ingénieur en chef, directeur 
des P onts-et- Chaussées > membre honoraire de la 
Société de Physique et d'Histoire naturelle de- 
Genève, de la Société d'Émulation de Rouen , 
etc. (i). 

Lorsque après une longue interruption , les re- 
lations de non voisinage viennent à se rétablir entre 
deux nations rivales de puissance et d'activité , cha- 
cune d'elles s'empresse de rechercher ce qui a pu 
donner à l'autre quelques avantages pendant la lutte 

(i) i vol. io-4°, avec une grande carte et i5 planches lithogra- 
phiées. Paris, 1819; imprimerie royale. Gceury, libraire, quai des 
Aoguattns, n° 41. -Prix, 37 fr. 
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qu'elles ont soutenue. Mesurant alors avec plus d'im- 
partialité leurs facultés respectives, elles apprécient , 
sans préjugés , des institutions qui leur sont réci- 
proquement étrangères ; et , les assimilant en quel- 
que sorte aux procédés d'une industrie nouvelle , 
dont la pratique peut les enrichir , elles se trouvent 
plus disposées qu'en toute autre circonstance à s'ap- 
proprier ces institutions , pour peu qu'elles atten- 
dent de leur introduction un accroissement de pros- 
périté. 

On sait que , depuis le milieu du dernier siècle , 
celle de l'Angleterre s'est notablement accrue par 
les nombreux débouchés qui ont été ouverts à son 
commerce intérieur ; les canaux , dont la plupart de 
ses provinces ont été entrecoupées , permettent d'y 
faire circuler , aux moindres frais possibles , toutes 
les denrées extraites du sol , ou créées par l'indus- 
trie. Ainsi , les producteurs et les consommateurs 
ont profité de l'économie obtenue sur la dépense 
des transports', et ce bénéfice a laissé aux uns et 
aux autres plus de capitaux disponibles pour pro- 
duire et consommer de nouveau. 

Les heureux résultats d'un tel système de commu- 
nication avaient déjà commencé à exciter en France 
quelque attention , au moment où les premiers symp- 
tômes de notre révolution se manifestèrent. Malheu- 
reusement , nous n'avons eu , pendant sa durée , ni 
la volonté , ni le pouvoir de mettre à profit l'exem- 
ple de nos voisins. Enfin , la paix a détruit les obs- 
tacles qui nous ont tenus séparés pendant vingt- 
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cinq ans. Nous avons pu visiter l'Angleterre ; et bien- 
tôt nous avons été, non pas y distraire nne curio- 
sité (utile , mais examiner, avec une attention digne 
d'un tel objet, comment les efforts de l'art ont mul- 
tiplié dans cette contrée tant de monumens d'utilité 
publique, et comment les spéculations de l'intérêt 
particulier ont presque toujours exclusivement assuré 
le succès de leur exécution. 

C'est en effet par les applications plus ou moins 
heureuses de l'art de l'ingénieur, et par les principes 
d'administration qui les dirigent, que les travaux 
publics méritent d'exciter de l'intérêt. Il nous man- 
quait sur ceux de l'Angleterre, considérés sous ce 
double point de vue , des données précises et des 
faits positifs. M. Dutens a été chargé par M. le di- 
recteur-général des Ponts-et-Chaussées d'aller le? 
recueillir. L'examen des Mémoires qu'il vient de 
publier prouvera qu'il a dignement rempli cette ho- 
norable mission. 

Le premier de ces Mémoires traite spécialement 
des canaux navigables : on les divise en canaux de 
grande et de petite navigation; mais, en Angleterre, 
comme ailleurs, on ne s'occupe des uns et des 
autres qu'après avoir perfectionné la navigation des 
rivières. 

Ce n'est guère qu'en 1759 qu'on entreprit pour 
la première fois d'ouvrir, à travers la chaîne de 
montagnes qui coupe transversalement cette lie , des 
communications par eau , entre les ports situés sur 
$es côtes opposées ; et ce fut, comme on sait, le 
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duc de firidgewater qui donna le premier exemple 
de ces grandes entreprises. Le succès qu'elles eurent 
sous son influence excita l'émulation des spécula- 
teurs ; et , depuis cette époque , chaque année a vu, 
pour ainsi dire , de nouvelles compagnies se former 
pour compléter un système de navigation intérieure 
qui se perfectionne de jour en jour. Il faudrait avoir 
sous les yeux la carte que M. Dutens a jointe à ses 
Mémoires , pour le suivre dans les nombreuses rami- 
fications de ce système ; ce qu'il importe bien de 
savoir, c'est qu'il a pour base plusieurs canaux de 
grande navigation destinés à réunir les côtes op- 
posées. Ainsi , deux de ces canaux vont, en suivant 
des directions différentes, du port de Londres à 
celui de Bristol, tandis que trois autres joignent les 
ports de Hull et de Liverpool. Ces canaux, princi- 
paux , liés entre eux par divers embranchemens , 
en reçoivent une multitude de pins petits qui y 
versent les productions des provinces les plus cen- 
trales de l'Angleterre, où arrivent par les mêmes 
voies quelques-unes des matières destinées à être 
mises en œuvre dans leurs manufactures. 

Les dimensions de la section transversale des ca- 
naux de grande et de petite navigation sont singu- 
lièrement variables;* aussi doit-on moins en établir 
la distinction par la largeur et la profondeur de leurs 
biefs, c'est-à-dire, des réservoirs plaoés au-dessus et 
au-dessous d'une écluse , que par les dimensions des 
bateaux propres à y naviguer , ou , ce qui est la 
même chose, par les dimensions des écluses qui y 
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sont construites. Les écluses, sur tous les canaux 
grands ou petits, ont i^ mètres de longueur; mais, 
la largeur des plus grandes est de 4 mètres 60 cen- 
timètres , tandis que celle des plus petites n'est que 
de 2 mètres 3o centimètres, c'est-à-dire, précisé- 
ment sous double. Il résulte de l'adoption de ces di- 
mensions, qu'en accouplant des bateaux destinés 
à la petite navigation, on les fait circuler sur 
ks grands canaux , avec le même avantage que si 
leur largeur était égale à celle des bateaux destinés 
à la grande navigation , les uns portant générale- 
ment vingt-deux tonneaux , les autres de quarante à 
soixante. 

• Après ces indications générales, l'auteur passe à 
la description des ouvrages les plus remarquables 
qui ont été exécutés sur les canaux de l'Angleterre. 
Les ponts et les écluses n offrent, dans leur cons- 
truction,. qui est presque toujours en maçonnerie de 
brique , que l'absolu nécessaire. La charpente et la 
serrurerie des portes ne sont pas mieux soignées ; la 
manœuvre de ces écluses s'exécute en introduisant 
Veau du bief supérieur dans le sas , au moyen d'a- 
queducs qui contournent les chambres d'amont ; elles 
passent du sas dans le bief inférieur par des vén- 
ielles pratiquées au bas des portes d'aval. Cette 
disposition , dont il est aisé d'apercevoir les motifs, 
mérite d'être remarquée , et prouve que , si les cons- 
tructeurs ne s'attachent pas & perfectionner les dé- 
tails de leurs ouvrages, ils ne négligent aucun 
moyen d'en tirer le meilleur parti possible. Ce n'est 

TOME IV. 17 
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pas , au Surplus , qu'ils soient jamais acrètés par h 
dépense. Il semblerait même, dit l'auteur, qu'on 
ait mis quelquefois une sorte d'amour-propre à vain- 
cre des difficultés qu'on s'est plu à exagérer : soin 
tout-à-fait inutile dans une contrée où la nature en 
présente d'assez grandes , puisque , pour opérer la 
communication d'une côte a l'autre, il faut toujours 
franchir la chaîne de montagnes qui traverse l'Angle- 
terre suivant sa longueur', soit qu'on y pratique des 
tranchées profondes, soit qu'on y perce des canaux 
souterrains, auxquels on ne peut accéder de chaque 
côté que par une suite d'écluses plus ou moins rap- 
prochées. Quant aux divers moyens qui ont été ima- 
ginés pour remplacer les écluses , ou pour suppléer 
au défaut d'eau dans les canaux, M. Dutena se 
borne à décrire deux plans inclinés , exécutés de- 
puis 1788 sur les dessins de M. Williams Reynolds j 
il parle aussi des écluses k flotteur et des sas mobiles, 
mais seulement pour apprendre à ses lecteurs qu'il 
a fait d'inutiles recherches pour voir de tels ouvrages 
exécutés , et que , d'après les renseignemens qu'il a 
pris , il n'en existe pas même de modèles ; ainsi , 
après beaucoup de tentatives sans succès , on en est 
revenu à l'emploi des écluses ordinaires , k l'entre- 
tien desquelles il vaut encore mieux subvenir, en 
fournissant Peau aux réservoirs de partage par des 
pompes à feu , que de recourir à des mécanismes 
compliqués qui , dans tous les cas , laissent à la 
charge de la puissance motrice une portion plus on 
moins considérable du poids des bateaux et de leur 
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chargement : poids qui s'évanouit en entier lorsqu'il 
est soutenu dans l'eau* L'auteur indique sur quels 
canaux on a eu recours à des pompes à feu pour 
alimenter un certain nombre <le biefs ; il donne en- 
suite des descriptions succinctes de plusieurs ponts 
aqueducs, à l'éclaircissement desquelles plusieurs 
planches sont consacrées; il en fait de même des 
chemins de fer , et des portes d'écluses en fonte , 
telles qu'on en voit d'exécutées sur le canal de Ches* 
ter : essai nouveau dont il ne parait pas que l'on 
ait fait encore d'application a beaucoup de localités. 

Les ingénieurs trouveront, comme on voit, dans 
cette première partie du Mémoire de M. Dutens , 
sur les ca*naux de l'Angleterre , des notions plus po- 
sitives que celles qu'on a publiées jusqu'à présent. 

La deuxième partie intéresse plus particulièrement 
les administrateurs ; ils y trouveront l'exposé du mode 
de concession de ces ouvrages. Ils sont , comme on 
•ait, entrepris par des compagnies particulières , en 
vertu d'actes du parlement qui leur en assure la con- 
cession perpétuelle ; et c'est presque toujours de la 
réunion des propriétaires riverains de ces canaux , 
que se forme la compagnie des concessionnaires. 
Ainsi, l'augmentation de valeur que leurs héritages 
peuvent acquérir par les facilités qu'une voie navi- 
gable fournit à leur exploitation, devenant pour 
la compagnie un des principaux objets de sa spécu- 
lation , la perception des droits qui lui sont accordés 
n'est qu'un revenu secondaire des capitaux qu'elle 
emploie. Voilà pourquoi le produit de cette percep- 

'7* 
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iion est presque toujours inférieur au bénéfice qu'on 
pourrait espérer de toute autre entreprise. Dans un tel 
#rdre de choses , il ne s'agit pas d'enrichir quelques 
privilégiés par la concession d'un péage ; les vues s'é- 
tendent bien plus loin : il s'agit d augmenter la valeur 
du sol de toute une province, et souvent d'y faire 
prospérer quelque nouvelle branche d'industrie. 

Quoique l'exécution des canaux et leut entretien 
-soient abandonnés aux soins de leurs propriétaires , 
et que le maintien de leur intérêt particulier garan- 
tisse suffisamment la convenance des mesures qu'ils 
croient devoir adopter , cependant , d'après les plans 
qui sont présentés et discutés au parlement, un bill 
détermine la direction et les dimensions du canal , 
ainsi que les emplacemens de ses principaux ou~ 
y rages ; souvent même , cet acte nomme les ingé- 
nieurs qui doivent en surveiller les travaux ; enfin , 
il désigne une commission, formée quelquefois de 
cinquante ou soixante membres tous étrangers à 
l'entreprise. Cette commission doit connaître de 
toutes les réclamations relatives à des occupations 
pu dégradations de terrain , *et prononcer sur les 
contestations qui pourraient s'élever entre les pro- 
priétaires du canal et les navigateurs qui auraient 
à' se plaindre de retards occasionnés par le mauvais 
état des ouvrages , sauf aux parties à recourir, en cas 
de non conciliation , soit au juge de paix , soit à un 
jury qui doit être convoqué par le shérif, suivant 
les lois du royaume. 

Quels seraient les avantages d'introduire en France 
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hs système de la grande et de.la petite navigation de 
l'Angleterre? Jusqu'à quel point leur administration 
pourrait-elle être chez nous soumise aux mêmes 
réglemens que chez nos voisins ? Voilà deux ques- 
tions importantes que M. Dutens a traitées. U ne» 
balance pas à avancer que le système d'une petite 
navigation est admissible en France avec pluâ d'es- 
pérance de succès qu'en toute autre contrée de 
l'Europe ; mais , pour lier ce système à celui de la 
grande navigation , qui y est déjà établi 9 il voudrait 
que la capacité des écluses des petits canaux ne fût 
jamais moindre que la moitié de la capacité des 
écluses construites sur les canaux actuels. Il fixerait, 
d'après ce principe, les dimensions des petites écluses 
à il mètres 5o centimètres de longueur, et à a mètres 
60 centimètres de largeur; nous admettons volontiers 
avec lui qu'en liant par des dimensions aliqnotes de 
leurs écluses les canaux de grande et de petite naviga- 
tion , ils pourraient tous être parcourus par les mêmes 
bateaux, tantôt simples et tantôt accouplés. Mais, 
pourquoi, en admettant le même principe, rejeter 
l'exécution d'écluses qui seraient trois ou quatre 
fois plus petites que celles des canaux de Bourgo- 
gne et de Saint -Quentin. M. Dutens serait, à la 
vérité , disposé à tolérer quelques exceptions ; nous 
allons plus loin que lui en cela : nous regardons 
ces exceptions comme indispensables, si Ton veut 
étendre la navigation intérieure de la France dans 
toutes les contrées qu'elle peut vivifier. 
* Si nous ne sommes pas sur ce point tout-à-fait 
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d accord avec Fauteur , nous partageons son opinion 
sans la moindre restriction sur la dorée des conces- 
sions k faire aux compagnies qni entreprendraient 
d'ouvrir des canaux $ nous pensons avec lui que ces 
concessions doivent être perpétuelles. Cette condition 
dispose en effet naturellement à se contenter d'un 
bénéfice de fonds moins élevés -, ce qui tend à opérer 
sur les frais de transport la plus grande réduction 
dont ils soient susceptibles. Enfin , ce mode, substi- 
tuant à un usufruit passager la propriété elle-même, 
associe aux mêmes succès l'intérêt public et celui 
des particuliers : intérêt que l'administration pu- 
blique doit toujours se proposer de confondre. On 
est frappé de l'esprit de prévoyance qui dirige le 
parlement d'Angleterre dans ces sortes de conces- 
sions. Pour en donner une idée à ses lecteurs , 
M. Dutens a rapporté , à la fin de son Mémoire , 
un extrait de l'acte accordé , an mois de juin 1801 f 
pour l'exécution du canal de Croydon, entre cette 
ville et la Tamise. L'importance de la matière fera 
peut-être regretter que cet acte n'ait point été tra- 
duit en entier. Quand les circonstances appellent 
l'attention sur de telles entreprises, on ne peut 
l'éclairer par trop de renseignemens. Ceux par les* 
quels M. Dutens a terminé cette première partie do 
son travail, sont très propres à faire juger de la ra- 
pidité avec laquelle les principes d'administration , 
suivis par les Anglais, ont multiplié obez eux les 
canaux de grande et de petite navigation. Le dénom- 
brement de ces canaux montre que depuis 174* ju** 
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qu'à ce jour , le nombre de ceux qui ont été ouverts 
s'élève à quatre-vingt-dix-huit , et que leur longueur 
totale est de 3a5o kilomètres environ. 

D'autres canaux, qui ne sont encore que projetés, 
doivent successivement étendre et perfectionner le 
système de navigation intérieure de l'Angleterre : 
l'auteur en donne l'indication ; mais , il n'a pu se 
procurer la longueur que de la moitié de ces ca- 
naux : il la porte à g'ij kilomètres. En évaluant 
au double le développement total de ces projets , 
et en y ajoutant celui des rivières qui ont été ren- 
dues navigables, et qu'on estime de 8i5 kilomètres, 
on aura une longueur de 6000 kilomètres ( i5oode 
nos lieues) de navigation artificielle ouverte dans 
une contrée dont la superficie est à peine le quart 
de la superficie de la France. La carte dont le Mé- 
moire de M. Dutens est accompagné, a l'avantage 
non-seulement d'indiquer toutes les ramifications 
de ce système général , mais encore de distinguer , 
par des notations particulières, les canaux de grande 
et de petite navigation. 

P. S. Giiuao / de r Institut. 
( La fin au prochain cahier* ) 
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Histoire des Révolutions de Norvège , suivie 
du tableau de F état actuel de ce pays, et de ses 
rapports avec la Suéde ; par J. P. G. Catteau- 
Calleville, chevalierde F Étoile polaire, membre 
de T Académie des Sciences de Stockholm , etc. , 
etc. (i). 

En rendant compte de cet ouvrage , dans le Journal 
des Savans , cahier de février 1819 , M. Daunou observe , 
qu'avant la publication de l'Histoire de Norvège, par 
M. Catteau-Calleville , la France ne possédait , dans sa 
langue , aucune histoire particulière du peuple norvé- 
gien , et que l'ouvrage français , dans lequel on pouvait 
le mieux l'étudier , était encore Y Histoire de Dane- 
marck , de Ma lie t. « Il y avait donc , dit-il , lieu d'offrir 
» aux lecteurs français un travail plus complet et plus 
» spécial , ou l'histoire norvégienne se présentât toute 
» entière et dégagée, autant que la nature des faits 
» peut le permettre , des récits qui concernent les pays 
» voisins ; où fussent méthodiquement recueillis tous 
» les résultats véritablement historiques , fournis par 
» les anciens m on u mens , par les relations originales, 
» et par les recherches des écrivains modernes. Per- 
» sonne , en France , n'était mieux préparé à cette en- 
» treprise que l'auteur du Tableau de la mer Baltique , 
» de Y Histoire de Christine , et de quelques autres ou- 
» vrages , qui tous annoncent une connaissance pro- 
» fonde des antiquités, des langues et de la littérature 
» du Nord. M. Catteau-Calleville a visité les contrées 
» dont il écrit l'histoire ; il a examiné , comparé les 

(0 Paris, 1818; a vol. in^°. Pilfet. Prix, i»fr. 
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m Mémoires originaux , les livres , les traditions popu- 
» laires , les opinions des habitans les plus instruits* 
» On a donc droit de s'attendre à ne trouver, dans les 

* deux volumes qu'il vient de publier , que des détails 

* puisés aux sources les plus pures et les plus dignes de 
» confiance. » 

Nous avons emprunté au Journal des Savons ce pas- 
sage , parce qu'il exprime , beaucoup mieux que nous 
ne l'aurions pu (aire nous-mêmes , notre opinion indi- 
viduelle sur l'ouvrage de M. Catteau en général ; et si, 
dans la suite , nous nous permettons de relever quel- 
ques erreurs dans lesquelles est tombé l'estimable au- 
teur dont nous déplorons la perte récente , ce n'est que 
pour prouver combien il est difficile d'écrire avec exac- 
titude et impartialité l'histoire d'un peuple étranger au 
pays que l'auteur habite , et auquel il est étranger lui- 
même (i). 



(i) Ce que dit M. Catteau, dans une note (tom. I, pag. 5 ), sur 
l'étymologie du nom de la Norvège, n'est pas très exact. Il veut 
que ce nom signifie chemin de Nor ou chemin du Nord. Cest aller 
chercher Tëtymologie dans une mauvaise traduction. En effet, les 
Allemands ont fait du mot norvégien norrige , ou du danois norge 9 
qui n'est qu'une contraction , leur norwegen , ainsi que les An- 
glais ont formé leur norwajr qui, à la ver i le , veut dire chemin du 
Nord; mais , le nom original ne peut être traduit que par royaume 
du Nord y et nous croyons que c'est dans la dénomination origi- 
nale qu'on doit chercher Tëtymologie. Nous observerons encore 
que les Français ont formé, d'après l'allemand ou l'anglais, leur 
norwège, et qu'ainsi, pour mal écrire un nom étranger, ils ont 
été obligés d'introduire dans leur alphabet une lettre que leur 
langue ne reconnatt pas. On est encore plus étonné de lire cons- 
tamment , dans les auteurs français , norwège au Heu de norvège, 
quand on sait que la lettre w est également étrangère aux alpha* 
beU norvégiens et danois. 
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Commençons néanmoins par avouer que le premier 
volume de l'histoire de Norvège est bien supérieur, sous 
ce rapport, an second. Aussi long-tems que l'auteur 
n'avait à traiter que les époques pendant lesquelles les 
trois royaumes Scandinaves , séparés l'un de l'autre , se 
faisaient la guerre francheineut et sans se haïr, il a 
pu puiser indistinctement aux sources, tant suédoises 
que danoises et norvégiennes , sans craindre d'y trou-» 
Ter des erreurs, si l'on excepte quelques exagérations 
que l 'amour-propre national se croit toujours permises, 
liais, le second volume commence à une époque , celle 
de l'union de Calmar, où la haine nationale des trois 
peuples s'est déclarée avec une fureur qui augmente jus» 
qu'a un point inconcevable les difficultés que l'historien 
de l'un ou de l'autre de ces pays doit surmonter pour 
remplir sa tâche avec impartialité. 

Ordinairement, l'historien établit d'abord, pour 
bases de son travail , les annales, les mémoires, les tra- 
ditions indigènes du pays dont il se propose d'écrire 
l'histoire. Ensuite, il examine celle des peuples limi- 
trophes, pour rectifier tout ce qui aura pu être défi- 
guré par l'orgueil national ou par des passions moins 
honorables. M. Catteau-CalleviHe a rigoureusement 
observé cette règle, dans le premier volume de son 
ouvrage ; mais, arrivé à l'époque ou commence le se- 
cond , il semble avoir procédé en sens inverse, en adop- 
tant avec un peu trop de confiance, et comme partit» 
fondamentale de son histoire, les récits, souvent infi- 
dèles, des historiens suédois , et en négligeant les cor- 
rectifs qu'il aurait pu trouver facilement et en abon- 
dance dans les c'erîts des auteurs norvégiens et danois* 
La prédilection de M. Catteau, pour les Suédois, est 
sans doute juste, peut-être même commandée par s* 
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situation particulière; mais, appliquée sans critique 
aux auteurs du même pays, elle nuit a l'impartialité 
de l'historien. 

Nous justifierons cette assertion , quand nous serons 
arrivés au second volume de l'ouvrage soumis à notre 
examen. En attendant , nous présenterons quelques 
observations sur le premier volume. 

Les annales de la Norvège , comme celles de tous les 
peuples , commencent par des traditions , dans les- 
quelles l'histoire et la mythologie se trouvent telle- 
ment confondues qu'il est extrêmement difficile de les 
séparer et d'assigner à l'une et à l'autre la part qui 
leur appartient. Ordinairement, les annalistes n'ont 
en vue que la grandeur des «peuples dont ils tracent 
l'origine. De-là , le merveilleux toujours inséparable de 
la naissance d'un État ; de-là , une foule d'exagérations 
qu'il est impossible de réduire à leur juste valeur. Sou- 
vent même le désir d'agrandir son sujet séduit l'his- 
torien au point de lui faire altérer ou supprimer la 
vérité. On croirait , par exemple , sur la foi de Tite- 
Iihre, qu'intimidé par l'extravagante entreprise de Mu- 
tins Scœvola , Porsenna s'était hâté de faire des propo- 
sitions de paix aux Romains , sans être entré à Rome, 
si nous ne savions , par l'aveu de 'tacite , qu'il avait 
pris cette ville par capitulation (i). 

C'est ainsi que l'histoire d'Odin se trouve enveloppée 
dans une foule de fables. « On lui attribue , dit M. Cat» 



(îj But. III. 7a. Tacite parle de cet événement par incident, et 
comme d'un fait qui devait être connu de tout le monde. Jl mérite 
donc plus de confiance que Titc-Live , qui semble avoir adopté la 
tradition de ceux qui , par un orgueil national mal entendu , ont 
voulu soutenir que la ville de Rome avait toujours été invincible. 
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teau, tons les genres d'illustration. Il est représenté r 
non-seulement comme un guerrier intrépide, comme 
un heureux conquérant , mais aussi comme un pro- 
phète , un législateur , qui savait captiver les esprits 
par l'étendue de ses connaissances, et qui étonnait 
la multitude par des prestiges magiques. Il avait le 
don de l'éloquence et le talent de la poésie. Sa voix 
commandait à la tempête. Il prenait à son gré la 
forme d'un animal sauvage , et il se transportait eiv 
un clin -d'oeil d'un lieu dans un autre (i). >» Il sem- 
ble , d'après ce passage , que l'auteur n'ait pas connu 
les savantes recherches du célèbre Suhm> qui a prouvé 
jusqu'à l'évidence , qu'il y a eu plusieurs grands hom-' 
mes du nom d'Odin , et qu'on en a fait un seul demi- 
dieu , chargé de tous les exploits de ses homonymes ; 
de même que la Grèce a attribué à un seul Hercule 
tous les travaux exécutés par plusieurs héros du même 
nom. 

M. Catteau-Calleville a consulté beaucoup d'ancien» 
livres historiques , connus sous le nom de Saga. « Quoi- 
que ces traditions, dit -il (2), présentent de gran- 
des obscurités , et qu'elles soient empreintes du mer- 
veilleux mythologique , ou revêtues du voile de l'allé- 
gorie , on ne doit pas les regarder comme dénuées de 
tout intérêt pour la science historique. Ainsi que les 
traditions des autres pays, elles font découvrir les 
traces primitives de ces émigrations , qui ont précédé 
les établissemens fixes des peuples , et ces premiers ef- 
forts de l'audace et du génie, qui ont fait naître les 
sociétés politiques. On ne pécherait contre l'esprit de 



(t) Tom. J , pag. 2. 
(à) Tom. I, pag. 5. 
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l'histoire , qu'en introduisant ces souvenirs obscurs 
dans la série des événemens , par des hypothèses hasar- 
dées et des interprétations arbitraires. » 

Nous sommes parfaitement de l'avis de M. Gatteau ; 
mais il est à regretter qu'il n'ait pas envisagé ces tradi- 
tions , ces livres historiques , ces Sagas , sous un point 
de vue plus important , et qu'il n'ait pas senti leur 
grande utilité pour tracer l'histoire de la civilisation 
des peuples du Nord. La civilisation étant incontesta- 
blement la révolution la plus importante qu'une na- 
tion puisse éprouver, son histoire n'aurait pas été dé- 
placée dans cet ouvrage. Nous observons encore avec 
regret que les autorités citées pour éclaircir les anti- 
quités Scandinaves ,' ne sont pas toujours les plus clas- 
siques ; et quelque respectables que soient celles de 
Haldorson et de Mallet , citées pag. 317 et ailleurs , il 
est regrettable que l'auteur n'ait pas connu les savantes 
dissertations de MM. Njrerup et P. E. Mtdler sur l*Ed- 
da(i). Nous en sommes d'autant plus étonnés, que ces 
ouvrages jouissent 7 mime en Suède, d'une célébrité 
justement méritée. 

Un grand nombre de ces traditions nous ont été con- 
servées par les ouvrages des anciens poètes du Nord , 
connus généralement sous le nom de Scaldes. C'est à 
la saine critique d'eu extraire les faits historiques , et 
de rejeter les fictions parmi les embellisse mens poéti- 
ques. C'est seulement de cette manière que l'historien 
peut faire usage des ouvrages des Scaldes. Depuis 



(1) On nous objectera sans doute que ces deux auteurs ont été 
quelquefois cités dans l'ouvrage de M. Catteau. Il est vrai qu'il 
les a connus, mais seulement de réputation; ou du moins il as 
les avait pas lus, lorsqu'il composait son histoire* 
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loog-tems, les sa vans du Nord les ont examinas soûl 
ce point de vue , et M. Catteau a fait usage des tra- 
vaux de ses devanciers avec beaucoup de goût et d'e*» 
prit. Il en a même inséré dans son ouvrage quelques 
morceaux , dans lesquels , à travers des formes som* 
bres et des idées barbares , le lecteur trouvera des 
beautés d'une espèce singulière , mais qui certes ne 
sont pas à dédaigner. Citons-en quelques passages* 

Voici comment Hjalraar, l'amant de d'fngeborg, flUa 
du roi d'Upsal, lorsqu'il a été blessé à mort par Agantyr, 
en combattant pour obtenir cette princesse , parle à son 
amiOdur : « J'ai seize blessures ; mes armes sont bri- 
sées ; mes jeux se couvrent de ténèbres ; l'épée d'Agan* 
tjr a porté jusqu'à mon cœur son tranchant affilé. Des 
princes puissans sont assis à la table du roi ; d'illustres 
guerriers se livrent avec lui aux plaisirs des festins ; 
moi, j'essaie en vain de marcher, et je ne puis me 
relever. La fille du roi, blanche comme la neige * 
m'accompagna jusqu'au rivage; ce qu'elle me dit tn 
me quittant était vrai: Hjalmar, tu ne reviendras 
plus. De jeunes femmes chantaient sur les rochers; 
leur, voix faisait plaisir à mon oreille; mais, il fallut 
partir pour le lieu du combat , et la barque vogua au 
gré du vent. Odur, ôte de mou doigt cet anneau d'or» 
et donne- le à ma chère Ingeborg ; qu'il soit le messager 
d'une triste nouvelle, et lui apprenne qu'elle ne me 
reverra plus. Le vautour vole vers moi du fond des 
noires forêts ; l'aigle le suit : cet avide vautour se nour- 
rira de mon sang ; ce grand aigle aura mon corps pour 
pâture (i). » 

Ailleurs , c'est l'éloge funèbre du roi Haquin , sur- 

(i) Tom. I, pag. & 



Digitized 



by Google 



ET POLITIQUES. a : t 

nommé le bon. Le poète s'exprime ainsi •: « Il est né 
sous d'heureux hospices , le roi qui sait ainsi mériter 
la faveur des dieux; l'âge où il a. vécu restera à jamais 
dans la mémoire des hommes. Le loup Fenris ( le génie 
du mal ) brisera ses liens pour répandre le ravage, avant 
qu'un aussi bon roi reparaisse sur une terre désolée dt 
sa mort. Les troupeaux expirent , les générations (i) 
meurent, beaucoup d'hommes sont réduits à l'escla- 
vage , les peuples gémissent depuis que le roi Haquin, 
est allé demeurer avec les dieux. » 
• Il y avait des scaldes attachés aux armées; leurs 
chants guerriers devaient enflammer le courage des 
combattaos. En voici quelques preuves : « Le jour com. 
mence à paraître; le coq, en s'agita nt , fait retentir bcè 
plumes; il est tems de commencer nos travaux. Réveil- 
lez-ovous, amis, réveillez -vous! Vous., leurs cheft , 
combattaos du roi , marchei à la victoire. Le valeu- 
reux prince a des combattaos de bonue race ; il a avec 
lui des hommes qui ne fuient jamais. Je ne vous ap- 
pelle pas aux plaisirs de la table, ni aux amusemens 
avec les jeunes filles ; je vous appelle au jeu terrible 
des combats (a). — Avançons contre les ennemis ; ils 
ont des cuirasses : je n'ai point la mienne ; notre ar- 
mure est sur nos vaisseaux ; mais , en serons-nous moins 
intrépides? La déesse de la guerre nous ordonne d'être 
fermes dans nos rangs. Elle m'a dit autrefois : Dana 
le choc , il faut avoir l'épée et la tête levées ; c'est l'épée 
qui doit décider. Quand le chef des peuples tomberait, 

(i)Tom. I, pag. 117. M. Cattcau s'est servi du mot parens. Il 
n'a pas su , ou il a oublié que le mot norvégien qu'il traduisait 
4e cette manière , signifie aussi générations f 

(a)Tom. l f pag. 180. 
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je ne fuirais point , et je n'abandonnerais pas ses jeunes 
héritiers. Les arrêts du ciel s'accomplissent toujours ; 
le soleil éclaire maintenant l'illustre monarque ; s'il 
meurt, il laissera un fils qui vengera sa mort (i). » 

Si nous ne nous faisons pas illusion, les morceaux de 
poésie que nous venons de citer respirent, non-seule- 
ment un courage indomptable , mais encore une sen- 
sibilité qu'on croirait incompatible avec les siècles bar- 
bares, et qu'on n'irait pas chercher dans les vastes forêts 
du Nord. Un autre esprit qui domine , non-seulement 
dans les poésies scaldiques , mais dans toute l'histoire 
de Norvège , c'est l'esprit de liberté , fruit , pour ainsi 
dire, indigène dans les pays montagneux; et. ce que 
dit M. Catteau de cet esprit , dans différentes parties 
de son ouvrage, est de la plus grande exactitude. Seu- 
lement, nous observerons qu'il est dans l'erreur , lors- 
qu'il dit (2) que l'esclavage fut aboli en Norvège par 
l'introduction du christianisme. Nous ne nions pas que 
le christianisme n'ait beaucoup contribué à ce bienfait ; 
mais , ce n'était qu'au milieu du quatorzième siècle , 
que le roi Magnus Smek put se servir des principes 
de la liberté chrétienne pour opérer cette révolution 
dans quelques-unes des provinces de la Suède. L'abo- 
lition de l'esclavage en Norvège date probablement 
de là même époque. Quant au Danemarck , le peuple 
y passa insensiblement de l'état d'esclave à celui de 
serf ou d'attaché à la glèbe. Au reste , l'auteur aurait 
beaucoup rectifié ses idées , s'il avait consulté plusieurs 
ouvrages remplis d'une immense érudition et fruit des 
plus savantes recherches sur cette matière , tels que 

fi)Tom. I, pag. a 16. 

(a)Tom.I,pag.39. ' ' 
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Sljernhok) de jureSuecornm et Gothorum; Rothe , sur la 
ftjodalilê dans le Nord; et l'ouvrage sur V Influence di+ 
Christianisme y par le même auteur. Ces deux derniers 
ouvrages jouissent , depuis près d'un demi-siècle , d'une 
grande réputation , qui sans doute est méritée. 

La première partie du premier volume de l'histoire de 
M. Catteau contient beaucoup de détails intéressans sur 
l'état intérieur de l'ancienne Norvège , et sur les mœurs 
et les usages de ses habitans. Il donne une description 
des cérémonies en usage à l'occasion des mariages, des 
naissances et des enterremens. Nous nous contenterons 
de citer un passage relatif aux cérémonies funèbres. 
« Les peuples Scandinaves, dit- il, se plaisaient à té- 
moigner de l'intérêt aux morts, parce qu'ils les regar- 
daient comme destinés à passer dans le séjour des dieux; 
telle était surtout l'opinion générale à l'égard des guer- 
riers qui mouraient sur le champ de bataille , et que 
les. nymphes ou déesses , nommées Valhyrias y condui- 
saient, disait-on , dans le Valhall (paradis du Nord) , 
sur des chars qui traversaient les airs. On avait à peu 
près la même opinion au sujet de ceux qui, dans les 
accès d'un courage mélancolique , se précipitaient du 

haut des rochers A la mort des hommes illustres, 

leurs amis célébraient leur mémoire par des, discourt 
ou les poètes cadençaient des vers en leur honneur. On 
plaçait sur leur tombeau des pierres appelées Bautas+ 
ten 7 d'une dimension considérable. La plupart des 
tombeaux étaient en forme de tertres , usage que les 
Scandinaves conservèrent en Irlande,, en Ecosse et eu 
Normandie. Ces peuples furent dans l'habitude , pen- 
dant un tems , de brûler les morts et de rassembler 
leurs cendr es d an s des urnes , que l'on enterrait avec 
un respect religieux. Des fouilles ont fait trouver, près 
tome nr. 18 
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de la ville de Bergen , une urne de cristal entourée 
de fil d'or. A côté de la dépouille terrestre , on mettait 
les armes , les habits et les effets précieux des défunts , 
et quelques pièces d'or et d'argent. Le voyageur voit 
encore , en Danemarck , en Norvège , et surtout en 
Suède , les monumens funéraires des anciens tems , an 
bord des grands chemins , dans les champs et les prai- 
ries , ombragés d'arbres , ou recouverts de gazon et de 
mousse. Les pierres qui en font partie sont souvent re- 
vêtues de courtes inscriptions , présentant les noms des 
morts, quelques traits de leur vie, et des vœux pour 
le repos de leur ame. Ces inscriptions sont en carac- 
tères runiques, etc. (1). » L'auteur a oublié de men- 
tionner un autre usage extrêmement remarquable * 
qui voulait qu'on brûlât ou enterrât, en même tems et 
avec le maître , l'animal domestique qu'il avait aimé 
le plus , tel que son cheval ou son chien.' Quelquefois 
même ce triste sort tombait star l'esclave qu'il avait le 
plus affectionné. Cet usage barbare se trouve rapporté 
dans plusieurs passages de l'Edda, et dé beaucoup 
d'autres sagas. 

Un des périodes les plus intéressans de l'histoire de 
l'ancienne Norvège est celui que comprend la troisième 
partie de l'ouvrage de M. Cattèau , de l'an io33 à l'an 
1222. Il y nomme plusieurs princes des pays du Nord 
qui ont pris part aux croisades , et qui , par consé- 
quent, ont établi des communications très suivies avec 
la cour de Rome. Tel est , entre autres , Éric , sur- 
homme le Bon , roi de Danemarck , qui , s'étant rendu 
a Constantinople , à travers la Russie > mourut , en 1 1 63, 



^i) Tom. I, pag. 89. 
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à nie de Chypre (i). Mais, un fait assez curieux , qui 
était inconnu à notre historien , ainsi qu'à tous ses de- 
vanciers , c'est que le même Éric-le-Bon , pendant un 
voyage qu'il fit précédemment en Italie , fonda un riche 
couvent dans la ville de Lacques. Cette découverte est 
due à M. Estrup, jeune savant danois , actuellement à 
Paris , et qui a tout récemment visité l'Italie. Plusieurs 
autres princes Scandinaves ont voyagé dans les pays 
méridionaux de l'Europe ; et l'on sent combien la ci- 
vilisation de leurs États a du y gagner. 

La part que prirent les souverains du Nord aux croi- 
sades , servit , comme nous venons de le remarquer , k 
rendre plus fréquentes et plus intimes leurs relations 
avtic le chef du christianisme. Aussi voyonsniou^ en 
I2i47 7 un cardinal-légat débarquer en Norvège, ou le 
roi Haquin , en lui prodiguant les plus grandes dé- 
monstrations de son respect , sut habilement profiter 
de son influence sur le clergé , pour rendre cet ordre 
puissant plus docile à ses volontés. Voici comment 
M. Catteau raconte cet événement : « Le pape Inno- 
cent IV venait de frapper des foudres ecclésiastiques 
l'empereur Frédéric II, et lui opposait Henri de Thu- 
ringe. Mais , Henri ayant perdu , en 1247 » une grand* 
bataille , le pontife eut à redouter la vengeance de 
Frédéric. Il résolut d'envoyer des cardinaux K iégat* 
en Espagne, en Allemagne et dans le Nord, pour 
mettre les princes dans ses intérêts , et pour augmen- 
ter ses trésors par les offrandes des peuples. Dans le 
moment eu le pape s'occupait de l'exécution de ce 
projet , il arriva de Norvège des députés , que Haquin 



(i)Ton.I,pae> a38. 

18* 
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lui envoyait, pour demander un légat qui pût fairtf 
plus solennellement la cérémonie du $acre. Cette dé- 
marche était flatteuse pour la cour de Rome , et ser- 
Tait en même tems à contenir le primat du royaume. 
Innocent fit partir aussitôt le cardinal Guillaume , 
évéque de Sabine , déjà désigne pour la mission da 
Nord. Le cardinal passa d'abord en Angleterre, où, 
ayant fait acquisition d'un très beau navire , il s'em- 
barqua pour la Norvège , et entra dans le (tort de 
Bergen. Le roi et le clergé le reçurent avec de grands 
honneurs , et il se disposa à faire le . couronnement , 
selon les usagés de l'Église. L'archevêque et les évé- 
ques voulurent renouveler les conditions auxquelles 
avait souscrit Magnus, de concert avec Erliog son 
père. Mais le roi les rejeta , et le cardinal entra dans 
ses vues Il y eut, après le sacre, plusieurs confé- 
rences entre le roi , le légat et les évéques , au sujet 
des institutions civiles et religieuses. Le légat abolit 
l'épreuve par le feu , et prononça la peine de l'excon*- 
munication contre ceux qui désobéiraient au prince \ 
il défendit aux prélats d'imposer des taxes ou amendes 
arbitraires , et d'abuser de leur autorité sur les prê- 
tres ; d'un autre côté, il confirma le droit d'élire les 
évéques , dont jouissaient les chapitres*, et la préro- 
gative -du clergé de ne point relever des tribunaux 
séculiers. Pour châtier des républicains ,>qui refusaient 
de reconnaître l'autorité monarchique , le cardinal ( 
voulut attribuer au roi de Norvège la souveraineté de 
l'Islande et dû Groenland ; mais la décision ne parut 
pas obligatoire aux habitans de ces contrées (i). » 



(i) Tome I,pag. 996. 
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Les Constitutions du cardinal Guillaume , connues 
sous le nom de Constituliones Bergenses , étant du plus 
grand intérêt pour la connaissance de l'état civil et 
ecclésiastique du royaume de Norvège au treizième 
siècle , il est à regretter que M. Catteau ne donne pas 
plus de détails à ce sujet, et qu'il soit tombé dans 
quelques erreurs, peu importantes à la vérité , mais 
faciles à éviter, en consultant les savantes recherches ' 
du célèbre Finnus Johannœus , contenues dans son 
Historiaecclesiastica Islandiœ. Cet ouvrage, en quatre 
volumes in-quarto, contient des matériaux inappré- 
ciables (1). 

On ne saurait nierque l'ouvrage de M. Catteau n'ait un 
grand avantage sur la plupart des autres histoires des 
pays du Nord, en ce qu'il ne perd jamais de vue les rela- 
tions de la Norvège avec l'étranger, autant que les 
événemens politiques arrivés dans les autres États de 
l'Europe ont pu exercer leur influence dans le Nord. 
11 est d'autant plus étonnant qu'il n'ait pas connu un 
traité d'alliance conclu et signé au Palais de Paris , 

(1) Jl y a , dans l'ouvrage de M. Catteato-Callevilte, plusieurs er- 
reur» qui proviennent de ce qu'il n'a pat connu , 00 peut-être pat 
* assez apprécié «les bonnes sources qu'il aurait pu trouver en Da- 
nemarck et en Norvège. 11 dit ( tom. 11 , pag. a34 ) q° e & célèbre 
Tycho-Brahéfut le premier savant Scandinave, dont la renommée 
passa dans t étranger. Si M. Catteau avait consulté Pontoppidani 
gesta et vestigia Danorum extra Daniam, ouvrage fort estimé , il 
aurait appfts que, long-temsavan»Tyeho-Brabé, plusieurs savane 
danois et norvégiens avaient acquis un assez haut degré de célé- 
brité aux Universités de Paris, de Pavie, et ailleurs. Comment 
M. Catteau , l'historien des pays du Nord, a-t-il pu oublier Fil- 
lustre Saxo Grammatiaus, dont la vie et la célèbre histoire appar- 
tiennent au douzième siècle? Tycho-Brahé était né en i546; il 
mourut en 1601. 
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le 23 octobre de l'an 1295, entre Éric f surnommé 
V ennemi des prêtres (1), roi de Norvège , et Philippe- 
le-Bel , roi de France. Ce traité , signé au nom du roi 
de Norvège par son plénipotentiaire Audoenus Uuglaci i 
dominas de Hegrenis, Baro , stipule que , dans le cas 
d'une guerre entre le roi d'Ecosse et l'une ou l'autre 
des hautes parties contractantes , ni le roi de France , 
ni celui de Norvège ne seraient obligés de se fournir 
mutuellement les troupes auxiliaires ou les secours 
promis sans doute par un traité précédent , dont nous 
ne trouvons aucun -vestige. On excepte le seul cas où le 
roi d'Ecosse refuserait de se soumettre à l'arbitrage 
de l'un ou de l'autre des souverains contractans. 
M. Catteau aurait pu trouver ce traité , ainsi que les 
lettres de créance données à son plénipotentiaire par 
le roi de Norvège , s'il avait consulté les manuscrits de 
Brienne, à la bibliothèque royale de Paris, ou il se 
conserve , sous le numéro 34o« Ces documens auraient 
mérité d'être cités à l'occasion des détails relatifs aux 
dispensions qui existaient, vers la fin du. treizième 
siècle , entre l'Ecosse et la Norvège (2). 

(t) Dans tons les pavs d'Europe , m clergé catholique s'est per- 
mit 4e donner a plusieurs roii , suit des surnom* honorables , soit 
des sobriquets injurieux, selon que les uns ont flatté les désirs des 
prêtres , ou que la cupidité et l'esprit de domination de ceux-ci 
ont été comprimés par les autres. Noos avons déjà Ta un roi 
Éric , premier de ce nom , surnommé le Son , pour avoir parti- 
cipé aux croisades , obéi aux ordres do samt-siége , &>té des cou- 
vens, et caressé le clergé de ses Etats. Ceux qui désirent savoir 
pourquoi Éric U, dont il est ici question , fut appelé <ermemi des 
prêtres , en apprendront la cause , en lisant ce que dit M. CaUeau 
( Tom. II, pag. 354 ). M.Catteau dit que ce surnom lui fut donné 
par le peuple ; oui , ce fut par le peuple , a l'instigation des prêtres. 

(a) Tom. I, pag. 356. Cestle même M. Estsupquç nous avons 



Digitized 



by Google 



. ET POLITIQUES. 379 

M» Daunouy que nous avons cité, an commencement 
de cet article , en parlant de la terre appelée Winland , 
qu'on croit être une partie de l'Amérique septentrio- 
nale , aurait « désiré connaître d'une manière précise 
l'opinion de M. Catteau-Calleville sur des faits d'une si 
haute importance, et dont il parle si sommairement, 
que nous ignorons si la découverte du Winland lui pa- 
rait aussi avérée qu'elle l'a semblé à plusieurs savans 
du Nord (1). » Quoique nous ne soyons pas en état de 
répondre à une pareille question d'une manière satis- 
faisante, nous croyons néanmoins pouvoir ajouter aux 
renseignemens connus quelques observations plus ré- 
centes, dont M. Catteau semble n'avoir pas eu con- 
naissance. , 

On tronye dans les Mémoires de la Société Scandinave, 
imprimés à Copenhague en 181 4 > nne dissertation très 
savante sur l'ancien Groenland , et sur la situation pré- 
sumée du Winland , par M. fFbrmskfold. L'auteur a 
parcouru ces pays lui-même ; il a fait des observations 
astronomiques; il a lu sur les lieux les anciens sagas, 
dont il a comparé les détails avec les localités , et il a 
très judicieusement examiné les opinions de tous les 
anciens historiens et commentateurs. Si le travail de 
M. WormskjoW ne fournit pas une preuve absolue , 
du moins est-il certain qu'il a environné l'ancienne 
hypothèse d'un haut degré de probabilité, auquel 

déjà nommé, qui nous a fait connaître les pièces dont nous ve- 
nons de parler. 

(1) Journal des S ayant, février 1819, p. 98. Nous demandons à 
M. Dannou la permission d'observer quele pays dont il s'agit ne s'ap* 
pefle point WinMand (pays de vent), mais Winland (pays du vin) . 
Ce nom lui fut donné par les Scandinaves , qui en firent la décou- 
verte , à cause des grappes de raisin sauvage qu'ils y trouvèrent. 
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avant lui elle n'était pas encore parvenue. Il serait 
trop long , et surtout étranger à notre sujet', d'entrer 
dans des détails sur cette matière ; qu'il nous soit seu- 
lement permis de citer une observation de notre au- 
teur, qui , après avoir comparé entre eux les récits de 
plusieurs voyageurs , contenus dans les anciens sagas , 
remarque qu'ils sont tous d'accord , en ce que sur les 
lieux où nous plaçons le Winland , le jour le plus court 
de l'année est de huit heures, d'où il paraîtrait que le 
Winland était au 49 e degré , et pouvait être situé à 
Terre-Neuve , ou très près de l'embouchure de la ri- 
vière de Saint-Laurent. Nous abandonnons l'examen 
de l'assertion de M. Wormskjold à des savans plus 

versés que nous dans ces matières. 

Hkiberg. 
( La suite à Vun des prochains Cahiers. ) 



WAWM<W H WV W M»WVW\M>W)WW»» 



AfiituAiBE historique , ou Histoire politique et 
littéraire de Tannée 1818; par Ql L. Lesur, 
auteur de la France et les Français en 18 17, 
etc., etc. (1). 

On écrit dans tous les pays; mais, j'oserais le dire, ce 
n'est qu'en France qu'on sait faire un livre. Si cette 
maxime connue avait besoin de preuves, on la trou- 
verait dans l'ouvrage que nous annonçons. Il est fait , à 
l'imitation du recueil qui se publie depuis long-tems 
en Angleterre, sous le nom d'Annual Register; mais, 
il est de beaucoup supérieur, pour l'ordre et le style, 

(î) Un vol. in-8°dc65o pag. Paris, Fantin, libraire, quai Ma- 
nquais , n° 5 j Treuttel et Wurtz, rue de Bourbon, n° 17. 
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à son modèle. L'auteur , déjà connu avantageusement 

■ par un ouvrage historique , et par un tableau de la 
France en 1817 , a montré, en se chargeant de ce der- 
nier travail , sa passion pour les choses utiles , et son 
talent à présenter , sous un jour intéressant, les sujets 
les plus connus , ou les matières les plus arides. Il a $ù 
ne rien omettre d'important, et ne rien retracer de 
superflu. La nomenclature des faits qu'il a circonscrits 
dans de grandes divisions, cesse par-là d'être fati- 
gante ; et les réflexions qu'il y ajoute servent d'éclair- 
cissement au sujet , sans suspendre ni ralentir Wrécits. 
L'ouvrage commence par une Introduction présentant 
la situation respective des différentes puissances de l'Eu- 
rope, à la fin de l'année 1817: l'auteur a voulu bien 
constater son point de départ. Cet exposé est en quel- 
que sorte le sommaire de tout ce que doit renfermer 
l'ouvrage, appliqué aux années antérieures , et prépa- 
rant au développement des cvénemens qui ont suivi. 
On s'en formera une idée par le tableau de la France / 
qui présente plus d'intérêt , ce pays étant en quelque 
sorte , depuis cinq ans , le point de mire et le régula* 
teur des autres. 

« Tombée dans les accès d'une fièvre ambitieuse , 
dit l'auteur, et sous les efforts de l'Europe conjurée, 
qu'elle avait accablée de sa domination et de sa gloire, 
la France a paru , surtout après la catastrophe de i8i5, 

. comme le lion de la fable, à la merci de ses plus faibles 
ennemis.' Vaincue , appauvrie, divisée, tributaire, fré- 
missant sous le joug , mais sans force , sans appui , sans 
confiance en elle-même , et sans esprit national , mé- 
contente du présent, inquiète de l'avenir, dans une si- 
tuation purement passive, elle ne semblait attendre 
son sort que de la bienveillance ou de la convenance 
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de quelques cabinets étrangers. Mais pourtant ,. à la 
terreur qu'elle inspirait encore dans son abaissement , 
aux précautions employées pour s'assurer de son repos, 
à l'attention qu'attiraient ses moindres mouvemens, à 
l'attitude qu'elle prit bientôt dans l'infortune , on sen- 
tait, qu'entre tant de nations préposées à sa garde, 
elle n'était pas déchue pour toujours du rang où qua- 
torze siècles de travaux., de courage et d'illustration 
l'avaient placée. 

» La médiation de son roi l'avait rattachée à l'Eu- 
rope ; la charte qu'il lui donna ensuite a , suivant une 
expression àéyk connue , réconcilié la monarchie et la 
révolution. Le premier de ces bienfaits était peut-être 
inutile , sans l'autre. La Charte qui , par les circons- 
tances où elle fut donnée, en présence de. l'Europe ar- 
mée , a pris, en sortant du sein de la sagesse royale # 
le caractère sacré d'un pacte national irréfragable ; à 
l'abri des caprices, hors des nécessités du jour, la Charte 
a forcé des prétentions inconciliables entre elles à se 
masquer du voile de l'intérêt général ; eUt a réduit des 
querelles sanglantes à des disputes de mots ; si elle n'a* 
pu opérer la fusion des partis, elle leur a du moins 
donné la même bannière et une sauve-garde commune 
contre leurs fureurs. Elle seule enfin nous a relevés 
de notre humiliation; elle nous a peut-être sauvés des 
çoalheurs de la guerre civile et de l'opprobre du joug 
étranger. » 

Complétant ces observations par des faits, l'auteur 
présente la suite des opérations et des événemens qui 
ont eu lieu dans le cours de cette année , les négocia- 
tions relatives à la dette contractée par la France, le 
projet de Concordat avec le saint-siége , la capituler 
ûon avec les Suisses , les mesures adoptées pour calmer 
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les trouble* de Lyon et du Dauphiné , la nouvelle or- 
ganisation de l'armée, et surtout les effets produits 
sur les élections par l'opinion publique, et sur l'opinion 
publique par les élections; effets qui ne pouvaient 
manquer de se manifester, quelque forme d'ailleurs 
qu'on eût adoptée pour le mode d'élection. 

Apres cette introduction , qui sert, comme nous 
l'ayons dit plus haut , de prolégomene à tout l'ou- 
vrage, l'auteur entre en matière et trace avec ordre 
•et clarté les travaux de la session de 1818, travaux 
mémorables qui ont donné à la France la loi de re- 
crutement et l'exemple des discussions raisounées sur 
les droits les plus importans des peuples , Fadoptioa 
ou le rejet du budget annuel des recettes , des dé- 
penses du trésor ; cette première partie de l'ouvrage 
se termine ainsi : 

« Il y a peu d'assemblées délibérantes ou tant de 
membres aient pris une part active aux discussions ; 
et» il n'est point de discussion où quelque nouveau 
talent ne se soit révélé. On a eu encore trop de dis- 
cours écrits et bien des redites à subir ; mais , que de 
fois il est sorti d'un sujet , qu'on croyait épuisé, des 
vérités nouvelles et des clartés inattendues ! Nous nous 
sommes plaints des divergences d'intérêts et d'opinions ; 
mais, qu'il y ait une opposition, quelquefois deux, 
et encore des scissions dans un même parti , c'est une 
raison de croire que personne n'y est indifférent à la 
chose publique. Cette variation est , oe nous semble , 
une preuve de notre aptitude au gouvernement repré- 
sentatif ; c'est le symptôme le plus favorable et le mieux 
assuré de la franchise et de l'indépendance des opi- 
nions. La raison qui domine dans cette nation , en ap- 
parence si légère et si frivole ,* mais au fond si délicate 
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et si passionnée pour l'honneur , ne supporterait pa$ 
l'idée d'une opposition dont on pourrait d'avance cal- 
culer toutes les voix. De-là, doit résulter, dans nos as- 
semblées" délibérantes , plus de véritable indépendance 
et de probité politique qu'on ne peut en trouver là où 
la fabrique des lois est une machine dont on serait « 
honteux de faire voir les ressorts. v 

» Aussi , dans ces débats où la violence des partis a 
failli briser le gouvernail de l'État , dans cette lutte 
d'où le ministère est sorti fatigué , mécontent , peut- 
être déjà désuni et sans doute effrayé du moment qui 
la renouvellerait, les principes constitutionnels ne se 
sont que plus solidement établis. On a fait peu de 
lob; mais on a encore posé une des colonnes de l'édi- 
fice politique. On a, dans la discussion du budget, 
allumé le flambeau quf doit éclairer les sessions pro- 
chaines /déchiré le voile des abus, mis toute la ma- 
chine financière et la fortune publique à découvert. 
La certitude des doctrines a triomphé de la variabilité 
des embarras et des circonstances ; le crédit publics'est 
fortifié de jour en jour, au milieu des désastreuses 
confidences qu'on avait à faire ; et les deux Chambres 
ont , à la fin de leur session , donné un des plus beaux 
spectacles que l'histoire puisse offrir à la postérité. 
Appelées à faire un grand sacrifice , àremp'ir une im- 
mense obligation , il ne leur convenait , ni Je se plain- 
dre, ni d'applaudir , ni de différer. Leur silence a été 
l'expression d'une fierté noble ; leur résignation , un 
sublime discours : elles ont prouvé la vérité de cette 
parole royale , qu'avec des Français il né faut déses- 
pérer de rierv; et la France , dont l'esprit général do- 
mine pourtant au-dessus de tous les partis , la France 
doit des remercîmens aux ministres pour n'avoir point 
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désespéré de «on salut , et aux deux Chambres pour 
n'avoir point marchandé sa rançon. » 

La seconde partie de l'ouvrage , et la plus considé- 
rable , présente , dans neuf chapitres consécutifs , l'his- 
toire générale de l'Europe pendant cette année , et 
comme le panorama politique de tous les pays. On y 
fait passer en revue la situation intérieure et exté- 
rieure de chaque puissance, dans Tordre suivant: la 
France y Y Allemagne, les Pajr*-Bas et le Nord de 
l'Europe, la Turquie , Y Italie, Y Espagne et ses colo- 
nies, les États-Unis , Y Angleterre; enfin, les conférences 
d'Aix-la-Chapelle. Cette partie est terminée par un 
nouvel aperçu sur l'état de la France , qui paraît avoir 
été composé après l'impression des autres, et cet ta 
répétition est peut-être le seul défaut de cette grande 
composition , défaut que l'auteur saura éviter dans la 
revue des années suivantes. Il vaudrait mieux en effet 
retarder de quelques mois la publication , que d'éta- 
blir ainsi des coupures qui fatiguent le lecteur et 
morcëlent les matières. Les sujets qui ont excité un 
vif intérêt dans le teins où ils étaient en action , ne 
peuvent plus paraître que sous un aspect synoptique , 
et les détails doivent être classés de manière à ne faire 
qu'un tout que l'on puisse suivre sans interruption. 

Cette utile et intéressante narration est enrichie d'un 
appendice qui contient les pièces officielles , les ordon- 
nances des souverains, les traités , les conventions , en 
ua mot, tous les instrumens diploma tiqueset juridiques 
qu'il est important de recueillir , et qui se rattachent 
aux événemensdç la, période examinée; on y a joint 
une notice littéraire et une chronique générale qui ne. 
laisse rien à désirer , pour connaître parfaitement 
tout ce qui . s'est passé d'intéressant dans la même 
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époque. Cet ouvrage est du petit nombre de ceux oii 
Ton croit ne rencontrer que des renseîgnemens utiles 
et qui sont écrits avec esprit ; ou bien de ceux qui 
instruisent , tandis qu'on ne leur demanderait que de 
plaire : soit qu'on le consulte ou qu'on le lise , on est 
sur de le faire avec fruit ou avec plaisir. 

Alexandre de la Borde, de V Institut. 

NOTE. 

(AHHUilRE UNIVERSEL.) 

Nous avions annoncé , dans notre cinquième c*h*er 
(tome II, pages 36a — 363 ) , une Notice sut le pknt 
A' un Annuaire Universel, destiné à présenter, chèque 
année , des tableaux de la civilisation comparée damé 
les différens États. 

- Mais, d'un coté, l'abondance toujours croissante 
des matières nous a empêchés d'insérer jusqu'ici cette 
notice; de l'autre, nous avons jugé plus convenable de 
n'en faire qu'une simple mention , à la suite du compte 
rendu de V Annuaire historique de M. Lesnr. 

Aussitôt que nous avons eu connaissance de la pubH- 
cation de cet excellent ouvrage , comme le but princi- 
pal que nous nous étions proposé se trouvait rempli , 
nous avons renoncé à établir, par un recueil du même 
genre , une concurrence au moins inutile, et nous noua 
sommes félicités de voir qu'un homme d'un mértte dis- 
tingué , et surtout ami de son pays , avait eu la môme» 
idée que noix» , et avait pris les devàns pour l'exécu- 
tion. 

Néanmoins, comme le plan que nous avions adoptt 
4e concert, M. Lanjuinais, M. Bonnin, connu par 
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quelques ouvrages sur le droit public, et moi, diffère 
à plusieurs égards de celui qu'a suivi M. Lesur , il ne 
sera peut-être pas sans intérêt de comparer notre mar- 
che avec la sienne , et M. Lesur lui-même pourra , s'il 
le juge convenable, modifier, à l'avenir, quelques par- 
ties de son travail , en profitant de l'ébauche que nous 
avions tracée , et pour laquelle , depuis le mois de jan- 
vier i8i8 9 nous avions commencé à recueillir et à faire 
disposer par ordre un grand nombre de matériaux, 
pièces officielles, documens historiques, extraits de 
journaux français et étrangers, etc. 

Nous allons publier ici , par ce motif, une partie dé 
notre introduction , suivie d'un tableau analytique pré' 
sentant l'ordre des matières que nous devions successi- 
vement traiter pour chaque pays. On trouvera une 
grande analogie entre notre plan et celui de la Revut 
Encyclopédique , dont les publications mensuelles, 
destinées à faire connaître la marche de la civilisation 
et les productions les plus remarquables de l'esprit hu- 
main , devaient avoir pour complément, à la fin de 
thaque année , le tableau général et méthodique , pu- 
blié sôûs le titre X Annuaire Universel. 

... « Nous avons eu jusqu'ici des almanachs , repro- 
duits sous toutes les formes , et dont l'utilité , généra- 
lement reconnue, a procuré de grands avantages à 
leurs auteurs , quoiqu'ils n'eussent fait le plus souvent 
' que de laborieuses compilations. XïÂlmanach royal, 
TAlmanàch du commerce , Y Annuaire àe V industrie et 
du commerce de Paris , YAlmanach des théâtres , celui 
des vingt-cinq mille adresses , les Annuaires particu- 
liers de chacun de nos départemens , pourraient être 
cités comme exemples. Mais, le vœu des hommes ^claires 
qui s'élèvent * des considérations générales sur les in- 
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té rets communs à tous les peuples , réclamait un ou- 
Trage du même genre , exécuté sur un plan plus étendu, 
appliqué à de plus graves objets , qui n'embrassât plus 
seulement des nomenclatures de noms ou de profes- 
sions , des indications d'adresses , des renseignemens 
de personnes et de localités ; mais qui pût offrir une 
collection à peu près complète de tableaux statistiques 
des différentes parties du monde civilisé. 

» À l'époque où la paix générale rapproche les na- 
tions, ou l'entière libération du sol français replace 
chaque nation dans une situation d'indépendance res- 
pective et de tranquillité qui lui permet de s'occuper 
de son état inférieur , quand la civilisation ou le libre 
développement des facultés humaines , rapporté au per- 
fectionnement social, est le mot d'ordre du siècle; il 
paraît convenable et utile d'établir un Régître uni- 
versel , dans lequel soient publiés des tableaux com- 
parés de la civilisation progressive , stationnaire , ou 
même rétrograde chez les différens peuples. Les peu- 
ples et les gouvernemens , comme les individus , sont 
incomplets, s'ils sont isolés. Ils peuvent, au contraire, 
s'améliorer et se «ompléter, pour ainsi dire, par des 
communications mutuelles. L'expérience des uns doit 
tourner au profit des autres. Les rapprochemens éta- 
blis entre eux fournissent les moyens de corriger les 
abus, de réformer les institutions, de prévenir les révo- 
lutions et les commotions violentes , [d'amener peu à 
peu le bien-être de chacun, la prospérité générale et 
la stabilité de l'ordre social. . 

» Nous allons produire, cette année, une ébauche 
encore imparfaite de ce registre , dont nous avons, de- 
puis long-tems conçu la pensée, dont lç plan fut pro- 
posé, au commencement de ce siècle , à l'homme qui 
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pouvait fixer d'une manière durable nos destinées , s'il 
n'avait préféré la gloire d'Attila, et de Cromwei à celle 
de Washington , et dont l'exécution appartient surtout 
à l'ère constitutionnelle qui. devient peu à peu com- 
mune à tous les peuples (1) 

» ...... Présenter avec fidélité la situation actuelle des 

différens Etats , sous tons les rapports qui constituent la 
civilisation , ou les élémens de la prospérité publique ; 
indiquer , .dans chacun d'eux , ce qui caractérise essen- 
tiellement la tendance de l'opinion ou la marche du 
gouvernement ; apprécier en quoi ces deux causes d'ac- 
tion son teniiaxmonie ou en divorce entre elles ; fournir 
lçs lumières et les renseignemens les plus propres à 

(1) Voy^jçi-deaww, tome III,, pages ao3, 4;6, 5fî et 5?4, 
qaelques,^tail» sur le môme sujet. 

On cro^t devoir reproduire ici la. note même diaprés laquelle 
Fauteur de cette introduction avait soumis. à Bonaparte, alors 
premier consul , un projet d'organisation d'une Commission en- 
cyclopédique, qui aurait été chargée de préparer et de publier des 
Tables annuelles de la civilisation européenne comparée. 

1. Pie pourrait-on pas appliquer jusqu'à un certain point la tac- 
tique militaire à l'avancement des scieuecs et des arts , par un» 
bonne organisation d'une sorte de légion polytechnique, rattaché» 
a l'Institut de France , et divisée en commissions spéciales ou en 
compagnies et sections, pour des recherches historiques, scien- 
tifiques, statistiques; etc., à faire dans différens pays? Chacune 
de ces commissions s'occuperait des inventions et des découverte* 
utiles, ou fies améliorations analogues au but particulier de ses 
recherches, qu'elle pourrait recueillir sur différens points, pour 
les introduire et les naturaliser pnomptement en France. Les com- 
missions occupées des sciences indiqueraient les expériences à 
iake dans chacune d'elles^ pour étendre les conquêtes de l'homme 
sur la nature. Des séries d'expériences ou de recherches à faire, 
et de problèmes à résoudre, pourraient £trc proposées : réveil 
serait donné aux savans. et aux hommes laborieux et actifs dans 
TOME IV. 19 
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rapprocher les gouvernails et les gouvernés , qui peu* 
vent doubler leurs forces et leurs moyens de bonheur , 
s'ils savent bien s'entendre ; donner à l'activité" intel- 
lectuelle des individus et des nations une direction 
mieux appropriée aux véritables besoins des sociétés : 
tel est notre but. Voici maintenant le plan que nous 
nous proposons de suivre , et Pordre des matières sur 
lesquelles nous cherchons à fixer 'l'attention , dans 
notre revue générale des membres épars de la grande 
famille humaine; afin que, d'année en année, les 
nations et les gouvlrnemens , pouvant se contempler 
comme dans un miroir fidèle , se jugent eux-mêmes , 
relativement aux autres États, et puissent ou s'arrêter, 

tout les genres. Les résultats de ces expériences , les solutions de 
ces problèmes contribueraient a l'avancement des sciences et aux 
progrès de l'esprit humain, qui recevrait une meilleure direction 
et une impulsion salutaire. La France , comme foyer de la civili- 
sation européenne, offrirait dans sa capitale tous les élemens né- 
twssaires pour l'exécution de ce vaste plan. 

a. Il s'agirait aussi de former des tableaux comparatifs de tous 
ies pays , considères sous les mêmes rapports. Le chef du gou- 
vernement français y trouverait l'avantage de connaître , en moins 
de ringt mois, et désormais tous les ans , le fort et le faible de 
(chaque puissance' 

3, Des séries de questions seraient disposées d'avance par la 
Commission encyclopédique, établie à Paris. On en trouve d'ex- 
cellens modèles dans un ouvrage qui n'est peut-être pas assez 
connu : Essai pour diriger et étendre fts recherches des voyageurs 
'qui se proposent Futilité de leur patrie , par M. Leopold fterchtoh), 
traduit de l'anglais par C. P. de Lasteyrie ( a vol. in-8°. Paris, 
anV, *797). 

4* Développement du plan, et moyen d'exécution. — Envoi et 
répartition d'environ soixante jeunes gens, intelligens et actifs , 
sachant la langue du pays où ils seraient envoyés, mnnis chacun 
de son cahier de questions numérotées, et devant, an bout d'an 
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*t changer de direction , s'ils sont engagés dam une 
mauvaise route, ou continuer à suivre la même direc- 
tion , s'ils reconnaissent qu'ils tendent vers le but pro- 
posé de l'avancement social , bien compris et conçu 
dans sa véritable acception. » 

àunuaire universel présentant le tableau des progrès de 
F esprit humain dans tordre social. (Première année.) 

DIVISION DBS MATlfclES. 

Section I, — Constitutions et autres lois et institutions 
fondamentales , et lois secondaires. — 1. Établissement 
ou amélioration des constitutions , dans lès diflerens 



an, rapporter te» réponses classées tt numérotées dans on ordre 
correspondant a «lui des questions, do sorte qu'en rapprochant 
les une* des antres , pour an former un relevé , on puisse avoir un 
précis exact sur chaque puissance, sur sa force intérieure et ses 
relations au dehors , sur sa population , son territoire , son agri- 
culture , ses manufactures , son industrie , son commerce , sa 
marine , ses colonies , son état militaire, ses finances, son organi- 
se Lion politique, sa législation, son instruction publique, son 
esprit public, refigieux, moral, politique, etc. $ enfin, sur tous 
les élémensde son existence sociale et de sa prospérité. 

5. Résultats. — Le but définitif, en établissant et en faisant publier 
a Paris, comme au point central de la civilisation du monde, oe 
compte rendu annuel de la situation comparée des nations t serait de 
procurer au chef de la France, et en même tenu à tous les chant 
de gouvernement, à tous les hommes d'État, l'avantage d'avoir 
sous les yeux des renseigstemons exacts sur les différons pays avec 
le squel s chaque État se trouve avoir des rapports plus ou moins 
naturels et nécessaires, et de tenir, pour ainsi dire, dans la main, 
une balance formée d'autant de bassins qu'il existe de puissances 
ou de contrées différentes dont on veut calculer et apprécier la 
degré de force ou de faiblesse, par rapport à son propre pays et 
aux autres États considérés dans leurs relations mutuelles. 

M.A.J. 

'9* 
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pays du monde civilisé. 2. Lois nouvelles ; changement 

dans les lois anciennes. 

II. — Exécution des lois. — 1. Actes du gouverne- 
ment; 2. réglemens d'administration ; 3. jugemensde» 
tribunaux. 

III. — Politique extérieure. — 1. Traités de paix , 
d'alliance , de neutralité , de commerce ; 2. guerres. 

IV. — Religion et mœurs publiques. — 1 . Matière* 
religieuses ; 2. faits et observations 9 concernant let 
mœurs. 

V. — Éducation et instruction publique. — État 
de l'éducation, physique , morale et intellectuelle , dam 
les divers degrés de l'éducation primaire et commune , 
secondaire et classique , supérieure et scientifique , 
technique ou spéciale. 

VI. — Économie publique et statistique ; agricul- 
ture , industrie et commerce , considérés administratif 
ventent; finances 1 . État et améliorations de l'agri- 
culture ; 2. perfectionnement de l'industrie ; 3. état 
du commerce ; 4- budjets ; co ntributions ; balance 
des revenu» publics et des dépenses ; 5. tableaux sta- 
tistiques des différens pays , rapprochés et comparés. 

VII. — Découvertes et inventions dans les sciences 
et les arts , appliquées aux besoins et aux usages de la 
société. — 1 . Agriculture, économie rurale; 2. médecine 
et santé publique ; 3. industrie manufacturière ; 4- 
constructions , routes et canaux ; 5. navigation. 

VIII. — Bibliographie politique et scientifique , rela- 
tive à la marche de l'ordre social , ou catalogue mé- 
thodique et raisonné des meilleurs ouvrages publiés , 
pendant Tannée , dans chaque pays et dans chaque 
partie des connaissances humaines. 

IX. —Notices nécrologiques sur les hommes célèbres 
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ou dignes de l'être , morts dans l'année , qui ont servi 
la cause de l'humanité par leurs actions ou par leurs 
écrits. 

X. — Résumé quinquennal t ou aperçu de la marche 
de la civilisation , observée à 1 'année en année , à publier 
tous les cinq ans. M. À. Jullien , de Paris. 

Pend-hâmêb ou le Livre des Conseils de Ferid 
Eddin Attâr , traduit et publié par M. Silvestre 
de Sàcy (i). 

Ce volume contient , en français , une épître dédica- 
toire à Monseigneur le ducd'Àngouléme ; un avertisse- 
ment qui sert de préface ; la traduction d'une autre 
préface du traducteur, concernant son auteur et le 
gouvernement français , écrite en langue persane , en 
style oriental, conformément aux doctrines religieuses, 
morales et politiques de la Perse ; une traduction de 
la vie de l'auteur, extraite de l'Histoire des Poètes , de 
Danletshah Gazi de Samarcande; enfin , la traduction 
du Livre des Conseils de Ferid Eddin Attar, avec de sa- 
vantes notes enrichies de beaucoup de textes grecs, 
arabes et persans , et de leurs traductions en français , 
revue sur l'édition de Londres , 1809. A la fin du vo- 
lume , est le texte persan du Pend-namhh , avec la pré- 
face persane de l'éditeur et traducteur, notre célèbre 
M. de Sacy. Cette partie seule est de i5a pages. 

Voilà donc, pour les Français qui veulent étudier le 
persan , un nouveau livre élémentaire qu'ils peuvent 



(1) 1 vol. in-8 de 536 pages. Paris, 1819. Imprimerie royale* 
• & Vtad chez Dcbure frètes. 
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aisément se procurer et joindre à d'antres déjà publiés 
à Paris par MM. Langlès, Caussin, de Volney , et par 
M. deSacy, dans les notices et extraits des manuscrits de 
la bibliothèque du roi. On sait que la langue persane , si 
répandue en Asie, est généralement un sanscrit altéré, 
mêlé d'arabe et de quelques autres langues orientales. 
Pour cet idiome , nous n'avons, dans les produits nou- 
veaux de l'imprimerie française , ni grammaires , ni 
lexiques , et nous ne sommes pas riches en textes» 11 
faut que nous tirions à grands frais presque tous nos 
livres persans, du Bengale, de l'Angleterre , du royaume 
des Pays-Bas , de l'Allemagne et de l'Italie. Il est à 
désirer qu'en ce genre même nous tâchions de nous 
suffire à nous-mêmes, au moins pour les ouvrages les 
plus nécessaires. La tâche est commencée ; il reste à la 
poursuivre. 

Ferid Eddin Attar naquit en Perse, aux environs de 
Nischabour , vers l'an 1 1 19 de notre ère. Il avait de 
bonne heure quitté le commerce d'épicier-droguiste , 
pour se faire derviche ou religieux musulman dans un 
monastère de l'ordre des Contemplatifs, de la secte des 
quiétistesou illuminés, appelés sophis, qui font remon- 
ter leur système de piétisme jusqu'à Ali premier, suc- 
cesseur de Mahomet. 

On a de Ferid Eddin Attar des vers de saints musul- 
mans et des poésies morales et religieuses , contenant 
plus de 100,000 vers. Le Livre des Conseils n'est qu'un 
échantillon de ces poésies mystiques. L'auteur vécut r 
dit l'un de ses biographes , Danletshah Gazi , 1 14 ans ; 
et pourtant cet historien le fait naître en 1 1 19 et mou- 
rir en 1200. Le savant traducteur n'a pas touché cette 
difficulté dans ses notes. 

Nous connaissions par des livret français le quiétisme 
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impur du jésuite Molinos , le quiétisme peut-être in- 
nocent de madame Guy on , le quiétisme antique ou le 
gnosticisme pernicieux des Brahmanes d* la secte du 
Védantam. ( V. le Baggaat»gnita et l'analyse de l'Oup- 
nek'hat, par l'auteur de cet article , dans le Magazin 
encyclopédique de 18 1 1 . ) 

Le Pend-namèh et le Tarifât , ou le livre arabe des Dé- 
finitions , analysé par M. de Sacy , tome x des Notices 
et extraits des manuscrits , etc. , viennent de nous in- 
troduire à la connaissance du gnosticisme ou quiétisme 
des Sophis, qui , néanmoins , reste encore très-obscur. 
Mais, on en toit assez pour se convaincre que toutes ces 
illusions se ressemblent. L'homme ne pouvant ici-bas 
satisfaire ni sa vive curiosité sur la nature de Dieu , ni 
son penchant extrême, pour ainsi dire, inné, à l'amour 
et au repos d'esprit et de corps , s'est fait de bonne 
heure , dans l'Inde, une science imaginaire et préten- 
due transcendentale. Pour connaître immédiatement 
Dieu , pour l'aimer sentimentalement , pour se reposer 
dans cet amour et s'affranchir ainsi des devoirs actifs, 
il en a fait le gnosticisme ou la science par excellence , 
et le quiétisme. Cette science fausse a d'abord ravagé 
l'Asie; elle a passé dans l'Occident; aujourd'hui même, 
elle existe en Allemagne , en Pologne , en Russie ; elle 
a , en France , quelques partisans. Partout elle a une 
sorte de théosophie ; elle a donné des ravissement , des 
extases d'amour, qui ont détaché l'ame de tout culte 
extérieur et des bonnes œuvres ; partout il en est ré- 
sulté le quiétisme , puis l'indifférentisme , et enfin la 
dissolution des mœurs , ou une tendance à ces déplo- 
rables excès. 

Ainsi se vérifie cette parole de l'Écriture : Ne sois pas 
trop" sage , de peur que tu ne deviennes stupide. 
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Mais , dans ce poëme , ou plutôt dans ce petit livre 
de morale , écrit en vers , l'auteur ne se borne pas à 
enseigner le renoncement à soi et l'unification à Dieu, 
ou l'illumihisme des sophis. Il traite plus fréquem- 
ment de la piété , des vertus et des vices , et des signes 
auxquels on peut les reconnaître, et il donne, selon 
ses lumières médiocres , ses préjugés nombreux , sa 
pensée un peu triviale , sa logique verbeuse et faible, 
des préceptes de propreté, d'hygiène, de décence, 
d'urbanité , de prudence. II y a , dans l'édition de 
M. de Sacy, 79 chapitres. En voici quelques traits : 

Chapitre a. « Évite avec soin la faveur des princes , la 
société des méchans , l'amour da monde et le corn* 
xnerce des femmes. » 

x Ch. 12. Sans nous dire ce qu'il entend par la félicite, 
par la naissance , l'auteur assure que la, naissance est 
le premier caractère auquel on reconnaît un homme 
destiné à la félicité. II ajoute : l'homme sans naissance 
est indigne du trône. Cela n'est absolument ni euro- 
péen , ni persan. Maïs, ce qui l'est encore moins, ce 
sont deux citations musulmanes et analogues, re- 
cueillies pour illustrer ce passage. La plus remar- 
quable est celle-ci : L'homme de rien ne saurait 
devenir un homme par l'éducation qu'on lui donnerait* 
Beau texte contre l'art. 1" de notre constitution! 

Lànjuinais. 
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Essai sua les Sourds-Muets et sur lb Langage 
hâturel, ou Introduction à' une, classification 
naturelle des idées, avec leurs signes propres ; 
par A. Bébiàic (1)5 

Éloge de Charles-Michel de l'Épêe , fondateur 
de F institution des sourds-muets ; par A. Bébiah , 
censeur des études de T institution royale des 
sourds-muets , et auteur de TEssài sur les Sourds- 
Muets (a) ; 

Éloge historique de l'abbé de l'Épêe , etc. \ 
par M. Bazot, membre de T Athénée des Arts j 
a* édition (3)$ 

Essai sur l'instruction des Aveugles, ou Exposé 
analytique des procédés employés pour les ins- 
truire; par le docteur Guillié, directeur-géné- 
ral et médecin en chef de t institution royale des 
jeunes aveugles de Paris, etc. \ a* édition (4). 

Nous avons réuni, dans un même article, quatre 
ouvrages dont le sujet et le but offrent plus d'une ana- 
logie. 

Le premier est dédié à M. l'abbé Sicard , ami de 

(1) Un vol. in-8° de i5o pag. Paris, 1817. Dca tu, ruedesPetits- 
Augustins, n° 5. 

(a) Brochure in-8°. Paris, 1819. Dentu. 

(3) Brochure io-8*. Paris, 1819. Barba, Palais-Royal. 

(4) Iu-8° de 36a pag. Paris , 18*95 imprimé par les aveugle* , et 
•e vtnd A leur bénéfice, à l'institution, rue Saint- Victor, n° 68. 
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l'auteur. Le but que celui-ci s'est proposé est de ren-* 
dre à la religion , à la société un plus grand nombre 
de sourds-muets , en cherchant les élémens du lan- 
gage , pour y adapter des gestes simples et naturels. 
Cet essai , que M. Bébian publie seulement pour récla- 
mer des conseils , n'était d'abord destiné qu'à servir 
d'introduction au grand outrage dont il indique le 
plan , à la page 67 , et qui comprendra un système 
régulier de signes, avec un tableau synoptique général > 
et sera terminé par la syntaxe du langage des gestes , 
telle qu'elle a été régularisée dans l'institution même. 

L'auteur, après un précis historique présentant 
les vicissitudes qu'a éprouvées l'instruction des sourds^ 
muets , passe en revue ceux qui se sont occupés les 
premiers des moyens de les faire parler. Il nomme 
d'abord le bénédictin Ponce , du couvent de Sabagun , 
royaume de Léon j puis , Juan-Pedro Bonnet , aussi 
Espagnol ; l'Anglais Wallis , professeur à Oxford ; 
Conrad Amman , médecin suisse ; enfin le Portugais 
Péreire (1), contemporain de l'abbé de l'Épée ; le 
père Vanin (2), et l'abbé Deschamps. Mais, l'abbé 
de l'Épée fut réellement le premier qui leur apprit à 
entendre des yeux , et à s'exprimer de vive voix. C'est 
donc à juste titre qu'il est regardé comme le créateur 
de l'art d'instruire les sourds-muets. 

L'abbé Sicard a achevé ce que son maître avait com- 
mencé , l'éducation des sourds-muets par la voie des 
signes. Mais , comment parvenir à bien déterminer ces 
signes pour les transmettre exactement à une distance 
plus ou moins éloignée? Ces considérations ont engage 

; r)Dsns le Discourt de M. Basot , il est mommé Pmtirà. 
{1) Ou Vmmin , même Discours. 
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M. Bébian à chercher s'il ne serait pas possible dépeindre 
le geste et de le fixer sur le papier , comme on y fixe 
la parole. Son travail est snivi de la traduction d'une 
lettre de M. W. Dunbar , du 'territoire de Mississipi , 
à M. R. Jefferson, président de la Société américaine 
de Philadelphie , sur le langage des signes chez quel- 
ques Indiens de F Amérique septentrionale , et des ré- 
flexions qu'elle suggère à M. B. sur l'existence admise 
d'un peuple qui ne ferait point usage de la parole. 
La*- lettre de J. Wallis au D. Thomas Beverly , sur 
l'éducation des sourds -muets, complète le volume, 
et fortifie les inductions ingénieuses présentées par 
l'auteur. 

Des deux éloges couronnés de l'abbé de l'Épée , le 
premier est aussi de M. Bébian. « Le plus bel éloge de 
l'homme vertueux , qui inventa l'art d'instruire les 
sourds-muets , dit M. B. , se trouve dans l'exposé naïf 
de sa vie. » Michel de l'Épée naquit à Versailles, en 1 71a; 
son père était architecte du roi. Appelé de bonne heure , 
par sa vocation, au ministère des autels , des persécu- 
tions qui tenaient aux querelles des jansénistes et des 
molinistes, le forcèrent d'embrasser la carrière du bar- 
reau. Il dut bientôt au neveu du grand Bossuet un ca- 
nonicatdans le diocèse de Troyes , dont ce prélat était 
évéque. Après sa mort , le jeune de l'Épée se vit frapper 
des mêmes interdictions que M. de Soanen , évéque de 
Senez , parce qu'il partageait les opinions religieuses 
des grands hommes de Port-Royal ; et l'on voit avec 
douleur qu'à l'époque même ou il consacrait tous ses 
moraens, sa fortune, son existence à l'instruction des 
sourds-muets 1 la malveillance, la haine et l'envie 
semblaient se liguer pour accumuler sur ses pas des 
obstacles dont toute sa persévérance , ordinaire patri- 
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moine de l'homme de génie et du philanthrope , suffit 

à peine pour le faire triompher. 

Voici comment s'exprime M. Bébian , au sujet do. 
système d'éducation inventé par l'abbé de l'Épée : « Il 
découvrit dans le langage informe de ses élèves , encore 
brut comme leur esprit , borné comme le cercle étroit 
de leurs idées , le germe d'une langue qui pourrait se 
plier à toutes les combinaisons , comme à toutes les 
modifications de la pensée ; et sur cette base , en appa- 
rence si incertaine, si rétrécie, il éleva l'édifice le plus 
beau , le plus solide , le plus régulier dans toutes ses 
parties. » 

Combien de traits de vertu , de charité chrétienne , 
de grandeur d'ame, nous regrettons de ne pouvoir citer! 
M. de l'Épée refuse l'or que lui fait offrir par son am- 
bassadeur l'impératrice de Russie; il la supplie, pour 
toute faveur , de lui envoyer un sourd-muet de nais- 
sance à instruire. Quel caractère sublime ne déploya- 
t-il pas dans le procès du jeune et infortuné Solard , 
qui , privé de ses protecteurs après la mort de l'abbé 
de l'Épée et du duc de Penthièvre , ce neble appui des 
malheureux , et dépouillé par les tribunaux de sa for- 
tune et de son nom , fut chercher la mort des braves 
dans les combats! 

L'orateur nous montre le généreux vieillard , chargé 
d'ans et de gloire , se faisant enfant pour se mettre au 
niveau des enfans de son adoption. « Il n'y avait point 
de si dures privations qu'il ne sjimposât pour ses élèves. 
C'était pour fournir à leurs besoins qu'il bornait tous 
les siens; c'était pour leur donner des habits qu'il portait 
lui-même des vëtemens usés. Dans l'hiver rigoureux 
de 1788, déjà atteint des infirmités de l'âge, il restait sans 
feu, et refusait d'acheter du bois, pour ne point dépasser 
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la somme modique à laquelle il avait. fixé sa dépense 
annuelle. » Il fallut que ses élèves attendris Tinssent f 
les mains jointes , le supplier de se conserver pour eux. 

Suivons maintenant le second orateur, M. Baeot, 
lorsqu'il représente l'ami, le consolateur, le bienfaiteur 
des sourds-muets , au milieu de ses élèves chéris , de 
ses enfans adoptifs, des êtres auxquels il avait donné 
«ne seconde vie. 

«. ... Ils sont réunis et se livrent à une récréation inno- 
cente, en attendant l'heure ordinaire de l'instruction. 
Soudain , leur ami , leur père entre ; ils le voient, s'é- 
lancent au-devant de lui, se jettent dans ses bras, k 
ses pieds, ou pressent de leurs lèvres brûlantes chaque 
partie de ses vétemens. Le bon père leur rend caresses 
pour caresses; il est ému, des larmes s'échappent de 
ses paupières ; mais ce sont des larmes de bonheur et 
d'amour.... 

» Du côté de ces intéressantes créatures, que n'ad- 
mire-t-on pas! Leur ame est dans leurs regards; joie, 
amour , respect , admiration , dévouement , ils expri- 
ment tout. Chacun d eux veut démêler dans les traits 
du bienfaiteur adoré les sientimens qui raniment ; ils 
devinent ses pensées ; ils, savent qu'ils en sont l'objet ; 

ils voudraient parler ; pour la première fois, ils 

sentent que la privation de la parole est la plus grande 
perte pour des êtres reconnaissais. .. Mais , s'ils remar- 
quent sur le visage de leur ami l'expression d'un sen- 
timent pénible, leur maintien attristé répond à sa 
douleur; ils n'en connaissent pas le sujet, mais le bien- 
faiteur souffre, ils souffrent aussi. Peut-il avoir des 
sensations qu'ils ne partagent pas? il leur a donné ses 
pensées , ses affections , il leur a appris à se connaître. . .; 
ils doivent donc sentir et aimer comme lui.... 
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n Une autre récompense non moins douce a doublé 
ton bonhear; des mattret habiles, formés par ses soins, 
ont propagé ches l'étranger (i), et principalement en 
France, sa méthode aujourd'hui répandue partout; mais 
le maitre qui a le plus contribué à sa gloire, qui a éten- 
du et perfectionné son œuvre * qui seul était digne de 
lui succéder , c'est M. l'abbé Sicard. Ses longs malheurs, 
ses vertus, ses talens l'ont rendu célèbre. On confondra 
dans le même sentiment de reconnaissance et d'admi- 
ration le maître et le disciple. Jamais l'on ne pronon- 
cera le nom révéré de l'Épée , sans y joindre le beau 
nom de son immortel successeur, » 

M. l'abbé de l'Épée mourut, le a3 décembre 1789. 
à l'âge de 77 ans. 

L'Éloge historique de cet homme respectable , par 
M. Baiot, est à sa seconde édition. L'auteur, qui a revu 
son travail avec soin, est entré dans des détails in- 
téressans sur trois sourds-muets célèbres, Hassieu, Clerc 
et Berthier. Une Lettre de M. Paulmier , élève et ad» 
Joint si reconmumdable de l'abbé Sicard , se trouve à 
la fin de l'ouvrage. Dans cette lettre, M. Paulmier expose 
la méthode par laquelle on instruit les sourds-muets k 
l'Institution royale de Paris, et combat tout esprit de 
système qu'on voudrait y introduire. Il établît que 

(1) M. l'abbé Sylvestre , vena de Rome sur les ordres de M. la 
prince Doria Paraphai , nonce du pape; M* Tabac Storek, envoyé * 
4 Paris par l'empereur Joseph il ; M*** , de Ruaeto ; M. Ulric, de 
Zurick ; M. Dangulo , d'Espagne ; M. Delo , de Hollande ; M. Mill- 
ier, de Mayeace; M. Guyot, de Groningue; M. Michel, de Ta- 
rentaise; M. Galaudet, envoyé par les États-Unis en i8i4> etqut 
emmena avec lui le jeune sourd-muet Laurent Clerc, de Lyon , 
lequel est maintenant fondateur- directeur d'an étaMseemeat 
prospère dans l'État du Goaneoticut. 
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cette méthode auit fidèlement la marche de la nature» 
e'estrà-dire* l'ordre dans lequel les connaissances s'ac- 
quièrent progressivement , la classification des objets 
extérieurs > le développement des sens , des facultés in- 
tellectuelles et morales, la formation des langues et de 
Ja société, sur les traces desquelles on doit repasser , à 
la faveur, non-seulement de l'étymologie , qui est sou- 
vent en défaut, mais aussi de la génération des idées 
qui ne peut tromper, H arrive à comprendre ces objets 
-de tonte instruction, sons les trois dénominations gé- 
nérales de nature 9 etprit tX^rprtssitm. 

Pour donner une idée de la manière de l'auteur, 
nous ciAeroas un passage dans lequel il retrace la for* 
«nation du langage, primitif» 

« Des oto et quelques gestes informes suffisent à 
l'homme, dans l'origine du langage , pour manifester 
ies premiers besoins. Ce ne sont guère que des rooave- 
atens qui indiquent les sensations ; rien de moral ne se 
montre encore. Bornée aux sensations, l'existence de 
l'homme. n'est qu'une vie purement animale. Mais, à 
peine a*t-il fait le premier pas en civilisation , que l'or- 
tbe moral s'annonce , les regards s'animent, la physio- 
nomie se développe , les affections de l'ame se fontsen-» 
tsr dans l'accent, dans les inflexions de la voix; les 
idées viennent plus tard ; elles sont retracées par les 
gestes et par les articulations de la parole. Les gestes 
composent tout le langage d'action; la parole a pour 
étemens , la voix , les articulations et l'accent De tous 
ces langages, le sourd de naissance et le parlant ne 
jouissent en commun, dans l'âge tendre, que d'uii 
faible mélange de ces élémensà peine ébauchés. Jusque- 
la , rien ne fait connaître l'énorme différence qui existe, 
ou plutôt qui existera entre les sourds-muets et les par- 
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Jans. Au premier aspect, on ne distingue pas plu» la 
surdité et le mutisme /que le sexe et le caractère ne se 
montrent sur la figure. Les uns et les autres sont des 
énfans, d'aimables compagnons, au début de la vie* 
faciles à émouvoir, riant où pleurant , selon qu'ils sont 
affectés , passant en un clin-d'œil par ces différent 
états. » 

Parlons maintenant d'autres infortunés , que la pri- 
vation du sens de la vue rendait aussi malheureux que 
ceux qui sont privés du sens de l'ouïe , et voyons com- 
ment on est parvenu à réparer pour eux les torts de la 
nature. 

M. Ouillié ; dans son introduction , s'exprime ainsi 
sur les difficultés d'instruire les aveugles: «L'éduca- 
tion des clair-voyans commence, pour ainsi dire, avec 
leur naissance ; tout contribue à leur développement t 
ils imitent avec facilité les jeux des compagnons de 
leur enfance, dont ils répètent jusqu'aux moindres 
moùvemens; ils lisent dans la physionomie de leur 
nourrice, et les regards d'une mère sont pour eux la 
meilleure leçon. Tout cela est perdu pour l'aveugle» 
enseveli pour jamais dans les ténèbres. U est obligé de 
touÇ créer, puisqu'il n'a rien vu : l'acte le plus simple, 
en apparence, pour les autres enfans , devient pour kii 

une chose nouvelle •. L'instituteur ne réussira 

jamais , s'il n'est bien persuade que l'aveugle sent les 
choses tout autrement 'que nous ; qu'il n'attache pas 
aux mots les mêmes idées ; s'il ne devient enfin l'élève 
de son disciple , et s'il n'étudie avec lui. » M. Guillié 
fait ensuite l'historique de l'établissement, et rap- 
porte, d'après M. ValentinHaûy, l'anecdote du concert 
de dix pauvres aveugles , qui fit concevoir à cet hom- 
me respectable ^possibilité derêaUv€r* à F avantage de 
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tes infortunes , des moyens dont ils n'avaient qu'une 
jouissance apparente , en rendant palpables les notes 
de musique , les caractères de l'écriture , et les nom- 
lires algébriques. 

Le premier asile que la bienfaisance ouvrit aux jeu- 
nes aveugles , fut institué en 1784 > et dû à la pitié de 
quelques personnes généreuses. Auparavant , on les 
entassait, sans discernement, dans les hôpitaux, où ils 
' attendaient , dévorés d'ennui , la fin de leur pénible 
existence. Maintenant même , il n'existe point d'hos- 
pice pour le traitement de la cécité ; et, depuis l'époque 
où l'oculiste Deshaye-Gendron cessa de faire à Saint- 
Côme ses démonstrations, c'est M. le docteur Guillié 
lui-même, qui s'est chargé de la double tâche de faire 
le cours et les consultations, comme complément de la 
bonne œuvre à laquelle il s'est dévoué. 

Rendons hommage à la Société philanthropique, qui 
se chargea de l'administration du matériel des aveugles, 
qu'elle établit, en 1784» dans un hôtel , rue Notre-Da- 
me-d es-Victoires , n° 18. Rappelons à la mémoire l'in- 
fortuné Bailly, qui, le premier, procura aux aveugles 
des secours à domicile ; et le plus persévérant de nos 
philanthropes, M. de la Rochefoucault-Liancourt, qui 
obtint pour eux , en 1790 , le couvent des Célestins, et 
mesdames de Planoy, Duménil, de Staël, de la Fayette, 
dont le zèle ne se ralentit point, jusqu'au moment où 
Louis XVI ordonna que les aveugles seraient entrete- 
nus aux frais de l'État , jusqu'au décret de l'Assemblée 
constituante , de 1791 , qui statua que les fonds néces- 
saires à cet établissement seraient faits par le trésor. 
Enfin , une ordonnance du roi , en 181 5, a séparé de l'é- 
tablissement des Quinze-Vingts l'institution des jeunes 
aveugles , pour la placer sous la direction du grand- 

TOME IV. 20 
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aumônier de France , dans l'ancien séminaire Saint~ 
' Fi r m in, rue Saint-Victor, n° 68. Gloire à la France qui, 
la première , a donné à l'Europe l'exemple d'un pareil 
établissement (i). 

Voici de quelle manière M. Guillié a divisé son ou- 
vrage, dont il n'a voulu faire, dit-fl , ni un traité pa- 
rement spéculatif, ni un roman sur l'instruction des 
aveugles , mais un manuel pratique, que tout chef de 
famille , tout instituteur pourra consulter, et à l'aide 
duquel les aveugles pourraient facilement pourvoir à 
leur subsistance , par l'exercice de diverses professions 
mécaniques. 

La première partie , comprenant cinq chapitres , pré- 
sente des considérations générales sur l'esprit et le ca- 
ractère des aveugles. Les questions qui j sont traitées 
sont purement métaphysiques , telles que celles-ci : La 
perte d'un sens tourne-t-elic à l'avantage d'un autre ? 
quelle est la cause de la mémoire prodigieuse des aven* 
gles? de quelle nature sont leurs idées? enfin, dans un 
.parallèle entre l'état des aveugles et celui des sourds- 
muets , à quoi tient la gaieté des uns , la profonde tris- 

(i) L'empereur Alexandre fonda, en i£o6, à Saint-Pétersbourg, 
une institution pour les aveugles de ce vaste empite. L'archiduc 
Jean d'Autriche, dans le voyage qu'il fit, en 1814 , à Paris, prit 
lui-même des notes pour en établir une semblable â Vienne. 
M. Kalina de Jatenstein a institué , à ses frais , une école pour les 
aveugles a Prague, et tous les documens dont il avait besoin pour 
achever sa louable entreprise lui ont été fournis par l'institution 
de Paris. Le roi des Pays-Bas vient de fonder dans son royaume 
un établissement semblable au nôtre , et le roi d'Espagne a fait 
prendre des renseignemens pour en créer un à Madrid. Les amis 
de l'humanité verraient avec plaisir convertir en écoles semblables 
à celles de France deux beaux hospices de Londres et de Liver- 
pool , où les aveugles ne reçoivent aucune instruction. 
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tesse des autres , et pourquoi les aveugles sont-ils en 
effet les moins malheureux? 

La seconde partie est consacrée à la biographie de« 
aveugles célèbres qui se sont distingués dans les sciences 
et les arts. L'histoire a conservé le souvenir de ceux qui 
ont acquis par eux-mêmes de grandes connaissances ; 
ils sont nombreux. Diodore, maître de philosophie de 
Cicéron et profond géomètre ; Aufidius , Eusèbe l'Asia- 
tique , Didyme d'Alexandrie , dont saint Jérôme , Ruf- 
fin, Palladius, Isidore furent les disciples; Aboulola , 
le plus habile des poètes arabes ; le chevalier John Go- 
wer , le plus ancien auteur qui ait écrit en anglais ; 
Marguerite de Ravenne, si célèbre par ses vertus et son 
savoir; Malaval, Gomiers, enfin l'illustre Saunderson, 
qui expliqua Newton et fut professeur de mathématiques 
dans l'Université de Cambridge , sont les plus remar- 
quables. L'aveugle du Puizeaux , que Diderot fit si bien 
connaître, et, de [nos jours , M. Huber de Genève, au- 
teur de la meilleure histoire des abeilles et des fourmis; 
MM. Pougens , Bérard, Isaac Roques; et parmi les élè- 
ves de l'Institution , Le Sueur , Avisse et beaucoup d'au- 
tres , sont autant de preuves que les récits des biogra- 
phes n'ont point exagéré la vérité. 

Le nombre des aveugles qui se sont distingués dans 
les arts est presque aussi considérable : on peut mettre 
en première ligne le statuaire Gombasius , de Volterre; 
le peintre romain Anastasi , qui , devenu aveugle , 
s'est livré à l'étude de la mécanique , et à qui l'on doit 
les bains de vapeur de l'hôpital Saint-Louis , exécutés 
d'après ses modèles ; l'organiste Chauvet , le composi- 
teur Carulli, Givèt, premier maître de musique de 
Méhul, etc. 

Enfin , la troisième partie de l'ouvrage de M. Guil- 

ao* 
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lié, composée de 22 chapitres, divisés en deux section*, 
est spécialement destinée à rendre compte des procédé» 
employés dans l'institution , et des différentes modi- 
fications qu'ils ont subies jusqu'à ce jour. 

L'instruction proprement dite est l'objet de la pre- 
mière section : la lecture et l'impression des livres avec 
des caractères en relief, l'écriture , la géographie % 
les langues , les mathématiques , la musique vocale et 
instrumentale, embrassent huit chapitres. On suit l'au- 
teur avec le plus vif intérêt , dans le récit qu'il fait 
des efforts, trop souvent inutiles, pour se procurer des 
cartes géographiques , des chiffres en relief, pour faire 
écrire , apprendre les langues étrangères , la musique, 
etc. Deux instituteurs et une institutrice suffisent à 
l'enseignement de 80 élèves. Le neuvième chapitre en- 
seigne des moyens de communication entre les aveu- 
gles et les sourds-muets. Ce fut la nécessité qui les 
mit en rapport, lorsqu'ils habitaient dans le même 
local. Il s'agissait encore de donner à ces infortunés des 
moyens d'existence , par la connaissance d'une pro- 
fession mécanique quelconque : les travaux manuels , 
communs aux deux sexes , sont l'objet de la deuxième 
section , ou il est traité du tricot , de la filature , de* 
Bourses , du filet et de la sangle, des chaussons et des 
tapis de lisière , des chaussons à peluche de laine , de» 
fouets à boyau. Les derniers chapitres traitent de la 
tisseranderie , de l'empaillage des chaises , de la cor- 
derie , de la vannerie , des paillassons en paille , jonc 
et peluche d'Espagne , du brochage des livres , et de 
.quelques jeux particuliers aux aveugles , comme les 
cartes qu'ils reconnaissent à des piqûres , le jeu des 
dames , les échecs. On a cru devoir renoncer à quel- 
ques autres professions trop difficiles et peu utiles , 
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telles que Part de modeler en plâtre et en cire , la 
reliure et le cartonnage des livres , la fabrication du 
drap , la menuiserie. La plupart de ces descriptions 
«ont accompagnées de planches explicatives du texte , 
qui étaient presque indispensables pour en donner là 
parfaite intelligence. 

Plusieurs pièces de vers , savoir : la traduction d'une 
ode de Métastase par M. Roques , la fable de la Che- 
nille et la Rose , l'épi tre à ma dernière chemise, et la 
pétition au ministre de la police contre les cabriolets, 
par A visse, terminent l'ouvrage si éminemment utile 
de M. Guillié, et ajouteraient, s'il était possible, aux 
sentimens d'intérêt qu'il a su inspirer en faveur d'une 
classe trop nombreuse d'infortunés. D. Bàillot. 

P. S. Les deux institutions établies à Paris, qui ont donné* lien 
aux ouvrages dont on vient de rendre compte, ont, tous les mois, 
dix exercices publics dans lesquels leurs nombreux élèves sont 
interrogés sur les objets de leurs études, de manière que les spec- 
tateurs peuvent apprécier la nature et les résultats du mode 
d'enseignement qu'on emploie avec eux. 

Indépendamment de l'instruction religieuse et morale, de l'ins- 
truction rationnelle et logique , de récriture , de la lecture , du 
calcul, du dessin, des élémens de la géométrie, de la géographie, 
de Fhistoire, les élèves sourds-muets s'occupent aussi de méca- 
nique, de menuiserie, et font aussi beaucoup de petits ouvrages 
très ingénieux. 

• L'institution des sourds-muets de Paris a, dans ce moment, 
prés de 70 élèves , y compris les filles qui occupent un local en- 
tièrement séparé. Le nombre des sourds-muets qui existent en 
France est d environ 9000. M. l'abbé Sicard a bien voulu s'en-* 
gager à faire préparer, d'ici à quelques mois, pour notre Recueil , 
nn coup -d'oeil général sur toutes les institutions des sourds-muets 
qui existent, non-seulement en France, où l'on en compte , je 
crois, plus de vingt, mais dans tous les pays connus. Ce rappro- 
chement et cette comparaison d'institutions analogues pourront 
donner lieu à des perfectionnemens utiles , que les unes suggére- 
ront pour améliorer celles qui offrent des résultats moins sa ris- 
faisans. M. Sicard doit aussi faire composer un vocabulaire d'un 
certain nombre de mots définis par ses élèves, qui aura l'avantage 
de fixer et de préciser avec une justesse remarquable le sens do 
beaucoup d'expressions point ou mal comprise. M. A. J. 
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REVUE POÉTIQUE. 

Trois Messénienhes , suivies de deux Élégies sur 
la vie et la mort de Jeanne dArc$ par Casimir 
Delàvignb, 2* édit. (i) \ 

Les Délateurs , ou Trois années du dix-neuvième 
siècle ; par Emmaicuel Dupatt , 2* édit. (2) 5 

Violette , ou le Conservateur déchiré , poëme en 
quatre chants \ par J. B. Gouriet, 2* édit. (3); 

Institution du Jurt en France , ou ÊpUre à 
Montesquieu ; par P. Là mi (4) ; 

Épitre au Papier ^lanc; par M. F. Lu J.... (5); 

LeCamoens; Bolivar au Congrès du Vénéziela, 
odes; par G. Desjardins (6). 

Chaque époque voit paraître une foule de productions 
légères dont nous ne pourrions tendre un compte dé- 
taillé , sans dépasser de beaucoup les limites que nous 
nous sommes prescrites. Chaque époque^voit aussi réim- 
primer des ouvrages dont nous avons donné l'analyse , 
mais dont la nouvelle apparition sollicite de nous un 

(1) Ladvocat, Palais-Royal, galerie de bois, n°» 197 et 198. 

{*) F. Didot, rue Jacob, n° a{ j Delaunay, Corréard, Ladvocat, 
Palais-Royal , galerie de bois. 

(3) Ladvocat, Palais-Royal, galerie de bois, n°a43. 

(4) Aime Comte, rue Notre-Dame-des-Victoires , n°ié; Mon- 
gie, boulevard Poissonnière, n° 18. 

(5) In-8° de 16 pag. d'imp. Locard , quai des Augustins , a* 3. 
(G) Gorrc'ard , Palais-Royal. Baudouin frères* 
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souvenir. Quelquefois enfin , forces par un motif quel- 
conque de retarder l'extrait d'un bon écrit , nous vou- 
lons du moins en constater provisoirement , par une 
mention plus ou moins rapide, et le mérite et le succès. 
L'objet de cet article et de ceux du même genre qui le 
suivront , est d'attacher quelque intérêt à des notices fu- 
gitives , en les réunissant dans un seul cadre , qui renfer- 
mera ainsi le tableau abrégé de chaque période poétique. 

Celle que nous venons de parcourir a été marquée , 
non-seulement par plusieurs compositions estimables , 
mais encore par deux ouvrages brillans de talent et 
d'originalité. Un jeune poète, l'espoir des muses fran- 
çaises , a rajeuni les accens de la lyre antique , et donné 
à l'élégie moderne des formes nouvelles. Un poëte, 
dès long-tems exercé, s'est essayé avec succès dans un 
genre encore nouveau pour lui. Les Messéniennes , 
de M. Casimir Delavigne , et les Délateurs , de M. Em- 
manuel Dupaty, ont été accueillis du public avec 
les mêmes applaudissemens : l'un et l'autre ouvrage, 
rapidement enlevé, est arrivé en peu de lems à sa 
seconde édition. Jetons d'abord un coup-d'œil sur 
les Messéniennes , dont il n'a pas encore été fait men- 
tion dans ce recueil. 

« Tout le monde , dit M. Delavigne , a lu, dans les 
Voyages d AnacharsU , les élégies sur le malheur de la 
Messénie ; j'ai cru devoir emprunter à Barthélémy le 
titre de Messéniennes , pour qualifier un genre de poésie 
nationale qu'on n'a pas encore essayé d'introduire dans 
notre littérature. » 

L'élégie dont parle ici l'écrivain n'est pas celle qui 
.... Peint des amans la joie ou la tristesse ; 
Flatte, menace, irrite, apaise une maîtresse... 

Telle fut l'élégie chez les Latins ; telle long-tems elle 
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fut parmi nous. Chez les Grecs , que M. Delavigne a pri» 
pour modèles, l'élégie portait un caractère plus mâle 
et plus fier; elle ne chantait point les douleurs des 
amans , mais les douleurs de la patrie ; la hardiesse de 
sa marche , l'élévation de ses accens la rapprochaient 
quelquefois de la poésie lyrique. De même , M. Delà- 
vigne emprunte souvent des tons à la lyre de Rousseau 
ou de Lebrun. Ouvrez sa première Messénienne , dont 
le sujet est la bataille de JVaierloo; suivez le poeto 
dans l'horreur de la mêlée : 

Les coursiers frappes d'épouvante , 
Les chefs et les soldats épars , 
Nos aigles et nos étendards 
Souillés d'une fange sanglante , 
Insultés par les léopards , 
Les blessés mourans sur les chars, 
Tout se presse sans ordre, et la foule incertaine. 
Qui se tourmente en vains efforts , 
S'agite y se heurte , se traîne , 
Et laisse après soi dans la plaine 
Du sang, des débris et des morts. 

Cette strophe ne déparerait point nos plus belles odes. 
Voici des beautés d'un autre genre. 

Parmi des tourbillons de flamme et de fumée, 
O douleur! quel spectacle à mes yeux vient s'offrir? 
Le bataillon sacré, seul devant une armée, 
S'arrête pour mourir. 

Ce rhythme brisé est d'un effet admirable. 

Cest en vain que, surpris d'une vertu si rare , 
, Les vainqueurs dans leurs mains retiennent le trépas ; 
Fier de le conquérir, il y court, s'en empare : 
la guide, avait-il dit, meurt et we se rend pas. 

Il est bien d'avoir conservé, sans les altérer, ces pa- 
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rôles mémorables. Les vers suivaus offrent un trait bien 
heureux. Ils avaient tout dompté, dit l'auteur : 
Le destin des combats 
Leur devait, après tant de gloire, 
Ce qu'aux Français naguère il ne refusait pas : 
Le bonheur de mourir dans un jour de victoire. 

Ce tour est ingénieux , sans être recherché : l'esprit 
orne le sentiment et ne l'énervé pas. C'est la manière 
d'Ovide , dans ses bons ouvrages. Ah ! poursuit le poète, 

Ah! ne les pleurons pas! sur leurs fronts triomphans 
La palme de l'honneur n'a pas été flétrie. 
Pleurons , sur nous , Français ! pleurons sur la patrie : 
L'orgueil et l'intérêt divisent ses enfans. 
' Quel siècle en trahisons fut jamais plus fertile: 1 
L'amour du bien commun de tous les cœurs s'exile : 
La timide amitié n'a plus d'épanchemens; 
On s'évite, on se craint ; la foi n'a plus d'asile, 
Et s'enfuit d'épouvante au brait de nos sermens. 

Malgré quelques inégalités , cette pièce , écrite d'ins- 
piration , serait , à mon gré , la meilleure du recueil , 
si l'élégie suivante, sur la dévastation du musée et des 
monumens français y ne lui disputait la palme. Le plus 
brillant coloris s'y marie à la plus éloquente indigna- 
tion. Les chars de l'étranger, précédés de soldats, se 
sont arrêtés sous les portes du Louvre. Le poète frémit, 
à cette vue. 

' Des profanateurs inhumains 

Vont-ils anéantir tant de veilles savantes? 
Porteront-ils le fer sur les toiles vivantes 

Que Raphaël anima de ses mains? 
Dieu du jour, dieu des vers, ils brisent ton image. 
C'en est fait, la Victoire et la Divinité 
Pie couronnent plus ton visage 
D'une double immortalité. 
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Ce» est fait : loin de toi jette un arc mutile. 

Non , ta n'inspiras point le vieux chantre d'Achille j 

Non , tu n'es point le dieu qui vengea les neuf Sœurs 

Des fureurs d'un monstre sauvage. 
Toi qui n'as pas un trait pour venger ton outrage 

Et terrasser tes ravisseurs. 

Ce beau mouvement est suivi d'un morceau bien joli , 
trop joli , peut-être , sur la Vénus de Médiçis. La lyre 
du poète murmure encore un adieu plein de tristesse : 

Adieu, Corrége , Albane, immortel Phidias ; 
Adieu les arts et le gënie ! 

Tout-à-coup , reportant ses regards sur les merveilles 
de l'école française , il abjure sa douleur; et décrit en 
vers brillans de poésie les chefs-d'œuvre de cette école, 
rivale de l'antiquité. 

Le laurier de David, de lauriers entoure, 
Fier de ses rejetons > enfante un bois sacre 
Qui protège les arts de son ombre éternelle. 

Le marbre animé parle aux yeux : 

Une autre Vénus plus féconde, 

Prés d'Hercule victorieux 

Étend son flambeau sur le monde. 

Ajax , de son pied furieux , 

Insulte au flot qui se retire. 

L'œil superbe , un bras dans les cieux 9 

U s'élance, et je l'entends dire : 

«J'échapperai malgré les dieux. » 

De-îà , une transition heureusement ménagée amène 
un retour plein de noblesse. 

L'étranger qui nous trompe écrase impunément 
La justice et la foi , sous le glaive étouffées j 
Il flétrit pour jamais sa splendeur d'un moment : 
U triomphe en barbare et brise nos trophées* 
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Que cet orgueil est misérable et vain ! 
Croit-il anéantir tous nos titres de gloire? 
On peut les effacer sur le marbre ou l'airain : 
Qui les effacera dutiyre de l'histoire? 
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est toujours élégante ; mais le sujet n'est pas rempli. 
On a droit d'attendre mieux de M. Delà vigne, chan- 
tant l'héroïne de la France. 

Mais le poëte réparait dans l'élégie sur la mort de 
Jeanne d'Arc. Cette pièce, d'une versification moins 
forte peut-être que les deux premières, est remplie de 
traits heureux et respire le goût antique. Quel coloris 
pur et touchant dans ces vers ou l'auteur , après avoir 
décrit les apprêts du supplice, amène la vierge héroïque 
au pied du bûcher qui l'attend ! 

Du Christ avec ardeur Jeanne baisait l'image ; 
Ses longs cheveux épars flottaient au gré des vents : 
Au pied de l'échafaud , sans changer de visage , 
Elle s'avançait à pas lents. 

Tranquille , elle y monta; quand , debout sur le fattt , 
Elle vit ce bûcher qui Fallait dévorer , 
Les bourreaux en suspens , la flamme déjà prête ., 
Sentant son cœur faillir, elle baissa la tête, 
Et se prit à pleurer. 

Là , commence un hymne de douleur. 

Ah! pleure, fille infortunée , 

Ta jeunesse va se flétrir , 

Par le fer trop tôt moissonnée ! 

Adieu, beau ciel, il faut mourir. 

Ainsi qu'une source affaiblie , 

Prés du lieu même où naft son cours , 

Meurt en prodiguant ses secours 

Au berger qui passe et l'oublie; 

Ainsi, dans l'âge des amours, 

Finit ta chaste destinée , 

Et tu péris abandonnée 

Par cenx dont tu sauvas les jours. 

Tout ce morceau est d'une simplicité exquise ; mais 
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bientôt le style se relève poir peindre les derniers 
«nomens de l'héroïne. 

La flamme l'environne , et sa vdx expirante 
Murmure encore : « ô France, 5 mon roi bien aimé! » 
Que faisait-il ce roi ? Plongé dans la mollesse, 
Tandis que le malheur réclamât son appui ; 
L'ingrat, il oubliait, aux piedsi'une maîtresse f 
La vierge qui mourait pou- lui! 

En terminant cette pièce , qii termine elle-même le 
recueil , le poëte promet , dans une espèce d'épilogue, 
de consacrer toujours sa lyre s la patrie. J'ai, dit-il , 

JPai des chants pour toutes ses gloires , 
Des larmes pour tous ses nalheurs. 

Que ces vers soient toujours sa devise , et qu'un ta- 
lent qui s'annonce avec tant d'éclat , continue de pui- 
«er à cette source des belles inspirations. Cette carrière 
est neuve encore , et M. Dehvigne est fait pour la 
parcourir avec gloire. 

M. Delavigne n'est pas le seil écrivain dont l'amour 
de la patrie ait inspiré le talent. En des jours mal- 
heureux , M. Dupaty a vu la délation marcher tête 
levée dans nos tristes provinces : il a saisi ses traits ; 
et comme le dieu dont il est l'élève , il a percé le mons- 
tre né de la fange de la terre. Ce sujet , qui n'avait 
offert au pinceau de Tacite que des couleurs sombres 
et terribles, a fourni au poète français une foule de 
tableaux piquans. Comme l'auteur du Tartufe, celui 
des Délateurs a senti que le vice qu'il voulait flétrir , 
en même tems qu'il excite l'indignation, prête le flanc 
au ridicule ; et versant à pleines mains le sel de la 
bonne plaisanterie, il a tempéré les teintes sévères 
par des teintes plus riantes. Avant d'écrire la satyre, 
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M. Dupaty avait travailé pour la scène ; on s'en aper- 
çoit aisément à sa composition. Une rare finesse d'ob- 
servation , une grande lagacité à saisir le ridicule sous 
toutes ses formes , le colique de caractère et de situa- 
tion souvent substitué au comique de trait qui domine 
chez les autres écrivains qui ont traité ce genre de 
poésie , annoncent queSes études de l'auteur drama- 
tique n'ont pas été petiues pour le poëte salyrique. 
Beaucoup de passages fraient d'excellentes scènes de • 
comédie. L'auteur coniuit-il son délateur dans une 
société qu'inquiète sa présence? 

A table , on s'en éloigœ , encor que Ton se taise. 
Un délateur à table es; toujours à son aise. 
Qui ne lui parle point tout bas s'en applaudit : 
Qui lui répond bonjoui craint d'en avoir trop dit, 
Et la nuit , en sursaut s'éveillant plein d'alarmes, 
Se croit, au moindre huit, saisi par des gendarmes , 
Et sommé gravement * au fond d'un noir séjour, 
De déclarer quel sens U donne au mot bonjour. 
Qu'il entre un délattur: aussitôt quel silence! 
Je lisais cet écrit : verf la porte on s'élance ; 
On se disperse : au baU'un se dit engagé; 
tautre est déjà parti sftns avoir pris congé. 
Le maître du logis s'enbarrassc et se trouble.... 

Ces vers offrent un viai coup de théâtre ; vous voyep 
agir les acteurs. Voici maintenant le contraste qui 
complète l'effet scé nique. 

Loin de se ralentir, mon audace redouble : 

Mes accens par l'effroi ne sont point retenus ; 

J'écris pour que mon toeur et mes vers soient connus. 

Le perfide frémit au Wcit de son crime : 

Souvent il pâlit même en attendant la rime. 

Il fuit j mais sa mémoire , importas* au pervers , 

Jusques dans son sommeil lui redira mes vers. 

Souvent un trait jeté en passant suffit à Fauteur 
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pour peindre ses personnages Un homme en place 
veut se justifier d'avoir donna un officier imberbe la 
place d'un vieux guerrier ; cp dit-il? 

Pour garder la frontière , on as ennemis.... 

Un plébéien s'empresse aups des grands seigneurs ; 
il en reçoit des bontés qui l'echantent : 
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Et ailleurs : ( 

Marceau, Kléber , cfljing , MontebeUo , dlrtrûr , 

Ombres , qui déploreitre gloire flétrie , 

Comptez sur les héros ki tous ont survécu. 

Leur bras fut enchaîoimais oe fut point vaincu. 

Le jour où pour jam^ren Jtra la lumière , 

Les ossemens humaii blanchis sur la poussière 

Se joindront ranimés(mmortel , radieux, 

L'homme alors renaîti semblable , égal aux dieux. 

Ainsi, par ses a liront su and la France enflammée f 

Dans les champ» de lbnneur rappellera l'armée , 

De ce • grand corps défait tous les membre» épars 

Se rejoindront unis cdre les léopards. 

La victoire aux França redeviendra fidèle. 

Vous nous avez rendtie Pharsale , d'Arbelle , 

D'issus et de Zama le triomphe s lointains: 

La France attend de vfrs fas succès plus certains. 

Rendez-nous Maratlioj Salamine et Platée ; 

De retour aux combaj, je vous rendrai Tyrtée. 

Nos vieux soldats sontnorts , leurs fus sont dans nos rangs; 

De notre liberté deveas les garans , 

Ils se rappelleront , vtaut à sa défense , 

Que des cris de v victie ont bercé leur enfance, 

Et voudront devant n«s revenir couronnés 

De ces mêmes lauriertsous lesquels ils sont nés* 

■ ! • 
La France, nous oions l'espérer, n'aura plus de 

combats à livrer pouij son indépendance; mais elle 
applaudira toujours aides pensées aussi généreuses 
exprimées en aussi be&x vers. 

En donnant de justes (loges au style brillant et animé 
de M. Dupaty, nous fie devons pas dissimuler que 
plusieurs vers nous ont garu d'une facture trop négligée, 
que plusieurs morceauxgagneraientà être resserrés. Plu- 
sieurs parties de son travail portent l'empreinte d'une 
composition trop rapUe et d'une facilité trop aban— 
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donnée. Il est des pensées qui mériteraient d'être plu* 
élégamment rendues : 

On n'offre qu'aux faux dieux des hommes pour victimes... 

Non que j'ose exiger qu'en un tems peu propice , 

Pour recouvrer la gloire on s'ouvre un précipice... etc. etc. 

Peut-être aussi la composition générale n'est-elle pas 
irréprochable. On n'aperçoit point assez l'enchaî- 
nement des idées. La division du sujet en trois parties 
ne semble pas suffisamment motivée ; l'auteur , crai- 
gnant de paraître trop long , a plutôt coupé que di- 
visé sa matière. La plupart des morceaux pourraient 
être indifféremment déplacés et transportés d'une satyre 
dans l'autre : aussi l'ouvrage est-il moins un tout parfai- 
tement ordonné , qu'une galerie d'excellens tableaux. 

Voilà , je crois , tous les défauts que la critique la 
plus sévère pourrait reprendre dans les Délateurs. Il 
sera facile à M. Dupaty de les effacer. Avec le talent 
élevé dont il vient de faire preuve , on doit aspirer à 
la perfection. Il y parviendra , s'il veut suivre le conseil 
de Boileau et travailler avec sévérité. Le talent fait 
les succès , le travail les rend durables. 

Nous avons saisi avec empressement cette occasion 
de revenir sur une production qui révèle dans son 
auteur un nouveau genre de talent , et promet à la 
France un successeur de Boileau , de Voltaire et de 
Chénier. Nous terminerons par une remarque qui ho- 
nore également le caractère et le talent de l'écrivain : 
on chercherait en vain dans ses trois satyres une seule 
personnalité ; et ce tribut rerusé à la malignité publi- 
que n'a rien enlevé à son succès : le livre , publié il y 
a peu de mois , est aujourd'hui à sa seconde édition. 

Toutes les nouveautés littéraires ne sont pas d'un 
ordre aussi élevé que celles dont nous venons d'entre- 
TOME rv. ai 
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tenir nos lecteurs; il en cet pourtant qu'il serait injuste" 

d'oublier. 

Une anecdote récente a fourni à M. Gouriet le sujet 
d'un petit poème en quatre chants, intitulé? fiolette 
ou le Conservateur déchiré. Ce badinage annonce dans 
son auteur de l'esprit et de la facilité. Son ouvrage est 
agréablement écrit; sa plaisanterie est de bon goût; 
elle a de la gaieté sans amertume. Des personnes nom- 
mées dans cette petite épopée , nulle ne peut raisonna- 
blement se fâcher. Si le plan , peu fortement conçu , 
vaguement dessiné ; si des négligences de style décèlent 
un travail un peu précipité , défaut inévitable des écrits 
liés à des circonstances fugitives : d'heureux détails , 
beaucoup de vers joliment tournés révèlent un talent 
fait pour réussir , surtout dans la raillerie douce et 
dans les descriptions gracieuses. Nous citerons , en et 
genre , le début du troisième chant. 

Près de ces murs où le tonnerre gronde , 
Où des discords et des plaisirs mondains 
Incessamment chez nous la foule abonde. 
Est le séjour de l'homme mort au monde. 
L'homme au désert parmi les citadins. 
Brunette arrive en la demeure pure , 
De tous côtés examine, s'assure ; 
Interrogeant , avise les degrés : 
Monte , franchit ; voit les battans sacrés ; 
Trois fois saisit, d'une main agitée, 
Le léger fil , sentinelle écourtée 
Qui d'en -haut touche au signal argentin \ 
Trois fois s'arrête et retire sa main ; 
En soupirant contemple sa parure; 
Sur son œil bleu , son front innocentin , 
D'un doigt léger boucle sa chevelure j 
Drape sa taille et dégage son sein $ 
Respire encore, etc., etc 
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Ce tableau a de la fraîcheur. Le poème entier se fait 
lire avec plaisir ; aussi a-t-il obtenu les honneurs de la 
réimpression. 

L'Académie française avait mis au concours cette 
année, l 'institution du jury en France. Le prix n'ayant 
pas été décerné , M. Lami , l'un des concurrens , a fait 
imprimer la pièce qu'il avait envoyée. M. Lami se re- 
commande , sous plus d'un rapport , à l'intérêt des amis 
des lettres. Entré dans la carrière littéraire sous d'ho-* 
norables auspices , il a deux fois obtenu, dans les con- 
cours d'éloquence, des distinctions flatteuses. Cest sous 
la forme d'une épître à Montesquieu, qu'il a cru devoir 
traiter le sujet du jury. Sa pièce a peu d'étendue ; 
mais , dans sa brièveté , elle rappelle toutes le& idées 
essentielles du sujet. Le plan nous en a paru sage , et 
le style correct. L'auteur exprime ainsi le passage du 
pouvoir absolu au régime constitutionnel : 

Des États assembles la gen&ense voix 
Étouffa les édits et proclama des lois. 

La cruelle absurdité de la torture semble bien ca- 
ractérisée par ces vers : 

Trop souvent parmi nous on a vu la justice, 
Pour trouver un coupable , ordonner un supplice. 

M. Lami est fait pour obtenir des succès dans la lit- 
térature , et nous nous empresserons d'y applaudir. 

Le poète moraliste ou satyrique qui voudrait passer 
en revue les passions et les actions humaines , ne pour- 
rait inventer un cadre plus heureux que celui d'une épître 
au papier. Quelle peinture de la société , quelle mois- 
son d'observations piquantes ou profondes , quelle suite 
de tableaux ou plaisans ou gracieux un tel sujet pou- 
vait offrir! quelle critique ingénieuse et variée pouvait 
Tanimer! quelles couleurs poétiques pouvaient l'en** 

21* 
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bellir ! M. F. L. J.... n'a-t-il pas vu toutes les richesse* 
dont ce fonds était susceptible , ou les a-t-il volontai- 
rement dédaignées? Dans l'un et l'autre cas, la critique 
serait fondée à lui reprocher de n'avoir pas rempli 
l'attente qu'un semblable titre fait naître. Doué d'un 
talent facile et naturel , devait-il se borner à nous pré- 
senter une nomenclature aride des divers usages du pa- 
pier dans les arts , au lieu de le considérer comme le 
dépositaire de nos sentimens et de nos pensées , comme 
le confident de nos secrets , comme le témoin nécessaire 
de tous les actes importans de la vie sociale ? Qu'ai-je 
besoin de savoir que le papier remplace le gayac , tous 
les bois durs , le fer, le cuivre encore, et que la méca- 
nique en grand se sert de lin ? Quand ce seraient là des 
vers , quel intérêt tout cela pourrait-il avoir pour moi? 
Après cette remarque , que réclamait la vérité , j'avoue- 
rai avec plaisir qu'on trouve dans YÊpître au papier 
des vers agréablement tournés, des choses spirituelles, 
quelques détails techniques bien rendus. J'aime ce ta- 
bleau que trace l'écrivain , des amusemens fournis par 
le papier à sa jeune famille : 

De mes enfans souffre les traits informes. 

Que font-ils là?... des saules ou des ormes? 

Je n'en sais rien.... mais je suis enchanté! 

Une maison, une église, un nuage; 

Et ce soldat qui , le sabre au côté , 

Passe en hauteur le clocher du village! 

Son chien le suit , construit à peu de frais : 

Un nez camus , une queue en trompette, 

Un corps tout rond, des chevrons pour jarrets 9 

En quatre coups , voilà la bête faite ., 

Par ces essais le goût n'est pas blessé ; 

Chawlet , Gérard ont ainsi commencé* 

En résumé , cette é pitre me parait l'ouvrage d'un 
homme d'esprit qui a mal vu son sujet. 
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C'en était un bien heureux aussi que les malheurs du 
Camoéns. On se rappelle le beau chant lyrique qu'il a 
fourni à M. Raynouard , et qui fut entendu avec tant 
d'applaudissement dans la séance publique de l'Insti- 
tut. M. G. Desjardins , sans être effrayé d'une con- 
currence aussi redoutable, a fait paraître à son tour 
une ode sur le même sujet. L'entreprise était témé- 
raire , et, s'il faut le dire , cette témérité ne semblait 
pas suffisamment justifiée. L'auteur montrait, il est 
vrai, de l'imagination; mais cette imagination ne 
s'annonçait encore que par ses écarts : plus d'un pas- 
sage rappelait les Ames de gloire effrénées et Y Obstacle 
éperdu du lyrique Lebrun. Depuis, M. Desjardins a 
publié un second morceau , Bolivar au congrès du Ve- 
nezuela , où l'on reconnaît un progrès sensible. Non 
que l'on n'y remarque encore du désordre dans la 
composition, de l'enflure dans le style, de l'incohérence 
dans les images; mais on y trouve aussi des strophes poé- 
tiquement coloriées. La diction a souvent de la noblesse 
€t de l'éclat, témoin ce début vraimeut lyrique .* 

. Sous 8C9 roiles légers que la pourpre colore , 
Ivre en cor de désirs , mais cachant ses langueurs , 
Du lit des voluptés s'échappe enfin l'Aurore , 
*** Les cheveux parfumés de célestes vapeurs. 

Elle abandonne aux vents leurs bondes ondoyantes , 
Et d'humides trésors , en larmes détachés , 
Sur le sein altéré des plaines languissantes 
Descendent mollement et brillent épanchés. 

Telle qu'au souffle heureux de la convalescence , 
La vierge , dont la mort a menacé les jours , 
Belle de sa pâleur et fraîche d'innocence , 
Fuit sa couche mourante et sourit aux amours. 

O terre ! lève-toi , sors du sein des ténèbres , 
Esclave de la nuit, que ton réveil est doux ! 
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Change en Toiles pompeux tes vétemens funèbres, 
Et marche dans ta gloire an-devant d'un époux ! 

Oui , c'est pour agrandir les destins de la terre 
Qu'aux champs américains YOtympe est assemblé. 
Bolivar le préside : au bruit de son tonnerre , 
Peuples , applaudissez , vos tyrans ont tremblé. 

Certainement l'auteur de ces vers , quoiqu'ils ne 
soient pas exempts de fautes, a des dispositions pour 
la poésie. C'est à l'étude des modèles à loi dévoiler les 
secrets de la composition et les convenances du style, 
•k lui indiquer lès limites que le goût prescrit à la har- 
diesse poétique. Il doit surtout étudier les écrivains 
éminemment judicieux, les Virgile, les Racine, les 
©espréaux : ceux qui , comme Lebrun et quelques au- 
tres modernes , hasardent beaucoup et visent à l'effet , 
seraient pour lui, quelles que soient leurs beautés, 
des guides dangereux. 

On répète sans qesse que le champ de la poésie est 
épuisé , qu'on ne lit plus les vers : l'esquisse que nous 
venons de tracer réfute, nous le croyons, cette asser- 
tion décourageante. Sans doute , nous ne sommes plus 
au tems où la cour et la ville étaient en guerre pour 
-deux sonnets médiocres; mais des ouvrages d'an vrai 
mérite, des ouvrages tels que les'Messéniennes , tels que 
les Délateurs , seront toujours assurés de nos suffrages. 
Sans doute aussi beaucoup de sujets sont usés pour la 
poésie ; mais l'époque oîi nous vivons , cette époque 
féconde en grands changemens , en donnant aux choses 
de la terre une face nouvelle, a créé des sujets nou- 
veaux. Nulle période de notre histoire littéraire ne fut 
plus favorable à l'épopée , à la satyre morale , peut- 
être à la poésie lyrique. Que des talens se présentent ; 
ni les sujets, ni les lecteurs ne manqueront à leurs 
travaux. S, À. Berviixe. 
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Le Palais de Scaukus, ou Description dCune Mair 
son m/naine. — Fragment d'un Voyage fait à 
Rome, vers la fin de la République, jwMéaovui» 
prince des Suives (i). 

Cet ouvrage est publié sans nom d'auteur; maïs la 
dédicace nous apprend qu'il a été composé par un des 
élèves de M. Percier, architecte distingué. 

L'auteur y montre une connaissance si approfondie 
de l'architecture et des constructions des anciens > et 
une si vaste érudition , qu'on serait tenté de croire que 
c'est on homme vieilli dans les études et les travaux de 
son art ; mais le titre qu'il prend à' élève , et surtout la 
fraîcheur et la légèreté du pinceau qui a tracé et placé 
avec goût, dans le palais de Scaurus, tant de riantes 
images , attestent sa jeunesse. Nous ne le ferons pas 
tout-à-fait connaître , puisqu'il a voulu garder l'ano- 
nyme; mais, qu'il nous soit permis de l'indiquer et u 
moins comme auteur d'un autre grand et important 
ouvrage , qui paraît depuis quelques années par livrai- 
sons , les Ruines de Pompéi. 

D'après le titre même de l'ouvrage nouveau qui nous 
occupe, on devinera sans peine que l'auteur, à l'exem- 
ple du savant auteur du Voyage d\Anacharsis , et de 
quelques autres érudits , a lié à une fable , à une es- 
pèce d'action, les renseignemens qu'il avait recueillis 
sur l'ordonnance et les décorations des édifices particu- 
liers des Romains , dans le beau siècle de l'art. 

Arioviste,,.roi des Suèves, avait été vaincu par César; 
un de ses fils, nommé Mérovir, était au pouvoir da 

(0 Vu vol. in-8°. Firmin Didot, rue Jacob, n° a}- 
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vainqueur. L'auteur suppose que ce jeune prince, après 
avoir demeuré huit années dans une des villes de la 
Gaule Narbonnaise , où ses mœurs s'étaient adoucies et 
où il avait étudié la langue grecque et celle des maîtres 
du monde , a été envoyé à Rome , vaste et brillante pri- 
son de ces otages illustres qui répondaient sur leur tête 
de la soumission des rois et de l'obéissance des peuples. 

Mérovir est logé chez Chrysippe, artiste grec qui,, 
ayant perdu tous ses biens durant les troubles de sa pa- 
trie, itait venu chercher à Rome la fortune et la gloire; 
et en effet, presque tous les artistes qui ont joui à Rome 
de quelque réputation , étaient Grecs : la Grèce se 
vengeait de ses vainqueurs , en les subjuguant par les 
arts et la mollesse. 

L'infortune rapproche les distances; bientôt le prince 
snève et l'artiste grec se lient de la plus tendre amitié. 
Mérovir désirait être informé , et Chrysippe se plaisait 
à instruire le jeune prince des usages , des mœurs et du 
luxe des descendans des Camille et des Cincinnatus , si 
dégénérés , si différens de leurs pères. 

Mérovir dit un jour à son ami : « J'ai beaucoup en- 
tendu parler des richesses immenses de Scaurus, de son 
goût effréné pour le faste et les bâtimens ; les récita 
qu'on en fait sont-ils vrais? — Vous en jugerez par vous- 
même , répondit Chrysippe , si vous voulez vous lever 
demain avant le jour ; car , à Rome , l'usage est de 
commencer ses visites dès l'aurore ; je, vous montrerai, 
dans tous ses détails , le palais de cet homme dont les 
possessions sont. si vastes , que trois mille six cents paires 
de bœufs suffisent à peine au labourage de ses terres où 
paissent plus de deux cent cinquante mille bestiaux. 
Quatre mille esclaves sont attachés à son service parti- 
culier dans ses diverses maisons de ville et de campa- 
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gne ; et un nombre , au moins égal , est employé à la 
culture des champs et à la garde des troupeaux. Le 
père de Scaurus fut un de ceux qui contribuèrent le 
plus à répandre dans Rome le goàt du luxe et de la 
magnificence. Pendant son édilité, il fit construire un 
théâtre momentané qui contenait quatre-vingt mille 
personnes ; il y fit placer trois cent soixante colonnes de 
marbre , de verre et de bois doré, et trois mille statues. » 
Ces détails excitèrent vivement la curiosité de Méro- 
vir; le lendemain, l'aube blanchissait à peine l'horizon, 
et déjà il pressait son ami de le guider vers le palais de 
Scaurus. Au détour d'une rue , ils furent arrêtés par le 
iong attelage d'une centaine de bœufs, traînant^ avec 
effort une énorme colonne de marbre étranger, destinée 
à la maison que Publius Glodius venait d'acheter 
1 4,8oo, ooo sesterces (1). « De sages réglemens, dit 
Chrysippe , ont ûi.é la hauteur des maisons, et ne per- 
mettent pas de leur donner plus de 60 à 70 pieds d'é- 
lévation ; mais l'avarice des particuliers sait braver ou 
éluder les lois. Sous le Solarium, ou la terrasse, un 
logement complet et commode ne coûte guères que 
2,000 sesterces (2); tandis qu'on ne peut louer une mai- 
son agréable à moins de 3o,ooo sesterces (3). Mais , nouj 
vqiei en face du palais de Scaurus; observez que ce 
palais est isolé de toutes parts , pour le garantir des 
incendies si fréquens à Rome, et si dangereux dans une 
Tille ou les rues sont tortueuses et étroites ; car c'est 
un préjngé , parmi les Romains , qu'elles sont plus sai- 
nes que les rues larges. 

(1) Environ 2,966,000 fr. 
(a) 400 fr. à peu prés, 
(3) 6,000 fr. 
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» La petite place plantée d'arbres , décorée de qua- 
driges en bronze , de statues équestres , d'un colosse 
d'Apollon , et ceinte , de trois côtés , de portique» 
spacieux , au moyen desquels nous arrivons à cou- 
vert jusqu'à la porte du logis, s'appelle YArea. Aux 
deux côtés de cette porte , vous voyez les salles desti- 
nées aux personnes qui viennent attendre le moment 
de la réception : on donne à cet ensemble le nom de 
vestibule. Voilà , dans •ce corridor, les ostiarii, esclaves 
préposés à la garde des portes ; ceux de Se a a rus ont 
une ceinture violette , et leur habillement est vert. 
L'un d'eux tient un énorme chien attaché à une chaîne; 
et un autre animal de cette espèce, peint à côté de la loge 
du portier, est si bien imité , qu'on s*y trompe souvent; 
au-dessus est écrit, en lettres capitales , cave canem. » 

Chrysippe fit remarquer à son ami les distributions 
et les diverses piëces qui composent le Prvlhjrrum et 
V Atrium , dont les portes sont de bronze. Autrefois 
les temples seuls avaient des portes de ce métal, et 
Camille fut mis en jugement pour en avoir eud'airaih ; 
aujourd'hui , c'est un luxe commun. La partie de VA- 
trium qui reste à ciel ouvert, est couverte par une tente 
de toile de lin , teinte en pourpre , qui , doucement 
agitée au gré de l'air, jette sur les colonnes , ] les sta- 
tues , les peintures et les personnes , un reflet coloré dt 
mobile , d'autant plus agréable , que le Cavtedittm ne 
reçoit point d'autre jour. L'ombre que la tente repanfl 
en ce lieu , l'un des plus fréquentés de la maison , et , 
par cette raison, celui où l'on étale avec plus de pro- 
fusion le luxe des colonnes , des statues , èes peintures 
et des bronzes, y entretient une fraîcheur perpétuelle. 
Le pavé , de marbres précieux , est foulé chaque matin 
par le nombreux concours d'affranchis , de clïens era- 
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pressés, de solliciteurs accourus de toutes les provinces 
de la république, qui se coudoient , se heurtent et se 
poussent pour arriver aux portes des grands. « On di- 
vise ces visiteurs en trois classes, dit Chry sippe : tessalu- 
tatôres, qui, comme nous, viennent saluer le maître du 
logis; les deductoresy qui l'accompagnent jusqu'aux as- 
semblées, et Tes assec ta tores qui ne le quittent jamais en 
"public. » En ce moment, Scaurusparut à l'entrée du Tab- 
linum, l'une des principales pièces de Y Atrium. Il accueil- 
lit avec grâce tous ceux qui venaient rendre hommage à 
sa fortune , ou recourir à *on crédit. A l'aide d'un no- 
menclateur, il salua chacun d'eux par son nom. Il vint 
Vers Chrysippe, l'invita à souper , avecMérovir, et sor- 
tit dans une litière ouverte , portée par six esclaves li- 
burnîens. "UAtriitm resta vide. « Voilà, dit Mérovir, 
un homme qui mérite véritablement d'avoir beaucoup 
d'amis ; car fl ne se contente point d'ouvrir sa porte à 
ses concitoyens , fl leur ouvre encore son coeur et les 
"sert de son crédit. » Chrysippe sourit : « Que cette 
bienveillance toute extérieure , que cette magnificence 
extraordinaire ne vous fassent pas regarder Scaurus 
comme le favori des dieux et l'ami des infortunés. A 
la vérité, il fait distribuer à des cliens faméliques , de 
^petites pièces de monnoiè , quelques restes de ses somp- 
tueux festins ; mais , c'est à sa porte , sous les yeux du 
peuple, et non dans l'asile de l'indigente, que ces se- 
cours sont portés. Voyez-vous se traîner vers ce lieu 
les enfans malades, les Femmes languissantes , prêtes 
d'accoucher? de chez eux ils imploreraient en vain la 
charité de Scaurus, elle ne s'exerce qu'en publie. 
» Un jour qu'il tombait de la neige, un malheureux 
tout transi lui demandait un manteau; il fut dure- 
ment refusé : O Scaurus , s'écria-t-il , que ne suis-je un 
V/e tes pommiers de Cilicîe; tu me couvrirais ! Si lès 
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dieux n'ont pas accordé à cet homme , si riche et si 
vain , un cœur accessible aux voluptueuses émotions de 
la pitié , ils lui ont aussi refusé un bien non moins pré- 
cieux , la force de l'ame et les lumières de l'esprit. Re- 
gardez ce clou planté sur le linteau de la porte princi- 
pale de son logis : il a été arraché d'un sépulcre , et 
Scaurus l'a fait placer là pour éloigner de sa demeure 
les visions et les frayeurs nocturnes; car les esclaves 
auxquels son enfance a été confiée ont rempli son es- 
prit de toutes sortes de superstitions. Mais hâtons-nous, 
nous avons encore beaucoup à voir. » Merovir parcou- 
rut avec son guide le péristyle , l'appartement de Scau- 
rus , celui de Lollia, sa femme, la Pinacothéia ou la 
galerie des tableaux , la Bibliothèque , les OEci ou 
salles, YExèdre ou lieu d'assemblée , la Chapelle ou le 
Sacrarium, la cuisine, qui a i48 pieds de longueur ; 
le Spheristerium , jeu de paume; et V Aleatorium , 
salle où l'on joue à divers jeux ; les Bains , le 7Wc/i- 
nium ou la salle du festin, et les jardins. Chrysippe ex- 
pliquait à son ami le sujet des tableaux en mosaïque, 
à fresque , à l'encaustique , dont les parvis et les pavés 
même étaient couverts ; il lui faisait remarquer la va- 
riété et la beauté des marbres , le nombre , la hauteur 
et l'élégance des colonnes ; la richesse des chapiteaux, 
des frises et des ornemens incrustés d'ivoire, sur lesquels 
éclataient l'or 4 la sinopis -politique, le cinabre d'Éphèse 
et l'azur vestorien , qui se fabrique à Pouzzoles. Lors- 
qu'ils furent dans l'appartement de Scaurus, Chrysippe 
ouvrit, en souriant, une porte couverte d'une draperie 
qu'un esclave souleva : « Nous voici , dit-il à Merovir, 
dans l'appartement secret que les Grecs appellent VA- 
phrodision , et auquel les Là'tins ont donné un nom 
moins doux, mais dont la signification est la même: 
tout en ce lieu respire la déesse qu'on y adore, l'autel, 
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les voiles , les colonnes , les statues et les tableaux ; 
ceux-ci sont de Parrhasius.... Sortons, dît le prince 
suève , ce que je viens de voir peut-il se trouver dans 
une ville où l'on a élevé des autels à la Pudeur ? » 
Mérovir et Chrysippe auraient pu obtenir de Lollia la 
permission de pénétrer jusqu'à elle ; maïs ils auraient 
cru indiscret de la solliciter : elle était en ce moment 
au milieu de ses esclaves, retirée dans le Thalamus ou 
chambre conjugale, occupée à se faire peindre par 
Lala de Cyzique, femme célèbre pour la peinture des 
portraits. Ils ne visitèrent du Gynécée que les pièces 
qui alors étaient abandonnées par les femmes de Lollia. 
Le cabinet de toilette de cette dame fut un objet d'é- 
tonnement et de surprise pour Mérovir. Rome offrit à 
Brennus moins de trésors pour sa rançon , que Scaurus 
n'en a réuni dans l'appartement de sa femme : une 
seule perle d'un des colliers de Lollia a coûté six mil- 
lions de sesterces (i). Des vases de toutes les formes et 
de tous les métaux contiennent, les uns des parfums, les 
autres des compositions pour changer la couleur des 
cheveux. Des miroirs de métal ou de verre , qu'on fait 
venir de Sidon; un nombre infini de tissus, de vêtemens 
où l'or et la soie sont mêlés avec art ; la pourpre de 
Tyr , les éméraudes et les perles de l'Orient ; des fleurs 
artificielles , dont la matière et le parfum ont été pris 
au-delà de l'Indus, sont des objets indispensables pour 
la toilette d'une Romaine : il en est même qui se privent 
du plus noble ornement dont la nature se plut à les 
embellir ; elles se font raser la tête pour la couvrir de 
ces chevelures blondes, dont l'avarice a dépouillé les 
jeunes vierges de la Gaule et de la Germanie. 

(i) Environ i,aoo,ooofr. 
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En traversant YExèdre, Chrysippe dit à Merovi'r 
que cette salle, où se rassemblent aujourd'hui les 
hommes avides de nouveautés et de changemens, ou 
l'on s'occupe avec tant de chaleur des brigues de César 
pour obtenir le consulat , autrefois n'était fréquentée 
que par les gens de lettres et les philosophes. Le vieux 
Scévola ne l'avait point encore désertée , et il y donnait 
dans l'instant des leçons de morale ; ils s'approchèrent , 
et l'entendirent adresser aux jeunes gens ces paroles 
remarquables : La seule chance favorable que le vice 
puisse offrir à la jeunesse, c'est une mort prématurée... 
— La liberté est un bouclier , n'en faisons pas une 
épée. — Dans un autre coin , Méthrodore , peintre et 
philosophe , traçait des lignes géométriques sur une 
table noire, et répondait par des figures ingénieuses 
aux questions qui lui étaient faites. Un jeune homme 
le pria de définir la femme ; Méthrodore représenta un 
piège couvert de fleurs. 

On conduisit Mérovir aux bains : il ne put supporter 
la vapeur suffoquante du Caldarium ou Sudatorium , 
et préféra la chaleur plus douce du Tepidarium. Au 
sortir du bain , ils passèrent dans le Triclinium , où 
Scaurus s'était déjà rendu, au son des flûtes, porté 
sur une litière , et enveloppé d'un manteau de pourpre 
à longs poils. Scaurus avait pour règle de ne prendre 
son repas qu'à la chute du jour. Le Triclinium , ou 
la salle à manger, est d'une longueur double de sa 
largeur , et comme partagée en deux ; la partie supé- 
rieure est occupée par la table et les lits , la partie 
inférieure reste libre pour le service et les spectacles ; 
car les spectacles f sont une partie nécessaire des festins. 
Tantôt de jeunes funambules viennent voltiger sur une 
corde tendue au-dessus de la tête des convives ; tantôt 
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de belles esclaves espagnoles , vêtues de tuniques cour- 
tes , chantent en s'aecompagnant de la lyre , et exé- 
cutent des danses lascives; quelquefois , de jeunes hom- 
mes armés récitent des vers d'Homère , et pour cette 
raison sont appelés homéristes ; quelquefois aussi , de 
voluptueuses palest rites, nues et enduites d'huile, à la 
manière des athlètes, viennent lutter entre elles ; trop 
souvent, de féroces gladiateurs , qui font métier de tuer 
ou de mourir pour quiconque les paie , accourent en- 
sanglanter la salle du festin , et miier l'horreur du 
carnage au scandale des orgies. 

Scaurus donna la place d'honneur à Mérovir , en le 
plaçant près de lui. Le repas fut somptueux ; tous les 
convives étaient couronnés de fleurs artificielles, les 
fleurs naturelles étant trop communes. La table de boia 
de cèdre fut , à plusieurs reprises , couverte de meta 
que la gourmandise des Romains fait venir de tous les 
lieux du monde. On y voyait l'oiseau du phase, des 
œufs d'autruche , des jambons d'Espagne , des grues , 
des scares pris sur les cotes de l'Asie mineure , et des 
barbeaux , dont un seul avait coûté six mille sester- 
ces (i). Le vin fut prodigué. La cave de Scaurus ren- 
ferme 3oo,ooo amphores de presque toutes les sortes 
de vin connues; il en a cent quatre-vingt-quinze espèces 
différentes. On fit remarquer à Mérovir , parmi les plus 
intrépides buveurs , le fils de Gicéron , si indigne d'un 
tel père ; son énorme coupe contient deux congés (2) ; 
il la vide quelquefois d'un trait. 

Le chant aigu du coq annonçait l'approche de l'au- 
rore. Scaurus s'étant fait apporter un vase qui conte- 
nait trois congés, le remplit d'un vin miellé et parfumé 

(1) Environ i,3oo fr. 

(a) 24 livres pesant de liquides. 
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de nârd : il y effeuilla une couronne de roses , eu s'é- 
criant : Buvons aux couronnés; puis , il y porta les lèvre» 
et la fit circuler de main en main : c'est ce qu'on ap- 
pelle la coupe de l'amitié ; elle fut le signal de la re- 
traite. Après avoir salué Seau rus , en lui disant : Les 
dieux la soient propices , chacun des convives sortit à la 
lueur des flambeaux; Mérovir et Chrysippe regagnèrent 
leur habitation. » 

Cette analyse rapide de l'ouvrage que nous annon- 
çons est loin de donner l'aperçu de tous les détails sa- 
vans et curieux qu'il renferme. Nous n'avons pu suivre 
Chrysippe et Mérovir, ni au jardin de Seau rus , ni à cet 
autre jardin élevé sur le Solarium. Nous n'avons parlé 
ni de la basilique, ni du Sacrarium(\a. chapelle des dieux 
domestiques ) , ni des livres que renferme la bibliothè- 
que, ni de YHospitium oùScaurus reçoit les étrangers , 
et qui peut contenir mil)e personnes* Il faut lire tous 
ces détails dans l'ouvrage même, où ils sont présentés 
avec clarté , où les descriptions sont à la fois rapides , 
exactes et élégantes. L'auteur, plein des idées de l'an- 
tiquité , n'oublie jamais de sacrifier aux grâces. Il a su 
orner de fleurs l'érudition, toujours un peu austère; et, 
ce qui est plus digne de louanges , toutes les fois que le 
sujet le permet, il donne essor aux nobles sentimens dont 
il est animé, comme homme, artiste et citoyen; il éveille 
les souvenirs chers et sacrés de la patrie dans le cœur 
de Mérovir, à l'aspect des vieux thénes et des noirs sa- 
pins dont les flancs du Janicule sont couverts ; et, sous 
les noms grecs d'Hermodore et de Théagènes , il paie 
un doux tribut de respect et de reconnaissance à deux 
artistes dont les noms français sont inscrits sur les plus 
grands et les plus nobles monumens de la moderne 
Athènes. Année. 
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II. MÉMOIRES, NOTICES, 

ET MÉLANGES. 



EXTRAIT 

D'une Notice sur les signes numériques des anciens 
Égyptiens , précédée du plan d'un ouvrage ayant 
pour titre: Observations et Recherches nouvelles sur 
les Hiéroglyphes ; accompagnées d'un Tableau mé- 
thodique des signes (i). 

Les Égyptiens écrivaient les nombres à la manière 
des Romains , la même que celle dont usaient les Grecs , 
lorsqu'ils employaient les lettres capitales. Ils avaient 
des signes pour l'unité, pour 5, pour 10, pour 100 et 
pour iooo ; c'est ce que je vais m'efforcer de faire re- 
connaître sur les monumcns. 

En considérant avec quelque attention dans le palais 
de Karnak, à Thèbes, la partie de ce grand édifice 
qui , contre l'ordinaire , est bâtie toute en granit, on 
remarque une façade toute sculptée et couverte de pein- 
tures ( une partie est gravée , pi. 35 , Ant. , vol. III de la 
Description de V Egypte ). Au, lieu de tableaux reli- 
gieux, encadrés entre les colonnes d'hiéroglyphes hori- 
zontales ou verticales , les artistes y ont représenté des 
étendards , des vases précieux. , des meubles richement 
ornés, des colliers de corail, de perles et de pierreries, 
des parures dorées, et une multitude d'objets de prix, 
placés les uns à côté des autres sur plusieurs séries et 
sans aucune séparation. Cette disposition, rare dans 

(0 Lue à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , et à 
l'Académie des Sciences , les 3 et 6 septembre 1819. 

TOME IV. 22 
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les monumens , est propre au genre de représentation 
qui nous occupe. Ici , tous ces objets paraissent rassem- 
blés dans le seul but d'en faire rémunération. Or, on 
trouve au-dessous , et dans des bandes horizontales qui 
correspondent aux colonnes des hiéroglyphes ordi- 
naires , des signes d'une espèce particulière , groupés 
de plusieurs façons , 2 à 2 , 3 à 3 , /y à 4 » 5 à 5. L'un 
est un rectangle très étroit et alongé , placé verticale- 
ment ; l'autre a presque la forme d'un fer à cheval {\ ; 
quelquefois celle du f 5 ) grec. Les mêmes signes sont 
aisés à distinguer dans d'autres tableaux de Thèbes à 
Karnak ( voy. pi. 38, Ant. , vol. III do même ouvrage ), 
oit ils ont été renfermés dans des cases , comme pour 
empêcher qu'on ne les confondit avec les autres signes 
de l'écriture hiéroglyphique. En examinant ces carac- 
tères, l'ordre dans lequel ils sont disposés, la place qu'ils 
occupent , il est impossible de ne pas reconnaître qu'ils 
ont une destination différente de celle des hiéroglyphes 
ordinaires , et il n'est personne qui ne conçoive aussitôt 
l'idée que ces signes peuvent être des chiffres , expri- 
mant la quantité des objets placés au-dessus. Je pense 
que ces deux figures représentent: la première, l'uni té, 
et la seconde , une dixaine. 

Il ne peut y avoir aucune difficulté , du moins aucun 
doute raisonnable sur le signe de l'nnité , et l'on ne 
comprend point comment des écrivains ont conçu l'idée 
bisarre que le 1 des Égyptiens était représenté par deux 
lignes séparées : peut-être est-ce un passage d'Horà- 
pollon qui l'a suggérée ; mais il paraît avoir été mal 
entendu. Entre autres significations que l'auteur attri- 
bue à la figure du vautour, il assure que cet oiseau 
indiquait deux drachmes; et la raison qu'il en donne, 
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est que , chez les Égyptiens , deux lignes expriment 
l'unité. Or, ces deux lignes sont, selon moi, les deux 
côtés longs du rectangle : les interprètes et les com- 
mentateurs n'avaient point rendu un compte satisfai- 
sant de ce passage. 

Le signe du nombre 5 était quelquefois une étoile. 
Horapollon nous apprend , au cbap. 1 3 du I er liv. , que 
la figure d'un astre exprimait le nombre 5 ; mais , j'en 
trouve une autre preuve dans l'inscription hiérogly- 
phique de la Pierre de Rosette , qui est la traduction 
de l'inscription grecque , ainsi qu'on le sait positive- 
ment par le texte de celle-ci. À la ligne 5o du grec, 
on lit : HMEPÂ2 IIENTE, ou cinq jours ; et à l'endroit 
correspondant des hiéroglyphes , ligne 1 3 , on trouve 

A ■ * 

ces deux signes , 

c'est-à-dire , cinq soleils, ou cinq jours solaires. 

Pour écrire cinq , on réunissait aussi cinq rectangles 
ou unités, placées parallèlement et debout ; on conçoit 
aisément comment on a eu l'idée de ranger ces cinq 
barres sous la forme d'une étoile (1). 

Horapollon et les monumens nous faisant recon- 
naître ainsi le 1 et le 5 ; et le signe en fer à cheval , ou 
le f 5 ), étant placé immédiatement avant celui de l'u- 
nité dans les inscriptions numérales , il est visible qu'H 
est supérieur à 5, et il est déjà très-probable que sa 
valeur est 10. Or, la Pierre de Rosette en donne la 
preuve deux fois. 

(1) Je dois renvoyer ici à l'écrit que j'ai publie sur le système 
métrique des anciens Egyptiens et leurs connaissances géométri- 
ques , ch. 1 a , I r « partie , et où j'ai traité de l'Étoile égyptienne. 
' 32* 
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i°. À la ligne 45 de l'inscription grecque, on trouve 
ces mots : BAZIAEIAZ AEKA , c'est -à- dire , dix 
couronnes; à la place correspondante dans l'inscrip- 
tion ea hiéroglyphes , ligne 1 1 , on trouve les signes 
suivans : ^ 

© 

2 . A la ligne 4£ du grec, on lit: TPI A KA A A ME20PH; 
c'est-à-dire , le 3o e jour de mésori; à l'endroit des hié- 
roglyphes correspondant ( ligne. 12 ) , on trouve les 
caractères qni suivent : @ nTUTi- 

Gomme on l'a vu plus haut* le dernier signe à gauche 
indique le mot jour; les deux signes qui précèdent se 
rapportent sans doute au mots de mésori ; puis , vien - 
nent les trois dixaines. 

Dans un passage d'Horapollon, liv. II, cb. 3o, on lit 
qu'une ligne droite, accolée à une autre ligne courbée 
supérieurement, indique 10 lignes planes. Les com- 
mentateurs n'ont pas expliqué ce passage : it me sem- 
ble éclairci, tant par le signe dont il est question , que 
par la valeur que je lui donne. En effet , les deux lignes 
fl*T) étant rapprochées font la dixaine. 

Dans Je monument de Karnak précité, on lit aisé- 
ment , dans cette hypothèse , le nombre 35 ,, en procé- 
dant de droite à gauche , 

000 

fWH; 

m 

fes nombres 1 , 2 , 3, 4» etc • ; 0? 00, 000» 0000, etc. 

Si l'on consulte maintenant la pi. 38 du vol. III du 
même ouvrage , on reconnaît sans peine beaucoup de 
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nombres exprimés avec les deux mêmes figures : j'en 
citerai seulement quelques exemples ou se rencontre 
le chiffre égal à cent , formé d'une ligne spirale , ainsi 
qu'on Ta le voir à la page suivante. 

fl30 *»»• 



qtutre cent 



nAnn 

se 



n 

00900000 



dis- 
1i mit 



nnrù 
■m 



Le signe de la centaine ressemble beaucoup à cette 
tige qui est jointe à la coiffure des dieux et des prêtres , 
en forme de mitre , ou plutôt de cidaris y mais la queue 
de la tige est plus courte. La partie postérieure du py- 
lône, au temple de Medynet-Àbou, est entièrement 
couverte de carreaux qui renferment cette même figuré 
numérique et les deux citées plus haut. 

Dans le grand manuscrit hiéroglyphique, pi. 72 à 
75 , Antiq. , vol. II , il y a d'autres exemples de nom- 
bres y encore composés des mêmes signes : 

9W9 > nm, oooaom, nnnrv 

4oo, 3o, a5, 4°* 

Dans le même monument de Karnak , on remarque 
une figure très fréquemment répétée, et qui représente, 
selon moi , une feuille de njrmphœa , ou lotus , que sup- 
porte une tige placée verticalement et coupée par une 
barre T . Cette tige semble dominer sur l'eau , repré- 
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sentée , peut-être, par la barre horizontale. Sa position 
toujours voisine des autres signes de nombre , qu'elle 
précède constamment, suffit pour faire présumer qu'elle 
a une valeur numérique. Le fait est presque démontré, 
en observant que le signe est répété 4 > 5, 6 et 7 fois ; 
ce qui n'arrive jamais des caractères ordinaires de l'é- 
criture hiéroglyphique. Divers rapprochemens , aussi- 
bien que l'analogie, font voir que cette valeur est égale 
à 1000. En effet, i° ce signe précède le cent, comme le 
cent précède le 10, comme le 10 précède l'unité ; 2 il 
se trouve placé d'une manière correspondante au X 
des Grecs et au M des Romains ; 3° quand plusieurs 
nombres valant au-delà de 100 sont figurés à la suite 
et en avant des objets dont ils expriment la quantité , 
les chiffres qui les composent ont toujours en tête le ca- 
ractère dont il s'agit, gravé une ou plusieurs fois ; 4° ce 
signe a de la ressemblance avec le signe de 1000 dans 
l'écriture chinoise 



-r, 



et surtout avec le caractère antique , tel que me l'a fait 
connaître M. Àbel Remusa t, professeur au Collége-de- 
France. 

Je vais rapporter plusieurs exemples de nombres 
assez considérables , que nous avons copiés sur le mo- 
nument de Karnak. On y reconnaîtra la même dispo- 
sition , la même marche que j'ai décrite : toujours les 
nombres sont écrits de droite à gauche , et du haut en 
bas; d'abord les mille, ensuite les cents, puis les dizaines, 
et enfin les unités. C'est cette disposition constante qui 
m'a conduit à conjecturer la valeur du signe que je 
regarde comme celui de la centaine. 
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La chose comptée est figurée à la suite des chiffres 
par deux ou trois signes de l'espèce ordinaire , expri- 
mant sans doute des mots simples , qui se trouvent par- 
là isolés et distincts. Il faut remarquer ici l'avantage 
qu'on pourra tirer, par la suite, de la connaissance des 
chiffres , pour reconnaître les objets substantifs ou les 
êtres qu'ils sont destinés à énumérer , comme des 
hommes, des chevaux, etc. ; des vases, des poids, etc. ; 
ou des jours , des années , etc. 



3 mfflt 



999 

*txc«at 

non 



nrm 

•oi 

rsmn 

DOOIIODn™" 

T mille. 



TO 



3 mil] 
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YÎngt-drat. 



n 



«it BuU« 



quatre ceet 



onoon 



yingt-nait. 



oioon 



Tous les exemples que j'ai cités d'après les monu- 
mens , montrent que les signes numériques des Égyp- 
tiens , du moins ceux que nous connaissons , étaient 
employés suivant le même système que les chiffres grecs 
en lettres capitales, c'est-à-dire, i° que la valeur ne 
changeait point avec la position ; a que les signes étaient 
au nombre de cinq , exprimant les valeurs de i , 5 , io, 
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îoo, 1000, avec lesquels on composait tout Les nom- 
bres, depuis i jusqu'à 10000(1). 

he monument de Thèbes , que nous venons d'exami- 
ner , est sans doute un des lieux où les prêtres d'Egypte 
expliquèrent à Germanicus le dénombrement des tri- 
buts et des dépouilles que Ramasses avait rapportes de 
ses conquêtes , et qui , selon le témoignage de Tacite , 
était gravé sur les édifices de Thèbes. 

JoftàftD , de r Institut. 

LETTRE 

Aux Éditeurs de la Revue Encyclopédique. 

Messieurs, 
J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le projet d'un Dic- 
tionnaire Universel Bibliographique , par M. Cadet de 
Gassicourt , inséré dans votre cahier -du mois de juin 
dernier (tom. II, pag. 5oo-5o5). J'ai d'autant plus goûté 
ce projet, que, depuis f jngt-cinq ans que je m'occupe 
de recherches bibliologiques , littéraires, philologiques , 
et que j'ai publié quelques ouvrages sur le résultat de 
ces recherches (2), personne n'a senti plus que moi le 

( 1) J 1 ai fait graver, à l'imprimerie du gouvernement, il y a en- 
viron dix années, les poinçons des caractères numéraux équiva- 
lons à 10, 100, 1000, dont M. le D r Thomas Young a reconnu, de 
son côté, la signification. Dans l'explication des planches de 
Thèbes, imprimée en 1810, nous avons fait remarquer, MM. Jol- 
lois , Devilliers et moi , que ces figures étaient des signes numé- 
riques. 

(a) Les principaux sont : 1 . Dictionnaire raisonné de Bibliolo- 
ffie. Paris, Renouard, i8oa-4 ; 3 voL in-8°. — a. Essai de curio- 
sités bihiiograpkiques, Paris, Renouant, i8o{; in-8« tire à 3o* 
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besoin et l'importance d'un recueil pareil à celui que 
propose M. de Gassicourt. Aussi l'idée m'en est venue 
depuis long-tems ; et , tout en m'occnpant de travaux 
littéraires spéciaux , j'ai recueilli à la longue, sur ma 
route, une certaine quantité de matériaux propres à 
l'exécution d'un tel recueil. Mais, je ne me suis pas 
seulement attaché à la partie purement bibliographi- 
que, c'est-à-dire , aux seuls titres de livres ; j'ai creusé 
un peu plus avant dans cette min* féconde, et quel- 
quefois même je suis descendu jusqu'à de petits filons 
qui, pour être enfouis dans de grandes masses, n'en 
sont pas moins précieux. Les fonctions de bibliothé- 
caire, que j'ai exercées pendant près de vingt ans, m'ont 
mis dans le cas de faire une ample récolte de notes, 
d'extraits et d'analyses des meilleurs ouvrages qui com- 
posent le riche dépôt qui m'était confié. Ce sont sur- 
tout les grandes collections académiques (i), les bons 
journaux littéraires, les recueils, les mélanges et les 

exemplaires. — 3. Dictionnaire Critique, littéraire et bibliographi- 
que des livres condamnés au feu. Paris , Renouard, 18065 a vol. 
in-8°. — 4« Répertoire de Bibliographies spéciales. Paris , Re- 
nouard, 1810$ in-8°. — 5. Répertoire bibliographique universel. 
Paris , Renouard , 181 a ; in-8° — 6. Essai sur t histoire du parche- 
min et du vélin. Paris, Renouard, 181 a; in-8° tiré à a5o exem- 
plaires. — 7 . Plan dune bibliothèque choisie des classiques latins* 
Paris, Renouard, 181 3 5 in-8°. — 8. Traité du choix des liures. 
Paris , Renouard, 18175 in-8°. — 9. Précis analytique des Prag- 
matiques, Concordats , etc. Paris, Renouard, 18175 in -8°. — 
10. Mélanges littéraires , philologiques et bibliographiques, etc. 
Paris , Renouard, 1818; in- 8° tiré a i5o exemplaires. — 11. Essai 
historique sur la lithographie. Paris , Renouard , 18 19 5 in-8°, fig. ; 
etc., etc. , etc. 

(1) En oe genre, le savant Allemand Reuss a publié un travail 
a peu prés complet jusqu'en 1818. 
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grands corps d'ouvrages , qui m'ont fourni les rensei- 
gnement les plus précieux. Combien de dissertation» , 
de mémoires , de notices , de petits traités curieux sont 
consignés dans ces volumineuses collections , ne sont 
que là , et restent ignorés de beaucoup de personnes , 
parce qu'on n'a pas le tems de tout parcourir ! N'est-ce 
pas leur rendre un véritable service que de leur dire : 
Tel sujet a été traité par tel savant , il se trouve dans 
telle collection , à tel volume , depuis telle page jusqu'à 
telle page , et l'auteur a suivi tel plan? Il me semble 
que la réunion de ces différentes notices doit être d'une 
grande utilité , et même plus utile qu'une simple no- 
menclature bibliographique, qui, se bornant à des titres 
d'ouvrages dont regorgent des milliers de catalogues , 
nous apprend peu de chose. Ce n'est pas cependant 
qu'il faille négliger cette dernière partie; car il est bon 
de connaître la série des auteurs qui ont traité un même 
sujet, et de les ranger dans l'ordre chronologique, 
afin qu'en parcourant leurs ouvrages on voie les pro- 
grès de la science ou de l'art 0). Mais, si l'on ne fait 
de ces indications qu'une sèche nomenclature, elle sa- 
tisfait peu le lecteur, désireux d'être éclairé sur le mé- 
rite d'un ouvrage et de son auteur. Il est vrai qu'on peut 

(i) Tarais autrefois commence* une nomenclature de ce genre » 
où toutes les matières, de quelque nature qu'elles fussent, de- 
vaient être rangées par ordre alphabétique ; et sous chaque mot 
désignant une matière, on aurait trouvé la série chronologique 
des auteurs qui l'avaient traitée; mais, j'ai abandonné ce travail 
par deux raisons : l'aridité du sujet et sa trop grande étendue. Je 
n'avais pas encore recueilli la moitié des auteurs dont le noua 
commence par A, que mes petits bulletins nomenclateurs se 
montaient déjà à près de 8000. Ce squelette indicateur, à peu 
près complet, aurait formé plus de deux forts volumes in-8°. 
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dire, et plusieurs sa vans m'en ont fait l'observation, que 
c'est un travail immense , une mer sans rivage. Aussi , 
j'ai mis en tête démon recueil de recherches littéraires, 
-cette devise tirée des Mines de V Orient : « Si l'on ne 
peut tout embrasser , il ne faut pas tout négliger ; et 
la connaissance d'une partie vaut mieux que l'igno- 
rance du tout. » D'ailleurs, dans cette quantité innom- 
brable de productions en tout genre , qui encombrent 
nos bibliothèques publiques et particulières , on peut et 
l'on doit faire un choix. Si l'on s'attache principalement 
aux morceaux les plus intéressans, les mieux traités, 
les plus piquans , l'horizon se rétrécit beaucoup , et 
l'on s'épargne la peine de s'égarer dans des champs sté- 
riles, ou deux ou trois bonnes plantes sont étouffées 
sous une infinité de ronces et d'épines. 

Quoique le plan que j'ai adopté pour l'ordre de mes 
recherches soit un peu différent de celui de M. de 
Gassicourt, il y rentre cependant , puisque ce savant 
dit : « Les bibliographies en général ne donnent que les 
-titres des ouvrages ; mais, le Dictionnaire des sources 
littéraires doit faire connaître encore les chapitres isolés, 
et même les pensées détachées des auteurs, lorsque ces 
pensées sont très saillantes ; et c'est en révélant ces 
fragmens, que le livre que nous proposons deviendra 
singulièrement utile. » A la fin de son projet , M. de 
Gassicourt, après avoir fait sentir les avantages du 
dictionnaire en question , dit encore : « Les auteurs 
pourront ajouter aux articles principaux un jugement 
succinct des ouvrages qu'ils citeront , lorsque ces ou- 
vrages offriront quelques particularités remarquables, 
ou mériteront spécialement d'être consultés. » C'est ce 
que j'ai tâché de faire, en présentant une courte ana- 
lyse de chaque mémoire dont je parle. M. de G. pré- 
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surae que le Dictionnaire projeté aurait au moins six 
volumes in-8°; je pense qu'il en aurait bien davantage, 
et j'en juge par les notices que j'ai déjà recueillies; elles 
ne sont , pour ainsi dire , qu'un essai ; on pourrait ce- 
pendant en former déjà dix volumes. 

M. de G. propose le choix entre deux modes de clas- 
sification générale de la littérature : ou le méthodi- 
que y d'après le système bibliographique du libraire 
Martin, divisé en six (cinq) parties (1) qui fermeraient 
six dictionnaires principaux ; ou le lexique général , qui 
ne formerait qu'un seul dictonnaire. Ce dernier mode 
me paraîtrait plus convenable et plus commode , parce 
que les recherches seraient plus faciles. On sait combien, 
dans l'Encyclopédie méthodique , les renvois continuels 
d'une partie à une autre sont pénibles. Cet inconvé- 
nient a été réparé dans la réimpression m-8° de la par- 
tie de la théologie par M. fiergier ; tous les renvois ont 
été remis à leur place. Il est certain que , si le recueil 
des sources littéraires était divisé et subdivisé en plu- 
sieurs dictionnaires, les renvois y seraient encore plus 

(i) Il y a ici une petite erreur échappée à l'estimable auteur \ 
il dit : a La meilleure classification peut-être est celle du libraire 
Martin , qui a été admise pour le Catalogue de la bibliothèque du 
roi, et qui comprend six divisions, savoir : la théologie, la no- 
mologie, Y historiographie , la philosophie , la philologie et la tech- 
nologie. » Ce système n'est ni celui de Martin , ni celui qui a été 
adopté a la bibliothèque du roi, mais il appartient a l'abbé Gi- 
rard; il a été trouvé dans ses papiers, après sa mort, et inséré 
dans Y Encyclopédie méthodique , comme le dit M. de Gassi- 
court. Mais , il s'en faut beaucoup qu'il soit aussi simple et aussi 
clair que celui qu'on attribue à Gab. Martin , et dont le fond ap- 
partient a Jean Garnier, bibliothécaire du Collège des Jésuites, 
à Paris. Voy . son Systema bibliothecœ collegiiparisiensis Soc. Jesu. 
Parisiis, scb. marbre-cramoisy , 1678$ in-4° de 119 pages. Gar- 
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multipliés que dans l'Encyclopédie, parce que la bi- 
bliographie, qui embrasse tout ce qui est du ressort de 
l'esprit humain, a une infinité d'objets dont la classi- 
fication est incertaine ; et les plus grands bibliographes 
ne sont point d'accord à cet égard. Tout en aplanissant 
la route aux amateurs de l'érudition , il faut , autant 
qu'on le peut, éviter d'ouvrir des sentiers détournés, 
qui, quoique visant au même terme, pourraient dé- 
courager les voyageurs. On pourrait donc se borner à 
un seul dictionnaire; mais, cela n'empêcherait point que 
plusieurs bibliographes n'y travaillassent en même 
tems ; et le travail ne serait pas extrêmement long , si 
l'on pouvait distribuer les matières à autant de biblio- 
graphes qu'il y a de subdivisions dans les catalogues 
les pins défailles. A ce sujet, j'en indiquerais un qui 
sans être, dans sa seconde partie , aussi méthodique et 
aussi régulier que ceux de Gasx Martin , ofirirak beau- 
coup de subdivisions ; c'est celui de la bâbKothèque de 
M. le duc de la Vallîerev La première partie (livres 
rares) , Paris, 1788, 3 vol. irc-8°, a été rédigée par 

nier adopte les divisions suivantes : i° théologie, a° philosophie 
( science* et arts , belles -lettres), 3° histoire > tfeunomie , c'est-a- 
dire, jurisprudence. G. Martin a un peu changé cet ordre ; sa di- 
vision, qui est la plus généralement adoptée r est ainsi établie : 
i° théologie, a° jurisprudence , 3 sciences et arts, 4° bellès^lettres, 
5* histoire. M. Debure, dans sa bibliographie instructive, et tous 
les rédacteurs de née bons catalogues mederaes, eut suivi cette 
classification, variant peu sur les subdivisions. La bibnottiéque 
du roi est ainsi classée : 1* théologie, & jurisprudence, 3° histoire, 
(f philosophie 9 et 5° belles-lettres. (On trouvera dans mon Dic- 
tionnaire raisonné de Bibliologie, tome II , pag. aoo — 281, une 
notice de dix-huit systèmes bibliographiques, avec toutes les divi- 
sions et subdivisions. J'en ai eucore découvert beaucoup d'autres, 
depuis la publication de cet ouvrage. ) 
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M. G» Debureet le savant M. Van-Praet; la seconde par- 
tie, beaucoup plus étendue , est l'ouvrage de M. Nyon 
Faîne; elle a paru, en i788,6uo/. m-8°. La table des divi- 
sions de cette seconde partie est en tête du premier vol. , 
et renferme 5i pages. On pourrait encore consulter l'ex- 
cellent catalogue de M. le comte de Bunaw, rédige par 
Jean-Michel Franck, Lipsiœ , 1750-1755, trois tomes 
en 7 vol. i/t-4°; malheureusement il n'est pas terminé. 
L'auteur ne s'est pas contenté de donner la liste très 
méthodique des ouvrages sur chaque matière ; maivfl 
cite des parties d'autres ouvrages qui se rapportent à 
cette matière , et renvoie toujours au volume et à la 
page ou l'on trouvera la partie indiquée. Chacun des 
trois tomes est précédé d'un système bibliographique 
sur les objets qu'il renferme, plus détaillé que tous ceux 
qui avaient paru jusqu'alors. Mais , si j'indique ces ca- 
talogues comme présentant plus de divisions et de sub- 
divisions que beaucoup d'autres , je n'entends pas dire 
qu'il faudrait se borner aux ouvrages dont ils donnent 
les titres. Il y aurait beaucoup d'autres sources où il 
faudrait puiser ; et, pour ne parler que de catalogues , 
on en trouvera une liste assez nombreuse, avec des 
notes sur les principaux , dans mon Répertoire biblio- 
graphique universel (p. 4o-i35). J'y ai mentionné les 
catalogues de bibliothèques publiques et particulières 
les plus remarquables. 

S'il était possible de trouver un nombre suffisant de 
bibliographes disposés à coopérer à ce travail essentiel, 
c'est en leur distribuant ainsi à chacun une partie li- 
mitée , c'est-à-dire , une subdivision , que l'ouvrage 
avancerait promptement ; il avancerait bien davan- 
tage, si d'abord l'on se bornait à la littérature fran- 
çaise; un second travail embrasserait la littérature 
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ancienne ; un troisième , la littérature étrangère. Mais, 
quel que soit le plan que l'on adopte , il serait bon que 
la totalité des matériaux , tous rédigés sur un plan 
convenu pour chaque article , fut revue par un seul , 
afin qu'il y eût , dans l'ouvrage , non-seulement uni- 
formité de méthode , mais uniformité de couleur , si je 
puis m'exprimer ainsi. 

Comme je présume que jamais les notices que j'ai 
réunies ne verront le jour, à raison de leur étendue 
trop considérable ; c'est avec plaisir , dans le cas où le 
projet de M. de Gassicourt s'exécuterait, que je mettrai 
à la disposition des éditeurs du Dictionnaire des sources 
littéraires , celles de mes recherches qui pourraient 
convenir au travail général. Comme la grande majo- 
rité de ces recherches ne porte que sur des mémoires 
ou dissertations tirées des grandes collections acadé- 
miques ou littéraires , elles ne formeraient point double 
emploi avec le résultat des recherches des bibliographes 
qui n'auraient travaillé que sur des ouvrages relatifs à 
des matières spéciales. 

Je suis très satisfait de m'étre rencontré avec M. de 
Gassicourt , dans le projet d'un Dictionnaire des sources 
littéraires y dont je sens depuis long-tems toute l'im- 
portance et l'utilité. Si j'étais encore à la tête d'une 
grande bibliothèque , je ferais tous mes efforts pour en 
seconder l'exécution ; mais , les tems ne sont plus les 
mêmes pour moi : altri tempi, altre cure. 

Agrées, Messieurs y etc. 

G. Peignot, proviseur du collège royal de Dijon* 
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NOTICE 

Sur F exposition des Tableaux^ en 1819. 

PREMIER ARTICLE. 

Dans un discours célèbre qui a fixé l'attention de 
l'Europe , J.-J. Rousseau a voula prouver que les arts 
et les sciences avaient corrompu et dépravé les mœurs. 
Était-ce un pur jeu d'esprit ? Rousseau se ât illusion 
à lui-même ; il n'envisagea la question que sous nu 
point de vue ; mais il développa sa pensée avec une 
telle supériorité de talent , qu'on lui pardonna facile» 
ment d'avoir soutenu un paradoxe. Quoi qu'il en soit , 
Rousseau n'a converti personne , et , suivant même 
une marche opposée à ce qu'il enseignait , il a coopé- 
ré , plus qu'aucun écrivain de son tems , à donner asx 
arts et aux lettres un éclat dont la France a droit de 
s'enorgueillir. Les progrès de l'esprit humain, dans 
toutes les directions , à cette époque et jusqu'à nos 
jours , ferment un tableau de la plu» vaste étendue. 
Les arts et les sciences, qui n'étaient pas tous parve- 
nus au même degré de splendeur , se prêtant m mu-» 
tuel et salutaire secours , sont à peu près arrivés , 
eamn , au même point. 

Gomme la nature et les bornes de cet article ne 
comportent point nu tableau du développement des 
sciences , je me bornerai à indiquer les traits princi- 
paux de l'histoire des arts du dessin, depuis l'époque 
ou un homme justement célèbre a donné une nouvelle 
direction à l'école française , jusqu'au moment où 
j'écris, et où le public a sous les yeux les travaux des 
artistes vivans. 
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Qu'il me soit permis , d'abord , de faire remarquer 
que l'exposition actuelle offre des circonstances et un 
concours , qui me paraissent augmenter l'intérêt qui 
s'attache toujours à cette espèce de solennité. Honneur 
au ministre éclairé qui a su juger combien il impor- 
tait à la prospérité de la France , de mettre en regard 
les arts du dessin et les produits industriels. L'heureux 
résultat des emprunts que ceux-ci font continuellement 
aux premiers , prouve que le gouvernement n'encou- 
rage point les arts du dessin par une vaine magni- 
ficence , mais par un sentiment profond de cette 
vérité, que , là où ces arts se détériorent, celles des 
branches d'industrie qui s'appuient sur eux se dété- 
riorent également (i). 

Ces arts, ainsi que je viens de le dire, ont aussi 
éprouvé une révolution , qui a précédé de quelques an- 
nées celle de 1789. La peinture et la sculpture, que j'ai 
principalement en vue, en parlant des arts du dessin, 
étaient tombées dans une décadence (2) attestée par les 
productions de cette époque : beaucoup de bons esprits 
le sentaient , et cependant personne ne sortait de la 



(t) Si l'on compare , sous le rapport de la forme et do goût 
des ornemeiis, les meubles et les étoffes fabriqués il y a trente 
et quarante ans , avec ki meubles et les étoffes de toute nature 
qui font partie de l'exposition actuelle , on reconnaîtra l'heureuse 
influence de la perfection que les arts du dessin ont acquise de- 
puis ce tems. 

(3) Sans doute il existait quelques hommes de talent dans les 
genres secondaires, tels que MM. Vernet et Greuse ; mais il ne 
faut pas oublier que je considère ici Fart dans son but le plus im- 
portant, savoir , le genre historique; or , il n'est que trop vrai 
çu'a cette époque , les peintres étaient subjugués par de faux, 
«yatémes. 

TOME IV. a3 
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vieille routine; mais le moment de la restauration 

approchait. 

Un homme , d'une trempe extraordinaire , passe sa 
jeunesse dans une école pervertie par de fausses doc- 
trines. Ses premières productions, remarquables à 
beaucoup d'égards , portaient néanmoins l'empreinte 
du système alors adopté ; mais , arrivé à cet âge ou 
Ton commence à penser avec quelque indépendance , 
éclairé par les conseils de son maître (i), tout-à-coup 
il s'écrie qu'il faut tout oublier : il proclame partout 
les vrais principes du beau ; et bientôt , joignant 
l'exemple au précepte , il expose un chef-d'œuvre (a). 

À l'instant , une foule de jeunes gens saisis d'en- 
thousiasme se pressent autour de lui , suivent . ses 
conseils avec cette soumission qu'inspire toujours un 
grand talent , et avancent rapidement dans la carrière 
du beau. Déjà Drouais s'élevait à côté de lui ; la mort 
l'emporte à la fleur de l'âge. Cette perte était consi- 
dérée comme irréparable; mais bientôt, Gérard et 



(1) Quelques personnes croient devoir faire honneur à \ien 
du changement survenu dans l'école française. Pour décider cette 
question , il suffit d'examiner les tableaux qu'il a laisses. Cepen- 
dant, il est juste de remarquer qu'il a beaucoup contribué à ce 
changement par les conseils qu'il a donnés a David, et que celui- 
ci a merveilleusement mis à profit. Vien sentait qu'il était dans 
une fausse route $ mais voila tout. Si David n'-eùt pas fait davan- 
tage , nous en serions encore au même point. La gloire reste donc 
entière à ce dernier , puisque c'est lui qui a véritablement mon- 
tré le chemin qu'il fallait suivre, et qu'il l'a parcouru a pas de 
géant. Si Vien a été nommé sénateur, ce n'est point parce qu'il 
était le plus habile homme de son teins , mais parce que Bon*- 
f*rte voulut honorer les arts dans la personne de leur doyen. 

(a) Le tableau des Ronces. 
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Girodet , non moins habiles , non moins arides de re- 
nommée , parurent et développèrent , celui-ci , dans 
VEndjrmion et YHippocrate , celui-là , dans le Béli* 
saire et la Psjrché, un génie original et vigoureux. 
Plusieurs élèves recommandables se pressaient sur 
leurs pas , et tout présageait une régénération com- 
plète et de brillans succès; mais la révolution poli- 
tique avait éclaté à son tour. 

Les premiers événemens de cette révolution donnè- 
rent aux esprits une grande activité que les artistes 
ne furent pas les derniers à partager. Cet élan fit 
naître un nouveau chef-d'œuvre (t) ; mais les guerres 
sanglantes et les déchiremens intérieurs plus terribles, 
plus funestes encore, qui ne tardèrent pas à éclater, 
arrêtèrent un instant l'essor que les arts commen- 
çaient à prendre, et parurent mettre en danger la civi- 
lisation elle-même. 

Les fureurs de la révolution eurent enfin un terme, 
et l'esprit d'exaltation , comprimé par les événemens, 
fut de nouveau porté à son comble par mille circons- 
tances simultanées. 

Les victoires du général Bonaparte en Italie avaient 
été suivies de la conquête la plus importante pour la 
France , sous le rapport des arts ; je veux parler des 
£hefs-d'œuvre de l'ancienne Grèce et de ceux des 
écoles d'Italie, dont l'aspect enflammait et éclairait 
tous les artistes. De nouveaux triomphes illustrèrent 
la nouvelle carrière du consul devenu empereur, et 
chaque succès accrut nos richesses. Les événemens de 
cette époque étaient de nature à exciter , sous quel- 
ques rapports , un vif enthousiasme. L'ordre social 

(1) Le StrmeiU du Jeu de Paume , de David. 

23* 
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paraissait devoir se raffermir ; la religion se relevait 
de ses ruines , les succès militaires portaient le nom 
français au plus haut degré de gloire , et les monu- 
mens des arts que nous devions à la victoire sem- 
blaient l'ennoblir* 

Le chef du gouvernement , désirant donner aux arts 
un éclat qui rejaillît sur son règne, accorda des 
sommes très considérables pour l'architecture, la 
peinture , la sculpture , la numismatique , la gravure 
sur pierres fines, etc. L'architecture, conduite par 
des hommes d'un caractère ferme, d'une vaste ins- 
truction , bons citoyens , mais peu courtisans, marcha^ 
vers son but sans dévier , et l'atteignit. Les monumens 
élevés à cette époque (i) l'honoreront, et leurs au- 
teurs passeront avec eux à la postérité. La peinture et 
la sculpture furent dirigées plus exclusivement dans un 
système d'adulation personnelle , et le monarque étant 
guerrier par excellence , tous les grands talens durent 
se plier à faire des ouvrages considérables pour repro- 
duire les événemens mémorables de sa vie , et princi- 
palement ses exploits (2)* 

Plusieurs circonstances s'opposèrent à ce qu'on vît , 
tout d'un coup, ce qu'un tel système avait de perni- 
cieux. L'enthousiasme avait gagné presque tous les 
artistes , et en pareil cas le jugement se tait. Un des 



(i) L'achèvement du Louvre, VArc du Carrousel, la nouvelle 
Galerie faisant face a celle des Tableaux. 

(a) Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de prouver cette asser- 
tion. Le souvenir des faits qu'elle rappelle est trop récent pour 
qu'elle puisse être contestée j et beaucoup de personnes n'ont pas 
oublié que quatre des principaux tableaux de cette époque fiè- 
rent demandés directement aux artistes par l'empereur. 
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tableaux de cette époque, la Peste de Jaffa (1) , était 
digne d'être placé à côté de tout ce que Part avait ja- 
mais produit de plus beau en ce genre; et Ton crut 
pouvoir attribuer au mode d'encouragement suivi , ce 
qui réellement n'était dû qu'au génie. 

Tous les travaux ordonnés par le gouvernement re- 
çurent donc cette même direction, et furent confiés, 
tans discernement , aux artistes , quelle que fût , d'aik-t 
leurs , la nature de leurs talens. 

Cette direction donnée à la peinture eut deux résul- 
tats inévitables : d'abord , des hommes d'un grand ta- 
lent passèrent les plus belles années de leur vie à pro- 
duire des tableaux de circonstance; ensuite, l'école 
presque toute entière se trouva entraînée dans une 
fausse route. 

En se livrant au genre encouragé par le gouverne- 
ment , on avait la perspective brillante de la fortune 
et des succès qui accompagnent la faveur ; en restant 
fidèle à la véritable peinture d'histoire , il fallait foire 
des études longues , opiniâtres , dispendieuses : les suc- 
cès étaient incertains ; mais on pouvait espérer, en dé- 
dommagement, l'estime de quelques personnes recoin* 
raandables , seules restées dans la bonne voie. Pour la 
multitude et pour les jeunes gens , surtout , le choix 
11e fut pas douteux , et presque toute la jeunesse se 
précipita dans la nouvelle carrière. Cependant , le feu 
•acre fut soigneusement entretenu par quelques pein- 
tres du premier ordre, par ceux-là même qui, vingt 
ans auparavant , avaient si puissamment contribué à 
remettre l'art en honneur , et qui , dans ce long espace 
de tems, exposèrent à l'admiration publique, Phèdre f 

■ iii — — — — — ■^■^a^— 

(1) Tableau de M. Gros. 
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une Scène de Déluge, les Trois Ages, Anàromaque y . 

les Funérailles <T A tala , etc. (i). 

Si de tout ce qui précède ou croyait pouvoir con- 
clure qu'il n'est pas daus mon opinion que la peinture 
puisse être employée à célébrer la gloire nationale , 
on se tromperait étrangement. Je pense, au contraire, 
qu'un des plus précieux avantages de ce bel art , est de 
pouvoir s'associer à tous les grands événemens et k 
tous les objets d'intérêt public , de les célébrer digne- 
ment, et d'en perpétuer le souvenir. Seulement, j'ai 
voulu prouver qu'en ne laissant pas aux artistes l'in- 
dépendance qui leur est si nécessaire , qu'en préten- 
dant, pour ainsi dire , administrer les arts , on allait 
contre le but qu'on se proposait. 

Je reviens à mon sujet. Nos plus grands artistes 
avançaient dans la carrière de la vie ; on était menacé 
de les voir mourir , sans laisser de successeurs ; le pu- 
blic éclairé commençait à être lassé des tableaux de 
batailles, et à pressentir l'issue du système adopté. Une 
réunion d'hommes du premier mérite dans l'architec- 
ture et la peinture , convaincus de ces vérités et alar- 
més des résultats , voulant soustraire les beaux-arts 
aux entraves qu'on leur avait imposées, et les sauver 
ainsi de leur ruine, formèrent en silence le projet du 
plus magnifique monument élevé aux arts par les arts 
eux-mêmes : les travaux intérieurs du Louvre. 

Déjà tout cet immense palais était partagé entre nos 
premiers artistes , qui tous ambitionnaient ces nobles 
travaux. Les beaux-arts allaient enfin prendre un nou- 
vel essor, et le Louvre s'élever au rang des plus écla- 
tantes merveilles du génie de l'homme , quand tout- 
^^— "^*-i i ■ i i ■■■■■■■■■■ 

(0 MM, Guérin, Girodet, Gérard, etc. 
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à-coup , des malheurs à jamais déplorables détruisi- 
rent cette espérance. 

La France resta quelque tems frappée de stupeur et 
comme abattue sur les débris de ses trophées épars ; 
le découragement était inexprimable; quelques ar- 
tistes , se livrant à un désespoir qui ne fut que trop 
justifié par la nouvelle catastrophe de i8i5 et par la 
spoliation du Musée (1) , s'exilaient volontairement de 
la patrie, et allaient transplanter leurs talens sur des 
terres lointaines et presque barbares. 

Le gouvernement du roi sentit, avec aptant de jus- 
tesse que de promptitude, qu'il était urgent de venir 
au secours des arts , menacés d'une entière décadence. 
A l'instant même , les débris du Musée sont réunis ; le 
ministère de la maison du roi , celui de l'intérieur , la 
ville de Paris, rivalisent de zèle et de sacrifices ; et dans 
ces tems de calamité , il n'y eut pas un artiste , même 
d'un talent très secondaire , à qui l'on ne confiât des 
travaux. 

. Il faut le dire avec le sentiment d'une profonde re- 
connaissance , non-seulement cette conduite a ranimé 
les arts déjà ébranlés dans leurs principes constitutifs ; 
mais encore, le mode qui a été suivi a pu faire conce- 
voir l'espérance qu'ils seraient rappelés à leur primi- 
tive et noble destination. Plusieurs tableaux remar- 
quables , qui ont été exécutés pour le gouvernement , 
par suite des mesures que je viens d'indiquer , et au 



(1) Cette admirable collection , la plus riche en chefs-d'œuvre 
qui eût existé dans les tems modernes , aurait certainement 
exercé sur les arts, en France et peut-être en Europe, l'influence 
que les monumens des Grecs avaient eut sur le sort des arts en 
Italie. 
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premier rang desquels il faut mettre le Saint Etienne 
de M. Abel de Pujol , ont fait partie de l'exposition de 
1817. Celle de cette année, l'une des plus considéra- 
bles qui aient eu lieu , en comprend encore un plus 
grand nombre. Les objets qui la composent s'élèvent à. 
1703(1) , savoir : 

i3o6 — Tableaux de toutes grandeurs ; 
209 — Statues , bustes , bas-reliefs , etc. ; 
169 — Gravures; 
28 — Plans ou modèles d'architecture. 

Dans les i3o6 tableaux exposés, il en est i55 (2) qui 
ont été exécutés , tant pour le ministère de la maison 
du roi que pour le ministère de l'intérieur, la ville de 
Paris et le duc d'Orléans. On assure que ce prince a 
Commandé un certain nombre de tableaux à plusieurs 
artistes , en leur laissant une entière liberté pour le 
choix dn sujet et la dimension. Ce mode, que je 
regarde comme le meilleur, a été couronné d'un 
plein succès , et monseigneur le duc d'Orléans a obtenu 

(1) Le catalogue de 1814 ne va que jusqu'au no \fâi, et ce- 
pendant les artistes s'étaient empressés de reproduire, sous les 
veux du public et du grand nombre d'étrangers que la paix 
avait amenés en France, non-seulement tous les ouvrages exé- 
cutés depuis 181 a, mais encore beaucoup d'autres qui étaient 
déjà connus. Je ne parle pas du catalogue de 1817. La série 
s'arrête à 1064 , quoiqu'il se fût écoulé prés de trois ans depuis 
la précédente exposition ; mais les artistes , non moins sensibles 
aux désastres de la patrie que tous ses autres enfans, avaient 
suspendu leurs travaux pour ne s'occuper que de ses malheurs. 
(a) Ministère dejla maison du Roi , 75. 

Mgr. le duc d'Orléans, 04. 

Ministère de l'intérieur , 35. 

Le préfet de la Seine , ai. 
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de cette manière un grand nombre de beaux tableaux , 
à la tête desquels on doit placer le Gustave Vasa de 
M. Hersent. 

Le ministère de la maison dn roi et celui dé l'inté- 
rieur se trouvaient dans une autre position. Ils ne pou* 
vaîent pas s'appliquer uniquement à se procurer de 
bons tableaux ; mais ils devaient avoir en vue de pro- 
téger l'art en lui-même, et confier aux artistes d'un 
talent déjà éprouvé , les travaux ordonnés par le gou- 
vernement, dans l'intérêt public. Les vues et les moyens 
étant différens, les résultats devaient l'être également. 
11 ne faut donc pas être étonné si les tableaux appar- 
tenant à ces deux ministères offrent un mélange de 
bon et de médiocre; toutefois, je me persuade que , dans 
l'intérêt de l'art lui-même , on mettra désormais plus 
de réserve dans le choix des personnes auxquelles on 
confiera les travaux qui restent à faire. Sans doute il 
ne faut pas souffrir que des hommes de talent soient 
réduits à déshonorer leurs pinceaux; mais il est au moins 
inutile d'augmenter le nombre des mauvais peintres. 

Le préfet de la Seine a dirigé , avec beaucoup de dis- 
cernement , les travaux ordonnés pour la ville de Paris. 
Ces travaux étaient im porta ns. Il s'agissait de rempla- 
cer les tableaux qui ont été enlevés aux églises. La com- 
mission qu'il nomma , pour s'occuper spécialement de 
cette affaire, et qui se composait d'hommes éclairés , 
se persuada avec raison que beaucoup de jeunes gens , 
fort désireux de développer leurs moyens dans de grands 
tableaux, et de pouvoir ainsi faire connaître leur talent, 
s'empresseraient de s'offrir, pour les faire, même à un 
prix très modique. Son attente ne fut pas trompée. Elle 
choisit, parmi ceux qui avaient déjà exposé des tableaux 
estimables , et ceux qui venaient de terminer à Rome 
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leur teins de grand-prix. Ces tableaux ne forent d'a- 
bord payés que deux mille quatre cents francs; depuis, 
le prix a été porté à quatre mille francs , et il est peut- 
être encore trop bas. Que l'on considère les tableaux 
de MM. Delorme , Guillemot , Blondel et autres ; que 
Ton suppute les frais de toile , de modèles , de drape- 
ries , de loyer extraordinaire , etc., qu'ils leur ont occa- 
sionés : il deviendra évident que plusieurs de ces artiste» 
n'ont retiré aucun profit de leur travail. 

Au reste , la commission a laissé aux artistes toute 
la liberté que cette nature de travaux comportait ; elle 
s'est bornée à demander que l'esquisse peinte lui fut 
soumise , pour pouvoir faire au peintre les observations 
dont elle aurait pu paraître susceptible; après quoi , il 
était entièrement livré à lui-même. 

Les tableaux exécutés de cette manière, qui sont 
tons de la pins grande dimension , et conséquemment 
du genre le plus difficile , ont fourni à plusieurs artistes 
les moyens d'acquérir la conscience de leurs forces et 
de développer de beaux talens. Je n'hésite pas à dire 
que les travaux exécutés pour la ville de Paris, sont 
ceux qui ont le plus réellement profité à l'art. 

Les artistes peuvent se hasarder à faire, pour leur 
compte, de petits tableaux; parce que ce sont ceux qui 
conviennent au plus grand nombre ; mais , en suppo- 
sant même qu'un peintre fît un beau tableau d'histoire, 
d'une grande dimension , il resterait dans son atelier , 
si le gouvernement ne l'achetait pas pour en orner 
quelque édifice public ; car, quel serait le particulier 
qui pourrait le loger convenablement? Pour preuve de 
cette assertion , je pourrais rappeler que le tableau(i), 

(i) Une Scène de Déluge , par M. Girodct. 
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qui fut jugé digne, comme il Tétait en effet , du prix 
décennal, resta chez le peintre , jusqu'à ce que le roi 
l'eût fait acheter. 

Après avoir ainsi recherché ce qui, dans l'exposition, 
était le produit spontané de l'art , et ce qui était dû 
aux divers encouragemens qu'il a reçus, je vais, ou* 
bliant toute distinction de cette nature, examiner les 
principaux ouvrages exposés cette année. Dans ce tra- 
vail, j'aurai égard, tout à la fois, à l'autorité des 
noms et à l'importance des tableaux. 

A ce double titre , je dois commencer par M. Girodet. 

M. Girodet. — Pygmalion vient de terminer un chef- 
d'œuvre dont la beauté lui inspire une passion désor- 
donnée. Galatée est devenue, pour lui, l'objet d'un 
culte particulier. Depuis que son imagination lui a fait 
voir en elle autre chose qu'une statue , il l'a fait trans- 
porter sur une terrasse magnifiquement ornée, où il a 
élevé un autel à Vénus. Après avoir déposé un bou- 
quet de myrtes et de roses aux pieds de Galatée , il se 
couronne lui-même de myrte ; et prenant sa lyre , il 
implore la puissante déesse , devant laquelle il brûle 
l'encens. Vénus a exaucé les vœux ardens de Pygma- 
lion ; le prodige est opéré ; la statue est animée , et Ton 
voit la vie courir de veine en vaine. Pygmalion troublé 
se refuse au témoignage de ses yeux. 

Dum s tu pet et timide gaudet (1); il quitté sa lyre, 
s'approche de Galatée et avance une de ses mains, 
pour toucher celle qui , naguères , était encore un mar- 
bre inanimé. Les apparences de la vie, chez Galatée, se 
manifestent principalement dans la partie supérieure 
du corps ; les pieds et une partie des jambes sont en- 

f 1) Ovidii Mc$tmorphos€Q/i, 
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core de l'albâtre (i). Elle a reçu, avec la vie, tous le» 
sentimens qui l'accompagnent. Une modeste rougeur 
colore ses joues ; elle baisse les yeux , et porte la main 
sur son cœur, comme pour en étudier les mouvemens. 

Pendant que Pygmalion tient ses yeux attachés sur 
elle d'un air passionné , et qu'il semble attendre son 
premier regard, l'Amour que le peintre a placé au 
milieu d'eux , et dont ils ressentent tous les feux , les 
réunit en attirant leurs mains l'une vers l'autre : mais 
les siennes ne touchent pas celles des deux amans ; 
seulement , son mouvement indique leur tendance na- 
turelle , produite par la force d'impulsion qu'il leur a 
communiquée. Il y a ici une grande délicatesse de 
pensée, qui est d'ailleurs si heureusement exprimée , 
qu'elle n'a échappé à personne. 

Tout est poésie , tout est magie dans ce tableau. 

Pour indiquer que Vénus a daigné venir elle-même 
recevoir les voeux de Pygmalion, le peintre a fait 
rayonner la tète de la statue qui la représente. L'A- 
mour , en descendant du ciel , a laissé sur ses traces et 
répand autour de lui une lumière qui annonce la pré- 
sence d'un immortel. Cette lumière , jointe à la fumée 
qui s'échappe abondamment d'une cassolette placée 
sur un plan plus éloigné, forme une sorte d'atmos- 
phère lumineuse que le peintre a su répandre dans les 
diverses parties de son tableau avec une habileté .digne 
des plus grands éloges , et sur laquelle se détache 
principalement la figure de Galatée. 



(i) Le peintre a indiqué , parla couleur du vase et des draperies 
qui sont derrière Galatée , et de la plinthe sur laquelle elle repose , 
que la statue était en albâtre oriental , dont la couleur est bits 
différente de celle de l'albâtre d'Italie. 
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Il est impossible de rien voir de plus ravissant que 
cette figure de Galatée. Finesse de contours , suavité 
de coloris , grâce de mouvemens , tout s'y trouve 
réuni. 

Pygmalion est couvert d'un manteau qui lui laisse 
le bras droit nu , ainsi que l'épaule et une partie du 
dos. Ce bras est d'une beauté de forme , d'une fermeté 
de dessin , d'une conleur qu'on ne saurait trop louer. 
La tête est aussi d'un beau caractère et d'une expres- 
sion très passionnée. M. Girodet a représenté Pygma- 
lion dans la force de la jeunesse , et je crois que c'est 
avec raison. Il fallait que l'âge fût d'accord avec la 
passion extraordinaire qu'il ressent ; un homme plus 
avancé dans la vie ne serait pas susceptible d'un sem- 
blable délire. L'Amour est d'une grâce de forme et de 
mouvement et d'une finesse de couleur très remar- 
quables. J'appelle aussi les regards des connaisseurs 
sur les accessoires : ils ne troublent nulle part l'atten- 
tion qui doit se porter tout entière sur le groupe ; 
mais ils sont partout d'une élégance, d'un goût, d'une 
finesse d'exécution qui enchantent. 

Ce dernier tableau de M. Girodet est rempli de 
beautés d'un ordre supérieur. C'est une production 
qui honore l'école française. On reconnaît générale- 
ment que la figure de Galatée est l'un des ouvrages 
les plus parfaits qui soient sortis de la main d'aucun 
peintre. Les avis ne sont pas aussi unanimes sur la 
figure de Pygmalion; mais, s'il ne commande pas 
aussi complètement l'admiration , i\ ne donne lieu 
cependant à aucun reproche sérieux. Il ne peut exister 
à cet égard que des nuances d'opinion et de goût. 

Tout le monde savait que M. Girodet travaillait à 
un tableau capital. Quelques personnes étaient dana 
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le secret du sujet. Depuis plusieurs mois , ce secret 
avait transpiré. Enfin, vers le commencement de no- 
vembre, un certain nombre d'artistes, de connais-* 
seurs et de personnes de distinction furent admis à voir 
ce tableau dans son atelier. L'impression qu'il a pro- 
duite sur les élus a bientôt fait l'objet de toutes les 
conversations; l'impatience était portée au dernier 
degré; il a fallu que le tableau fut réellement d'une 
rare beauté pour que tont le mande l'ait trouvé en- 
core au-dessus de l'idée qu'on s'en était formée. — 
Aussitôt qu'il a été exposé, l'affluence du public, 
pour le voir , a été extrême ; enfin , le dimanche qui « 
suivi le jour de son exposition , l'admiration a été por- 
tée à son comble ; et vers trois heures après-midi , le 
tableau a été couronné aux acclamations universelles 
des spectateurs. 

M. Gros. — Au moment oii des événemens funestes 
vinrent attirer de nouveau sur la France les efforts de 
l'Europe entière, Madame Duchesse d'Angouléme 
courut se remettre aux mains des Bordelais. A son ar- 
rivée, tout parut répondre à son attente; mais bien- 
tôt les troupes qui occupaient la ville virent flotter, 
de l'autre côté du fleuve , l'étendard sous lequel elles 
avaient appris à vaincre , et dès-lors tout espoir fut 
perdu. Madame veut , par sa présence et ses discours , 
ranimer des sentimens que de longs souvenirs viennent 
d'éteindre; mais elle n'obtient qu'une stérile admira- 
tion. Tous ceux qni l'entourent , jugeant sa position 
désespérée, la supplient de s'éloigner ; elle cède à leurs 
vœux, et, quittant Bordeaux, elle vient s'embarquer 
à Pauillac. Un grand nombre d'habité os la suivent 
jusque-là ; et , au moment oii elle allait monter dans sa 
chaloupe, ils la conjurent de leur laisser, comme vm 
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dernier témoignage de son souvenir, quelque chose 
qui lui ait appartenu. Après avoir donné plusieurs ru- 
bans , qui faisaient partie de sa parure , elle prend le 
panache qui était sur son chapeau , et le distribue à 
ceux qui l'entourent. Telle est la situation que le 
peintre a voulu représenter. 

Madame est au centre du tableau. On voit qu'elle 
s'est arrêtée pour se retourner vers ceux qui la suivent. 
Elle tient encore à la main le panache qu'elle va don* 
ner. Toute la partie à droite (1) est occupée par la 
foule qui se presse sur ses pas. Dans cette même partie 
du tableau , mais sur un plan très éloigné , et de l'autre 
coté du fleuve , est un fort sur lequel flotte l'étendard 
tricolore. A gauche , deux officiers généraux présentent 
la main k Madame pour entrer dans la chaloupe ; sur 
le devant et dans l'espace qui est entre le spectateur et 
le lieu de la scène , on voit un canot dans lequel sont 
deux matelots. L'un pousse le canot pour le maintenir 
près de la terre ; l'autre , debout , tient sa rame d'une 
main , et de l'autre se découvre devant la princesse. 
Ainsi , ce canot vient d'arriver. Autour de Madame , 
et sur un plan plus éloigné , sont placées trois dames 
qui l'accompagnent. 

La figure de la duchesse est d'une belle expression. 
Elle verse des larmes ; mais ce ne sont point les larmes 
de la faiblesse : au milieu de sa douleur , elle conserve 
une noble fierté. Plusieurs des personnages de la droite 
ont un beau caractère de tête ; les deux matelots, à 
gauche , sont de la plus belle couleur , et l'ensemble 



(0 Pour éviter toute équivoque , je crois devoir prévenir que, 
par ces mots , à droite, à gauche , j'entends les parties du tableau 
qui répoadeat à la droite ou à la gauche du spectateur. 
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du tableau décèle assez qu'il est d'un maître ; cepen- 
dant, toutes les parties n'en sont pas également satis- 
faisantes , et je me hâte de dire que la faute n'en est 
pas à M. Gros , mais aux circonstances de la scène 
qu'il avait à représenter. 

On a vu que Madame était entourée de cinq person- 
nages qui forment autant de portraits. Le peintre a 
cru devoir conserver aux deux généraux, qui ont à 
peu près le même mouvement, les habits de leur grade, 
et ces habits sont rebelles à la peinture. On allait 
monter dans une chaloupe , et s'embarquer ; il semble 
qu'il aurait pu couvrir, en partie, l'un de ces deux per- 
sonnages d'un manteau , et rompre ainsi l'uniformité 
de mouvement qu'on peut leur reprocher. 

Le tableau manque d'air; les personnages de la 
droite sont trop serrés. Le ciel , et c'est une heureuse 
idée , a , dans la partie qui couvre la terre , une cou- 
leur sombre , pronostic des orages. 

Il semble que le peintre, désespéré d'être obligé 
d'introduire un assez grand nombre de personnages 
dont les vêtemens ne prêtaient à aucun éclat , à aucun 
mouvement , ait voulu s'en dédommager en amenant 
sur le lieu de la scène , et contre toute vraisemblance , 
deux matelots presque entièrement nus ; mais , comme 
ils sont peints ! c'est là où le maître , où le grand colo- 
riste se montre. C'est aussi contre toute vraisemblance 
que le peintre a supposé que Madame était vêtue d'une 
robe à queue , qu'elle avait des souliers de satin blanc. 
Quoi! au moment de s'embarquer! Non, certaine- 
ment , ce n'était pas là son costume ; et le parti que 
le peintre a pu en tirer ne paraît pas pouvoir faire 
excuser cette espèce de contre-sens. Je le répète , ce 
qu'il y a de beau dans ce tableau appartient au génie 
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de M. Gros , et ce qu'il y a de moins satisfaisant est 
presque entièrement le résultat de la contrainte insé- 
parable de toutes les conditions qu'il avait à remplir. 
M. Gros a exposé, en outre, deux portraits sous les 
numéros 539 et ^4°* ^ premier , est un portrait de 
femme, qui n'est peut-être pas entièrement digne 
d'un si grand maître ; dans le second , qui est un por- 
trait de jeune homme , M. Gros rivalise avec le Tinto- 
ret et le Titien pour l'énergie de la couleur et de l'exé- 
cution. Oserai-je dire que la main qui est appuyée sur 
le chevalet est trop grande? Elle est si bien peinte ! 

P. S. M. Girodet a excité de nouveau l'attention des 
connaisseurs et du public , en exposant , quelque tems 
après le tableau dont je viens de parler , deux por- 
traits et trois têtes d'étude. Ces trois têtes sont d'une 
proportion beaucoup plus grande que nature , ainsi 
que l'un des deux portraits. L'une est faite d'après un 
Tunisien; la seconde, d'après un D aima te , et la 
troisième est un Ajax le Locrien. 

Je n'examinerai pas chacune de ces productions en 
particulier; je dirai seulement qu'elles réunissent à 
une grande élévation de style , une énergie de cou- 
leur et d'expression qui en font des ouvrages remar- 
quables parmi ceux de premier ordre , et qu'elles 
prouvent que , si M. Girodet a employé dans sa Gala- 
tée une manière précieuse et soignée , il sait aussi , 
quand le genre le permet ou l'exige , montrer de la 
vigueur et de la hardiesse dans la touche. 

P. A. 

( La suite au prochain cahier. ) 

tome iv. 24 
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ffl. NOUVELLES LITTÉRAIRES 

ET SCIENTIFIQUES. 



AMÉRIQUE.- 

ÉtatS'Uiis. — Philadelphie. — Nomination académique. — 
L'Académie philosophique de cette rifle rient d'admettre an 
nombre de set membres M. Lanjuinais, meaabre de rinstîtut 
de France. 

Société médicale de la A T euf el lo Orléans. — J f om mati o mt . — » 
La Société médicale établie à la Nouvelle-Orléans, capitale de la 
Louisiane, et dont nous ayons parié ( Tom. i , p. 54 1 ) , associe 
à ses travaux des membres correspondans , dont les études n'ont 
pas pour objet exclusif Fart de guérir , mais les sciences en 
général. MM. Lafon, ingénieur géographe, et Bernard, o flhiim 
général , Français de naissance, rienment d'y être admis. Le pr em i er 
est auteur d'une série de- tables météorologique* tris estimées; 
le second est un savant distingué dans les sciences physiques et 
l'histoire naturelle. 

Société de littérature allemande a XTew-Yorck. — Plusieurs 
amis de la littérature allemande à New-Yorck , viennent d*y 
fonder une Société sous le nom de Lyoée Temtonmjme f dent le 
but est de contribuer à mire connaître la Kttératerc allemande 
dans les États-Unis* Les membres de cette Société ont fut l'ac- 
quisition des meilleurs ouvrages allemands , pour en former le 
fonds d'une bibliothèque qui sera constamment augmentée des 
nouvelles productions les plus importantes. Us ont fait venir 
aussi les meilleurs journaux littéraires de l'Allemagne. Le pas- 
teur Schaeffer dirige cette Société : elle compte en Europe 
plusieurs membres correspondans parmi les littérateurs du pre- 
mier ordre. 

AFRIQUE. 

Ltbib. — Temple de Jupiter- Amman* — M Behoni, le voya- 
geur italien dont nous avons déjà parié quelquefois , parcourt 
en ce moment la Haute-Egypte; il a fait récemment une excur- 
sion dans les déserts de la Lybie, pour y voir les environs et 
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les ruines do temple de Jupiter- Ammon. Ce voyage a duré cm - 
quante jours , et n'a pas été sans difficultés. Le temple est dé- 
truit , et ses rames ont été employées à la construction d'un 
autre temple qui déjà est aussi détruit en partie , et à bâtir les 
cabanes d'un village. M. Belzoni croit avoir trouvé une source 
d'eau vive dont parle Hérodote , laquelle est chaude le soir et 
le matin, froide a midi, brûlante à minuit. Le voyageur a em- 
porté de cette eau , dont il se propose de faire l'analyse. 

AxEXàifDBix, 3 octobre 1819. — Extrait d'une lettre de M. CaiU 
lamd à M. Jomard, de V Institut. — «Je profite du départ pré- 
cipité d'un bâtiment français, pour vous apprendre notre heu- 
reuse arrivée a Alexandrie , après vingt jours de traversée. Nous 
sommes ici depuis deux jours. Le pacha est parti hier pour 
la Haute-Egypte; M. Yousef Beghoz est ici $ M. Drovetti m'a , 
présenté chez lui aujourd'hui , et il m'a assuré de toute la pro- 
tection de son altesse. 

» M. Belzoni et M. Bitche, secrétaire de M. Sait, sont allés à 
Sekette ; de-M ils ont suivi la route que j'avais indiquée, et Us 
sont parvenus aux ruines d'une ville qu'on regarde comme Bé- 
rénice, située sous le a4 e degré. Ces ruines sont prés de la 
mer, enfoncées sous les sables. Ces messieurs ont vu quelques 
restes d'un temple avec des hiéroglyphes , et 3s sont revenus 
par une autre route, toujours dans le désert, à la hauteur d*Ed- 
fou. M. Belzoni seul est aMé à la grande et à la petite Oasis j it 
est parti depuis peu pour FlUlie, avec tous ses matériaux, dene 
l'intention de les publier. 

» Le pacha prépare ^ dit-on, une expédition dans le Dou- 
gola; quant i l'Oasis de Sroah, je me propose d'y aHer , ou 
du moins à*Vn faire la tentative. Dans ma première lettre, je 
vous enverrai les noms en arabe des villages de la grande Oesi* 
que M. Drovetti a en soin de faire écrire. Dans la partie qu'il 
a visitée , â ^u trouvé que de faibles ruines, en comparaison de 
celles de Khargeh ; il parle d'un petit temple et de construction» 
en terre , du tems des Romains , etc. » 

ANGLETERRE. 

Voyage de découvertes. — Le lieutenant Franklyn qui , dans 
l'expédition pour le pôle du Nord, de famée dernière, commau- 

24* 
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dait le vaisseau le Trent, est de nouveau parti pour ta baye 
d'Hudson, dans le dessein d'examiner le pays au nord de cette 
baye, et de suivre par terre la même route par laquelle, en 
1770 , Héarne prétendait être arrivé jusqu'à la mer, près de Pc 
bouchure de la rivière de Coppermine. M. Franklyn est 1 
pagné de cinq personnes, dont un chirurgien. 

Sociétés Bibliques, — Londres, 5 novembre 1819. — La Société 
Biblique vient de tenir une séance à l'Hôtel -de- Ville , dans In 
salle dite Egyptienne, sous la présidence du lord-maire. D'après 
le rapport qui y a été fait, plus de 160,000 marins ont reçu des 
Bibles et des Nouveaux Testamens gratis. On en a également dis- 
tribué un grand nombre dans les prisons , et il en a été vendu 
beaucoup à moitié prix, principalement à bord des vaisseaux 
* marchands. 

RUSSIE. 

Société de Bienfaisance, — Il existe à Pétersbourg une Société 
impériale de bienfaisance. Nous avons sous les yeux les régie - 
mens de son comité littéraire , imprimés dans cette ville , chez N. 
Gretsch (1817, in-n); nous en extrairons les articles qui font 
connaître les objets dont s'occupe ce comité. 

i°. L'examen des projets présentés au conseil de la Société; 
a° l'analyse des ouvrages, tant étrangers que nationaux, qui 
traitent de la bienfaisance ; 3° la publication de ses rapports ; 
4° la rédaction des plans concernant les hôpitaux, les maisons 
de force et d'industrie , les prisons et autres institutions de sû- 
reté et d'utilité publique , pour être soumis à l'approbation du 
conseil-général de la Société ; 5° la publication d'un journal et de 
livres imprimés sous les auspices de la Société. 

Le règlement indique quels doivent être les objets généraux de 
ces écrits , comme aperçus sur les établissemens de charité , des- 
criptions d'instrumens employés pour faciliter les travaux et 
l'enseignement, pour sauver la vie dans les cas urgens, instruc- 
tions édifiantes et morales , biographies des bienfaiteurs de l'hu- 
manité, correspondance avec les philanthropes étrangers, encou- 
ragemens aux écrivains philanthropes , etc. Le reste du règle- 
ment s'applique à des objets de simple organisation. 
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Université d'Upsal, — L'importance des Tues développées dans 
les deux discours qui suivent, nous engage à les publier : 
Discours prononcé par le Recteur de l'Université à Upsal , h la 
tête d'une députation de ? Académie, le iô octobre 1819 (adres- 
sé au roi ). 

Sire , Dans tous les temps le nom de V. M. rappellera à la pa- 
trie reconnaissante le souvenir des exploits grands et glorieux 
qui ont assure' notre indépendance. Les membres de F Académie 
d'Upsal partagent ce sentiment profond du bonheur de la Scan- 
dinavie , que V. M. a vu empreint sur toutes les figures pendant 
le cours de ses voyages dans l'intérieur. En exprimant ce senti- 
ment général , l'Académie y ajoute celui de sa reconnaissance 
particulière pour les bienfaits dont V. M. l'a comblée , surtout 
en suivant avec attention , autant que ses importantes occupa- 
tions lui en ont laissé le loisir , les affaires qui concernent cette 
Académie. Parmi les motifs d'amour et de respect , qui sont sa- 
crés pour chaque citoyen, nous citons les soins et la protection 
que V.M. a bien voulu donner aux arts et aux sciences, qui enno- 
blissent l'homme et qui font la véritable gloire des nations. Cette 
Université, l'aînée des trois sœurs dans la Scandinavie , pépi- 
nière de tous les principes qui rendent un État florissant , et 
source du développement de toutes les sciences, a toujours été 
honorée de la grâce particulière des monarques les plus célèbres 
de notre histoire. Nous conservons aveo un respect religieux la 
mémoire du grand Gustave- Adolphe, qui a créé les fonds 
auxquels elle doit son existence , et de Charles X , qui l'a organi- 
sée par des lois qui, fidèlement observées , ont assuré, jusqu'à 
ce jour, sa considération et sa prospérité. 

Dans cette occasion où nous avons l'insigne honneur d'offrir a 
V. M. l'hommage de notre respect et de notre reconnaissance par- 
ticulière , nous tâcherions en vain d'exprimer par des mots les 
sentiment gravés au fond de nos cœurs, l'attachement pour le 
héros qui régit les destinées de la patrie , dont il assure l'indé- 
pendance, en la préservant de toute influence étrangère, et dont 
il cimente le bonheur intérieur, en se déclarant le premier or- 
gane des lois , en les faisant respecter. Nous nous bornons donc à 
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faire des souhaita , dont le principal est que V. M. daigne, au- 
tant que cela peut te faire , prendre une connaissance détaillée 
des institutions académiques , et de ce qui nous reste a faire pour 
répondre fidèlement aux souhaits de V. M. et A la juste attente 
du siècle , afin de contribuer aux progrès des sciences et de don- 
ner une impulsion forte et énergique à la jeunesse , qui Tient ici 
développer les germes qui doivent un jour la rendre le soutien 
du trône et l'honneur de la patrie. Nous osons espérer que V* M» 
n'a pas heu' d'être mécontente d'aucun de noua pour avoir man- 
qué a ses devoirs. La griee et la protection de V. M. étectrisen* 
tous les esprits et animent i mire de nouveaux efforts. La pré- 
sence de S. A. le Prince Royal engagera la jeunesse étudiante à 
redoubler de soins pour acquérir les connaissances qui la met- 
tront i mémo de remplir avec honneur des fonctions du service 
public. Tels sont les sentimena que noua nous taisons une gloire 
d'inspirer aux jeunes gens; et forts de notre lèse fervent à rem- 
plir ce devoir sacré, nous osons réclamer , pour mens et pour la» 
étudians , la bienveillance de V. M. 
Réponse de S. M. au discours preneneé par M* Svanberg f 

Recteur de P Académie d'Upsal. 
Messieurs, lorsqu'à la fin de i Si o vous m'exprimâtes pour la 
première fois vos félicitations et vos vœux , je vous dis que 
l'instruction pubUqUé était ce qui devait intéresser le plus une 
nation amie de la liberté ; que l'éducation , achevant le travail de 
la nature, faisait éclore les germes dont se forment les héros, le» 
législateurs , les grands hommes d'État; que c'était elle qui diri- 
geait l'essor des jeunes âmes vers tout ce qui est juste , grand et 
sublime. Je vous engageai i rappeler constamment à vos élèves 
que la Suède avait déjà son gouvernement et ses lois , lorsqu'une 
partie de l'Europe était encore plongée dans les ténèbres de la 
barbarie. Je me persuadai qu'en leur retraçant les vertus de leur» 
ancêtres , vous leur inspireriez la noble ambition de maintenir 
l'indépendance nationale. 

J'ai a vous féliciter aujourd'hui des succès qui couronnent vo» 
soins pour l'instruction de la jeunesse, et je crois ne pouvoir 
vous donner de preuve plus éclatante de ma confiance et de mon 
estime, que de permettre i mon fils de passer parmi vous le 
tems où ses devoirs ne réclament pas ailleurs m présence. 



Digitized 



by Google 



SUÈDE. DANEMARCK. 3?5 

11 connaît déjà les obligations que lui impose la dignité de 
chancelier de votre Académie. U prendra, sur les lieux mêmes, 
connaissance de son organisation et des statuts qui la régissent j 
et tous pourret lui indiquer les améliorations dont elle est sus- 
ceptible , afin qu'il puisse y concourir par ses soins. 

Mais, ce n'est pas le seul avantage que je me sois promis de 
cette détermination. Je pense avec tous que tous ces jeunes ' 
citoyens qui peuplent votre Université , et que je regarde comme 
Pespoir de l'administration et de tout service public , trouve- 
ront , dans sa présence, de nouveaux motifs d'encouragement et 
d'émulation; tandis que, de son côté, mon fils, qui les aura 
connus dans cet âge heureux où toutes les affections sont nobles, 
où la passion du bien est la première de toutes , aura des don- 
nées plus sûres pour n'appeler aux difierens emplois que les 
hommes les plus dignes de les remplir. 

J'espère aussi qu'il puisera dans vos entretiens ces vrais prin- 
cipes de morale publique et de patriotisme qui émanent natu- 
rellement de notre heureuse organisation sociale. La morale a des 
règles qui ne sont pas moins positives que celles des sciences ; 
elle doit toujours être éclairée par le flambeau de la raison. L'or- 
dre et la stabilité des institutions doivent constamment marcher 
de front avec le respect pour les droits des citoyens et pour la 
dignité de l'homme. Vos conversations avec mon fils rai pré- 
senteront sans cesse ces résultats importes» de votre doctrine, 
qui, comme cette étoile du nord, guide le voyageur dans la 
route certaine hors de laquelle on ne peut trouver que dangers 
et naufrages. 

• Croyes, Messieurs, que je prendrai toujours un intérêt bien 
vif à Fexistencc et à la gloire de votre Académie. 

DAKEMARCK. 

Ouvrage* périodique* liitéraire*. — En indiquant ici rapide- 
ment les récitai* littéraires qui paraissent en Danemarck , nous 
nous réservons de parler, dans un autre article, des Recueil* 
écienùfiqme* et des Mémoire* de* Société* savantes. Le plus an- 
cien des recueils littéraires danois , est le Journal de Uttétatun , 
rédigé par le professeur Millier, à Copenhague. 11 s'occupe ex- 
clostvstnent de la littérature danoise, mais ne l'embrasse pas 
dans toute son étendue. Plusieurs ouvrages d'un grand mérite 
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y sont entièrement négliges. D était mienz nourri jadis, lors- 
que, sous le titre de Nouvelle* littéraires de Copenhague, il 
avait on plus grand nombre de collaborateurs. Le Journal de 
la littérature étranger* a pour collaborateurs les professeurs 
suivans de l'Université de Copenhague : MM. Engelstoft, J. W. 
Horneman , P. E. Moller, J. Moller , Oersted et Schlegel. Onn'y 
trouve point des analyses on des critiques originales de Kvres 
étrangers, mats des traductions extraites des meilleurs journaux 
critiques des pays étrangers. Le professeur Rahbek publie deux 
ouvrages périodiques : l'un, la Minerve, paraît depuis plus de 
vingt ans, tous les mois j l'autre, le Spectateur, qui est la con- 
tinuation de l'ancien Spectateur danois, paratt une fois par se- 
maine. Les sujets qu'il traite sont moraux et satyriques, tandis 
que ceux de la Minerve forment une sorte de macédoine lit- 
téraire, et ont quelquefois une tendance politique. Le secré- 
taire de la bibliothèque de Copenhague , Molbeck, a publié 
dernièrement un recueil littéraire sous le titre d 1 * Athénée , qui 
parait à des époques indéterminées. 11 remplace un recueil du 
même genre qu'on a publié tous les mois , pendant quatre ans 
et demi , et qui forme une collection de neuf volumes , qui 
sont recherchés dans la librairie comme ouvrage de bibliothè- 
que. — Un autre ouvrage périodique , publié tous les mois de- 
puis 1816, sous le titre de Dannevirke (forêt des Danois) , ren- 
ferme souvent des articles intéressans/sur l'ancienne histoire dea 
pays du Mord. — Le professeur Wolff publie , tous les mois » 
un choix de morceaux intéressans recueillis dans les meilleurs 
ouvrages étrangers. M. Soldin trace aux habitons de la capitale, 
deux fois par semaine, le Tableau le plus récent de Copen- 
hague, L'Ami du citoyen, qui paratt depuis vingt-huit ans , 
consacre les profits qu'il rapporte aux œuvres de bienfaisance 
d'une société d'amis de l'humanité. — L'Ami de la police, 
feuille hebdomadaire, fait connaître aux habitons de Copen- 
hague tout ce qui regarde la sûreté et la commodité de la 
ville. 

Les journaux politiques,, qui paraissent en Danemarck, sont 
au nombre de dix ou douze, dont deux ou trois sont publiés 
dans la capitale , et les antres dans les villes des provinces. Le 
Journal de tEtat parait, à Copenhague, sous les auspices dm 
gouvernement. 
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. Quoique la Norwège ne fasse plus partie intégrante du Dane- 
marck , cependant sa langue, et par conséquent sa littérature, 
sont et resteront probablement toujours danoises. Les ouvrages 
et feuilles périodiques qui paraissent dans ce pays , sont : le 
Journal générai de Norwège, qui a un caractère officiel, et fait 
connaître les mesures du gouvernement, ainsi que les nouvelles 

politiques du jour La feuille Nationale de Norwège est , pour 

ainsi dire , un journal d'opposition. — Saga est un recueil pé- 
riodique , publié tous les trois mois. — Le Spectateur norvégien 
est rédigé à peu prés dans le même genre que le Spectateur 
danois. Parmi les écrits des Sociétés savantes , on distingue les 
Mémoires de la Société de la littérature Scandinave , et ceux de 
la Société royale des Sciences de Norwège. Les premiers for- 
ment, en seize volumes, une des plus intéressantes collections 
qu'aucune littérature ait jamais produites. Les savans les plus * 
distingués du Danemarck et de la Norwège y concourent , et l'on 
y trouve surtout des articles précieux sur l'histoire , la statis- 
tique, la numismatique, les mathématiques, la physique et la 
philosophie de l'ancienne Scandinavie. H— s. 

ALLEMAGNE. 

Bavière, r— Réclamation. — Chronomètre, (Voy. Rev. encycL 
T. III, p. 190.) — Dans le supplément du journal général 
d'Augsbourg, ( AUgemeine Zeitung) du 19 octobre dernier, le 
chevalier de Baader, conseiller des mines au service de Bavière, 
réclame , en faveur de M. Jean Schmidt , horloger allemand établi 
à Londres , la priorité de l'invention du chronomètre , sur M. Pes- 
chot de Paris. « Je ne m'étonne pas, dit M. de Baader, que 
cette prétendue invention ait fixé , comme jouet agréable et in- 
génieux , l'attention de la multitude à Paris et en Allemagne , 
et que , depuis la première mention qu'en ont faite les feuilles 
publiques , plus d'un amateur mécanicien se soit creusé le cer- 
veau pour en deviner le secret. Mais ce qui me paraît inconce- 
vable , c'est que jusqu'à présent personne n'ait encore fait con- 
naître que ce même mécanisme fût inventé il y a onze ans , et 
que la description en fut rendue publique dans le tems. Pour as- 
soupir a la fois toute dispute de priorité à l'égard de cette inven- 
tion , et pour épargner en même tems une peine inutile à ceux 
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qui pourraient encore «'occuper de la solution de ce problème 9 
je crois devoir les avertir qu'en 1808 (par conséquent onxe an» 
avant M. Pesohot), un horloger allemand, établi à Londres, 
reçut un brevet d'invention pour ce chronomètre, et que Fou en 
trouve la description détaillée , avec figure , dans le XVII* 
volume, pag. 9— 18, de l'ouvrage périodique très connu, Jt*~ 
pertory ofArts, Manufactures and Agriculture (Répertoire des 
Arts , des Manufactures et de l'Agriculture ) , publié à Londres 
on 1810. L'article est intitulé : Spécification of the patent grmn- 
tsd s» John Schmidt, 0/ St. Mary-Axe, London, WaUk m mkar , 
JbraphmwUumagarie-ckronomeUr or nocturmal DiaL... AU* for 
a machmmsm or instrument.... which he colis the mysterious ctr- 
culstor or ehronotogieal eauilihrium , etc. (Développement du 
brevet accordé à Jean Schmidt, horloger à Londres, St.-Mery • 
Axe, pour un chronomètre phantastnagorique ou cadran noor 
turne.... , ainsi que pour un mécanisme ou instrument qu'il 
appelle le Oreulateur mystérieux ou téquiKbrs ehronohgujusu 
—Munich, i3 octobre 1819. Signé Josxrn, chevalier ns Brades, 
conseiller supérieur des mines. 

PavssB.— 'Ariè mécaniques.— Cordes perfectionnées.— -M. Mlgling, 
conseiller privé wortembergeois , mort depuis peu , a inventé une 
nouvelle espèce de cordes dont les fils ne sont pas tordus et con- 
tournés les uns sur les autres comme ceux des cordes ordinaires; 
mais réunis ensemble dans une direction parallèle et directe. 
M. Muschenbrock s'est assuré, par divers essais, que les fils non 
tordus donnent beaucoup plus de solidité aux cordes que les fils 
tordus ; mais il n'avait pas réussi A réunir convenablement les 
fils parallèles. MM. Landauer frères, de Stuttgard, viennent 
d'obtenir du rot de Wurtemberg, un brevet d'invention pour 
cette espèce de cordes. Les essais qu'on a faits ont constaté 
qu'une corde d'un pouce 3/4 de circonférence, et dont les fils 
cTétoupe sont faits et arrangés de cette manière, a porté un far- 
deau de i3 quintaux, sans rompre; et quand un plus grand 
poids en avait causé enfin la rupture, elle s'est cassée comme 
si on l'eût coupée avec des ciseaux , preuve que tous les fils 
avaient porté i forces égales. Une corde de &4 Bk et d'une 
circonférence de trois pouces 3/ 16, longue de cent onxe pieds, 
tissue de cette manière, n'a pesé que 19 livres, tandis qu'une 



Digitized 



^ y Google 



ALLEMAGNE. 379 

norde ordinaire de la même longueur et circonférence, et d'au- 
tant de fil», pèse 5i livres i/a. 

—Instruction élémentaire, sous la forme de questions.— En par- 
lent dans notre dernier cahier d'une méthode d'instruction élé- 
mentaire, sons la ferme de questions, nous avons fait mention 
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liteaux et quelques cartes , tout ce qui est relatif à ces deux 

sciences. 

Schlotzer et Kant , en Allemagne , John Blair et Priestley , en 
Angleterre , et en France Fauteur de l 1 Atlas historique ( de Le 
Sage ), ainsi que M. de Volney , dans ses Leçons d'histoire , pro- 
noncées à ï école normale , avaient frayé le chemin que M. de 
Kriebel a élargi , aplani , et pour ainsi dire ferre, pendant TÎngt 
ans de travaux assidus. 

M. Jullien , auteur de F Esprit de la méthode d'éducation de 
Pestalozà ( a vol. în-8°, Milan 181a ) , avait aussi expose' , dans le 
second volume de cet ouvrage (notes des pages a3i et suiv. , 
46i et 473 ) , des vues analogues sur une Histoire générale de 
tous les peuples , considérés sous le rapport des progressions et de* 
vicissitudes sociales. « L'histoire traitée sous ce point de vue phi- 
losophique, dit Fauteur, comme une grande et continuelle 
expérience faite par le genre humain sur lui-même , et la recher- 
che des causes qui ont influé , dans la succession des siècles , sur 
la situation progressive , stationnaire ou rétrograde des nations , 
mériterait de fixer les méditations d'un observateur philosophe , 
qui présenterait ainsi le véritable esprit de rhistoire t comme notre 
ingénieux et profond Montesquieu a considéré et traité Y Esprit 
des Lois. » — Voj. aussi Y Essai sur remploi du temps, par le 
même auteur ( in-8°, Paris 1810), note deuxième sur la manière 
d'étudier ^histoire , pag. a85 — 091. 

Dans le plan que M. de Kriebel s'est tracé pour effectuer ce 
travail vraiment colossal , on remarque deux divisions princi- 
pales , le temps et Y espace. L'une embrasse toute Fhistoire , de- 
puis le premier âge du monde jusqu'à nos jours; l'autre renferme 
une description de ce monde , dans les diverses époques de lot 
existence. La première offre un ensemble complet de. l'histoire 
universelle avec ses moindres détails , mais débarrassée de toute 
discussion. Les faits seuls y sont exposés , et leur classification 
ingénieuse porte plus de clarté dans ce vaste labyrinthe , que les 
meilleurs commentaires. Tout y parle aux yeux et se présente 
dans une harmonie parfaite. 11 en est de même de la seconde 
grande division , où , comme dans la première > la science mar- 
ehe^toujours de front avec les progrès de la civilisation* 

Nous reviendrons sur cet ouvrage, quand toutes les livraison* 
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au seront publiées ; pour cette fois, nous nous contenterons d'en 
donner une idée générale , en Élisant rémunération du contenu 
de chacun des vingt cahiers dont il sera composé. 

I. Introduction et exposé du pian que Fauteur a suivi dans son 
travail. — II. Tableau historique des tenu les plus reculés, 
avant et après la grande inondation , embrassant l'espace du ao* 
jusqu'au 10* siècle avant la naissance de JésusrChrist. — HL 
Histoire universelle de l'époque importante de la civilisation des 
Grecs, des Carthaginois , etc. , depuis le g* jusqu'au dernier 
siècle avant Père chrétienne. — IV. Histoire universelle de l'é- 
poque de la culture des sciences à Rome et à Bysance , depuis le 
i« r jusqu'au 8* siècle de l'ère chrétienne. — V. Histoire univer- 
selle du tems ou la culture des sciences était entre les mains des 
Arabes , depuis le 9* jusqu'au i3« siècle. — VI. Histoire univer- 
selle de l'époque de la renaissance des lettres en Europe , jus- 
qu'à la découverte du Nouveau-Monde $ depuis le 14* jusqu'au 
rô« 6Îécle. — VU. Histoire universelle, depuis la découverte de 
l'Amérique, jusqu'à nos jours ; ou depuis le 17 e jusqu'au 190 
siècle. — VIII. Table alphabétique de tous les objets remar- 
quables de l'histoire , indiquant les tableaux où ils se trouvent 
dans leur suite chronologique. — IX. Tableau de cosmographie 
a l'époque de la culture des sciences et de la navigation chez lea 
Phéniciens et les Égyptiens 5 depuis le 20* jusqu'au 10* siècle avant 
Tère chrétienne. — X , XI , XH , XHL Ces quatre cahiers ren- 
fermeront, pour la chronologie , les tableaux des mêmes époques 
que les ID«, IV* , V e , et VI e cahiers renferment pour l'histoire. 
—XIV, XV, XVI , XVH , XVIII. Ces cinq cahiers contiendront 
les tableaux cosmographiques 9 depuis la découverte de l'Amé- 
rique, ou depuis le 16* siècle , jusqu'à nos jours. — XIX. Table 
alphabétique de tous les objets indiqués dans les tableaux cosmo- 
graphiques. — XX. Ce dernier cahier sera composé de six cartes- 
explicatives , se rapportant aux six grandes époques de la civi- 
lisation, époques qui ont- servi de base à la classification des ob- 
jets dans les tableaux précédens. 

M. Gerold annonce que cet ouvrage sera publié avec toute l'é- 
légance typographique qui distingue généralement les livres sor- 
tis de ses presses. Le prix de la souscription est, pour chaque 
livraison ou cahier, de 16 francs, sur grand papier vélin à 
dessin $ et de iofr. 5o c. sur du vélin ordinaire. Le manuscrit 
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étant termina , l'impression sera achevée dans l'espace de deo» 
situées. — On souscrit, à Paris, ches MM. Treuttel t% Wurta » 
ne de Bourbon , et chei Kymery , rue Mainrine. H— s. 

FauiCroeT-sua - Mua. — Journal Historique. — Le profes- 
seur Dumge , à Francfort, le même doot nous avons- fait con- 
oattre le plan d'une Société' pour donner une collection des aaeil- 
leurs auteurs qui ont écrit sur rhistoire d'Allemagne du moyen 
âge {Rev. Eneyd. , vol. II, p. 376), annonce aujourd'hui un 
outrage périodique , qui se rapporte à cette entreprise, et qui 
▼a paraître sens le titre de Arthwfiir die Ge*eU$thafl dérobe- 
ion deuiÊcham goschickukwtde , c'est-à-dire , Archives pour la 
Société de l'histoire d'Allemagne du moyen âge. Lé librairie 
d'Andrée , m Francfort , s'est chargée de la publication de ce 
recueil, destiné à servir de point centrai pour les communicationa 
des membres de la Société. 

Haxovas. — Promotion! académique*. — Le Prince Régent a 
conféré le titre de conseiller de justice aux professeurs Eichhorn 
et Hugo , de l'Université de Goettingoe. 

Saxs. — Le roi a nommé chevalier de l'ordre du Mérite civil , 
M. le docteur &app, vieillard oc tégénaire, et doyen de tous les 
médecins de la Saxe. 

Pauma. — Sur la présentation de l'Académie des Beaux- Art* 
de Berlin, le roi a conféré le titre de professeur de sculpture à 
M. Ranch, statuaire de Berlin. 

Saxe. — Commerce do Likrairie. — Foire de Leipsick* — Lu 
deuxième foire de Leipsick, celle de St-Michel, a été, cette 
année, nsses abondante en nouvelles productions littéraires, 
quoique ordinairement le oeeamerce de la librairie allemande y 
soit moins brillant qu'à la foire de Pâques. Le catalogue offre un 
ensesable de t5t6 articles f qui, ajoutes aux 3io4 articles de lu 
foire précédente, portent le nombre des nouvelles publication* 
de l'année, à 4710. Cette fécondité de nos voisins paraîtra 
moins étonnante, quand on saura que. dans oe nombre, sont 
comprises les plus minces brochures, la continuation des ou- 
vrages périodiques , les cartes géographiques, la musique > 
toutes les réisnpreasious, les productions littéraires de la Suisse) 
et de toutes les maisons de librairie étrangères qui sont en rapport 
direct avec les libraires allemands, comme la maison Treuttel et 
Wurta à Paris, et d'autres a Ps^ersswiirg, Varsovie, Copenha- 
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gue, etc. Dans le présent catalogue, les livres étrangers sosit an 
nombre de 77. Les presses allemandes, surtout oeUes de la Saxe, 
doivent avoir été très actives; car les quarante-sept libraires du 
«e pajs figurent dans le Catalogue, pour 458 articles. Soixante- 
un libraires de la Prusse ont publie a86 articles 5 vingt-trois U« 
braire* de V Autriche, i54; vingt-un de la Bavière, i53; huit 
de Saxe-JVeuwar, 67 ; cinq de H<mAvre y 4° i "m* àeJVurUmberg^ 
53; treize de la Suisse, 3a} dix de Bade, 76. Geiha , Dort** 
stmdt , Cassel et Sckwartbeurg ensemble n'ont fourni qu'environ 
76 articles; la ville de Fraacfor+*ur-Mein, seule, a dans ce Ca- 
talogue 33 articles , tandis que Hasmbourg n'en a que 9; Brème t 
9; Nassau , 3 5 et Cobourg, a. Mous avons remarqué , parmi les 
noms des auteurs, quelques écrivains avantageusement connue 
dans le monde bitérsire, dent nous aurons sans doute occasion 
déparier. H— e. 

WvBTSueiBO. —Beamx^Arts, — Sculpture. — La statue co- 
lossale de Luther, qui doit être érigée à Wurtemberg,* a été 
coulée en bronze d'après le modèle fait par M. Sbadovs ; cette 
opération a parfaitement réussi. 

Pauses. — Réclamation. — Beaux-Arts. -~ Peinture sur verre* 
— En rendant compte (T. III , p. 366 ) de l'art de peindre sur 
verre par M. Bsrreubacb, peintre à Cologne, nous avons dit, 
« que r Académie des Beaux-Arts à Berlin , après avoir examiné 
» avec soin quelques productions, a déclaré dans son rapport 
» leur supériorité marquée sur tous les autres essais de eu 
» 'genre. * — Mous avons été induits on erreur. M. B. a reçu des 
fends destinés à encourager son industrie , mais nous avons la 
certitude que PAcadémie n'a mit aucun rapport à ce sujet. 

SUISSE. 

Lausanne. — Sociétés bibliques.— La Société biblique du canton 
de Vaud , établie a Lausanne , a publié son quatrième Rapport an- 
nuel. 11 commence par un discours de son fondateur et directeur, 
le professeur Levade, prononcé dans la séance publique du a$ 
avril. Ce discours traite d'abord du prix proposé par la grande 
Société bibnVrae d'Angleterre; il parle ensuite de l'état florissant 
des dix Sociétés bibliques de la Suisse, et entre dans quelques 
détails particuherssurles epérationsde la Société du pays de Vaud* 

M. Owen , voyageur anglais, a mit présent, au nom de set couv 
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mettant , à la Société de Lausanne, de mille Bibles reliées, de 
l'édition nouvelle de Baie; il lui a en outre délivré, pour être dis- 
tribués gratuitement, sept cents exemplaires d'une feuille hebdo- 
madaire , contenant , en langue française , des extraits de la cor- 
respondance de la Société d'Angleterre. A l'imitation des dames 
anglaises et des dames de Berne et de Genève, les dames de Lau- 
sanne ont formé une Société biblique, qui a ses président, gref- 
fier, trésorier et directeur, du sexe féminin, et qui s'incorpore 
des membres, à la charge de payer une modique somme annuelle. 
Elle se réunit de tems à autre pour délibérer, et donne des Bibles, 
pour présent de noces , à des nouvelles mariées. Feu après sa fon- 
dation , un legs de 1000 fr. a été assigué a cette Société féminine. 

La nouvelle édition de la traduction de la Bible, par Osterwald, 
que les Sociétés de Genève, de Neuenbourg et de Lausanne ont 
entreprise en commun, se poursuit. Avant d'être imprimée , la 
traduction est très soigneusement revue et corrigée par des 
membres délégués des trois Sociétés , et présidés par le professeur 
Leresche. 

La Société, dite des Traités, faisant partie de la Société bibli- 
que du pays de Vaud, publie, tous les deux ans, conformément 
a ses statuts, un rapport où elle rend compte de ses opérations. 
Ses membres traduisent de l'anglais une grande quantité de Traités 
ascétiques, qui , tirés à six mille exemplaires, sont distribués et 
vendus séparément, ou reliés en collection. Une grande partie de 
ces Traités sont imprimés et distribués aux frais des Anglais et de 
dames de cette nation qui habitent la partie occidentale de la Suisse. 

— Etablissement Gymnastique à Lausanne. — D'après une loi 
proposée par le conseil d'État, sanctionnée par le conseil souve- 
rain du canton de Vaud , on vient d'ajouter un établissement de 
gymnastique au collège de Lausanne. On a envoyé un jeune 
homme â Berne, pour apprendre la méthode de M. Qias. Les 
jeunes gens sont admis dans le nouvel établissement moyennant 
une modique rétribution chaque mois. L'opinion publique ne 
seconda pas d'abord les premiers essais j mais aujourd'hui elle 
est devenue favorable , et les élèves sont nombreux . 

Gxaxvi. — Société Littéraire. — Celte Société a tenu , dans 
les premiers jours d'octobre, une séance présidée par M. le prc~ 
fesseur J urine, dans laquelle l'auteur des Lettres a Sophie , 
M. Louis- Aimé Martin, a lu une préface écrite d'un style élégant 
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et gracieux, dont il doit faire précéder la nouvelle édition des 
Œuvres de Bernardin de St. -Pierre. M. de la Planche a lu un 
fragment fort intéressant de la traduction qu'il prépare de la 
tragédie de Jeanne d'Arc, par Schiller. M. Chaponniére a récité 
de nouveau son poème descriptif : la Promenade de P loin- Palais, 
qu'on entend toujours avec plaisir, à cause des tableaux satiri- 
ques qu'il présente de tems en tems à ses compatîtes , de leurs 
travers et de leurs ridicules. 

— Nécrologie. — J urine. — M. Jurine , associé correspondant 
4e l'Institut, l'un des plus célèbres chirurgiens de l'Europe , aussi 
recommandable par l'aménité de ses mœurs que par la vaste 
étendue de ses connaissances , soit en pb ysique , soit en histoire 
naturelle , vient de mourir à Genève , d'une angine de poitrine. 
Une particularité singulière , c'est qu'il avait composé *ur cette 
terrible maladie une dissertation très intéressante à laquelle la 
Société de médecine avait adjugé le premier prix académique. La 
ville de Genève est dans le deuil , et les malheureux pleurent un 
bienfaiteur. 

ITALIE. 

Naples. -p- Invention de Machines chirurgicales. — M. le doc- 
teur Panza, de Naples , a inventé uu forceps , au moyen duquel 
un chirurgien peut seul panser les blessures, sans avoir besoin 
de l'assistance d'une autre personne. Le môme docteur a aussi in- 
venté une machine avec laquelle un chirurgien peut seul et sans 
aide , faire des amputations. Les expériences heureuses qui ont 
été faites avec ces machines, ont engagé le gouvernement à ren- 
dre publics leurs résultats , et à douner une récompense à l'in- 
venteur, vu les grands avantages que ces machines peuvent offrir, 
surtout pendant la guerre. 

Milan. — Beaux- Arts. — Exposition de Tableaux. — L'Aca- 
démie des Beaux-Arts de Brera , à Milan , ne cesse de donner au 
public de nouvelles preuves de son goût et de son activité. 
Elle a exposé dernièrement les productions qui peuvent le plus 
assurer la gloire de leurs auteurs et de la nation à laquelle ils ap- 
partiennent. Les rédacteurs du Conciliatore ont distingué , dans 
cette exposition, le portrait de Washington, gravé par M. Jo- 
sephLonghi; une statue* de marbre en grand, représentant Gany- 
TOME IV. 2t5 



Digitized 



by Google 



386 ITALIE. ESPAGNE, 

mède arec Jupiter métamorphosé en aigle , par M. Camille» Pa- 
cetti j le dôme de Milan, dessin scénographiqne , par Franc, oi* 
Durelli j la Vanité et la Modestie , miniature exécutée sur un ta- 
bleau de Bernardino Luino , par François-Emanuel Scotto ; di- 
vers portraits en cire , et un Kon , par Cajetan Monti , de Milan» 
artiste très distingué dans ce genre $ divers paysages, par Joseph 
Canella , MarcaPozzi et Joseph Biji, etc. Parmi ces ouvrages, 
il y en a qui appartiennent à des femmes, et qui prouvent qu'elles 
savent intéresser à la fois par le charme du sexe et par celui des 
beaux- arts. 11 serait intéressant de comparer les productions 
des autres Académies d'Italie, comme de celles de Rome, de 
Florence , de TVaples , pour mieux apprécier les utiles résultats 
de leur émulation. 

ESPAGNE. 

Inquisition» — Réclamation. — J'ai lu, à l'article Espagne 
(t. III. de la Revue, pag. 3;3), que « le capitaine Rutschmann, 
ayant demeuré en Espagne, pendant la révolution, comme officier 
des troupes badoises , y avait publié une traduction espagnole de 
V Enéide travestie , par Blumauer , ouvrage dans lequel l'Inquisi- 
tion est l'objet des critiques les plus améres ; que cette traduction, 
lue avec avidité , avait obtenu un grand succès ; mais , qu'au bout 
de dix ans , M. Rutschmann a été cité en Jbrme pour comparaître 
devant le tribunal de F Inquisition , et que, n'ayant point comparu, 
il vient d'être condamné par contumace , et brûlé publiquement en 
effigie , comme atteint et convaincu du crime d'avoir traduit et public 
en Espagne l'Enéide travestie j que de plus , la sainte Inquisition 
vient de communiquer au gouvernement du grand-duché de Bade 
la procédure et le procès-verbal de V exécution de cet auto-da-fé. » 

Certes, je ne dois pas être suspect, quand je repousse une aN 
taque dirigée contre l'Inquisition. Mon Histoire critique, dont la 
seconde édition s'écoule rapidement , sera toujours un témoignage 
de mon aversion pour un tribunal non moins contraire à l'indé- 
pendance et à la souveraineté du roi qui le protège , qu'à la 
justice et à la charité prescrites par l'Evangile ; mais je pense que 
les inexactitudes sont nuisibles à la bonne cause. On en profite 
pour persuader que les récits les plus avérés sont aussi menson- 
gers , et l'on trompe par ces moyens les hommes ignorans et cré- 
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dales, et les rois eux - mêmes. Je crois donc devoir décla- 
rer que le fait raconte' dans l'article de la Revue , d'après un jour- 
nal allemand , est absolument faux , et inventé par une personne 
qui ne connaît point la manière de procéder de l'inquisition d'Es- 
pagne, à Tégard des ouvrages littéraires. 

Si l'ouvrage ne contient pas des propositions capables de faire 
soupçonner que l'auteur soit tombe dans l'hérésie, les inquisi- 
teurs ne font aucun procès contpe la personne. Us se contentent 
de défendre la lecture de l'ouvrage qu'ils ont considéré comme 
dangereux. 

Quand l'auteur a été jugé suspect dans le procès-verbal de 
l'instruction préliminaire , s'il est étranger et demeure hors de 
l'Espagne , on ne fait rien de plus. Voltaire , Rousseau , Montes- 
quieu , d'Alembert , Mirabeau , le baron d'Holbach , Helvétius , 
ni aucun autre des philosophes dont les ouvrages sont condam- 
nés et prohibas, n'ont jamais été cités à comparaître devant le 
tribunal du Saint-Office. 

La peine prononcée contre un Espagnol , auteur de livres que 
les inquisiteurs considèrent comme injurieux à l'inquisition, n'a 
jamais été d'être brûlé. La réclusion dans un couvent, et une 
amende pécuniaire plus ou moins forte , sont le maximum des 
punitions autorisées par les ordonnances, et je peux assurer 
hardiment que je n'ai vu ni lu qu'on ait jamais dépassé sur ce 
point la limite qu'on s'est tracée. 

U est également contraire à toute vraisemblance, que l'in- 
quisition ait envoyé au gouvernement badois le procès-verbal 
de la procédure , et de l'auto-da-fé qui n'ont eu d'existence que 
dans l'imagination de l'inventeur du conte. Jamais l'inquisition 
ne communique ses procédures , avant ni après qu'elles ont été 
faites, soit aux gouvernemens étrangers , soit même aux ambas- 
sadeurs qui résident en Espagne. 

Je pense que la Revue encyclopédique est intéressée à prouver 
que , si elle a été induite en erreur par un papier public étranger, 
elle aime à saisir l'occasion de rendre hommage à la vérité $ 
et comme j'ai l'honneur d'être l'un des collaborateurs de ce re- 
cueil, je vous prie de publier cette lettre, pour que mon silence 
ne soit pas interprété comme une approbation tacite d'un récit 
inexact. \ J. A. Llorente. 

25* 
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ROYAUME DES PAIS-BAS. 

Gard. — Nouvelle espèce de Pommes-de-Terre. — Jf • Lenek- 
mann, un de nos habiles jardiniers, a rapporté de Londres 9 
Tannée dernière , une pommc-de-terre d'une espèce inconnue sur 
le continent j il Ta plantée, et du produit qu'il a obtenu, la pre- 
mière année, il a fait une seconde plantation dont il Tient de 
£iire la récolte, et qui A produit a,i6o livres de pommes-dé- 
terré. Chaque souche produisait^ ou 18 livres. Cette pomme- 
de-terre est de forme oblongue; sa pellicule est d'un beau rouge , 
et sa qualité excellente. Si elle ne dégénère pas, ou si elle ne dé- 
génère qne peu, cette introduction sera un véritable bienfait. 

Liège. — Ans industriels. -*• Le gouvernement vient d'accor- 
der à M. Poncelet-Ronnos , de cette ville , on brevet de perfec- 
tionnement pour les forces { grands ciseaux ) à tondre les draps , 
dites à ressorts et lames adaptifs. Ce système offre une grande 
économie , d'abord par la qualité dos lames qui, étant d'acier 
fondu , ont un tranchant plus parfait et de plus longue durée 
que celui de tout autre acier; ensuite, par la ntohaHte de ces 
lames et du ressort qui, laissant intact le corps de la force, le 
rend indestructible. 

Bruxelles. — Le Papillon , nouveau journal. — Il vient de 
paraître, a Bruxelles, une nouvelle feuille périodique, écrite en 
allemand, et intitulée le Papillon (der Schmetterling). On en 
publiera deux numéros par semaine. L'éditeur, M. Julius Bâ- 
cher , a fait dans son prospectus une espèce de profession de 
foi , et a promis qu'il n'appartiendrait pas à l'espèce des papil- 
lons de nuit. Sa devise est : J'effleure , mais je ne pique pas» 

Harlem. — Société hollandaise des Sciences; séance de Fan- 
née 1819. — La Société des Sciences a tenu sa soixante-sixième 
assemblée anniversaire , les a 1 et vx mal. Le président-directeur, 
M. J. P. f^an-ffickefoort Crommelin invita le secrétaire à foire 
son rapport sur les pièces que la Société avait reçues , depuis sa 
dernière séance du a3 mai 18 18, concernant les sciences, les art» 
et la littérature. Voici les résultats de ce rapport : 

Scierces physiques. — On a reçu quatre réponses en hollandais 
sur la question : — « Quels sont les terrains encore en friche dans 
les provinces septentrionales du royaume, dont on pourra at- 
tendre, suivant les expériences faites- lur des terrains semblables, 
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qu'ils puissent être défriches avec succès, sans des dépenses 
trop disproportionnées au produit? et de quelle manière pour- 
rait-on commencer ce défrichement avec l'espérance d'un heu- 
reux succès , fondée sur des exemples ou des expériences bien 
connues? » Les réponses n'étant point satisfaisantes, on a pro- 
longé le terme du concours jusqu'au i er janvier 1820. 

II. On a reproduit la question suivante, sur laquelle aucune 

bonne solution n'a été présentée Comme l'eau de puits ou de 

source de ce pays n'est souvent pas bonne a boire , parce qu'elle 
traverse une couche de tourbe salée, nommée darry, qui est super- 
posée sur le sable , on demande : a Quelles sont les parties que cette 
couche de darry communique à l'eau de puits , et qui la rendent 
impropre à être bue ; et quels sont les moyens les plus faciles de 
la purifier, et de construire ces puits avec le moins de frais pos- 
sible ; de manière que, si on pénètre jusqu'au fond du sable, cette 
eau de darry ne puisse pas s'y mêler? 9 

U|. L'auteur d'une réponse sur la question allemande , « Quelles 
sont le* règles générales d'après lesquelles on pourra juger d'a- 
vance, et sans expériences directes, de quelles plantes exotiques 
et utiles la culture pourra être entreprise avec avantage dans ce 
pays? » a été jugé digne d'obtenir une médaille d'or, qui ne lut 
sera délivrée qu'après qu'il aura fondu son premier Mémoire et le. 
Supplément qu'il a envoyé , dans un seul corps d'ouvrage , à la 
satisfaction d'une commission nommée à cet effet par la direction. 

IV. On a reçu un Mémoire hollandais sur la question : — « Jus- 
qu'à quel point peut-on prouver, par des observations fidèles , que 
les maladies régnantes des Pays-Bas ont changé de nature , depuis 
un certain laps de tems ; et quelles sont les causes physiques de 
ce changement, surtout par rapport à la manière différente de 
vivre et de se nourrir dans ce pays ? » On a résolu de prolonger 
le terme du concours jusqu'au i rr janvier i8ai. 

La même prolongation a lieu pour les trois questions suivantes : 

V. — « Quels avantages la chimie, réformée et étendue , depuis 
le tems de LavoUimr et de ses successeurs , a-t-elle apportés à la 
médecine, en Élisant mieux connaître l'action chimique des mé • 
dtcamens usuels , pour la guérison de quelques maladies du corps 
humain; et quels moyens y aurait-il à prendre, pour acefuérirune 
connaissance fondée et utile à la médecine , de l'action chimique 
jusqu'ici inconune de quelques médicamens? » 
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VI. — <t Quel est, dans ce pays, l'état des prisons en générât; 
quels sont les défauts qu'un examen physique pourrait y indiquer; 
et quels moyens pourrait-on employer, pour améliorer le sort des 
prisonniers, par rapport à leur santé? » On ne demande pas une 
démonstration de la plus grande utilité des prisons plus spa- 
cieuses, mais une indication, fondée sur des principes physiques, 
de ce qu'on pourrait faire dans les prisons actuelles, ou de ce 
qu'on aurait à observer pour améliorer le sort des prisonniers? 

VIL — <c Quels sont les moyens les plus convenables à employer 
par les navigateurs , pour se préserver le plus long-tems possible 
du danger de périr, en cas de naufrage , et pour augmenter ainsi 
la possibilité d'être sauvés; y a-t-il, à cet effet, nn moyen plus 
convenable que le scaphandre, décrit par M. de la Chapelle ; on, 
celui-ci pourrait-il être amélioré ou rendu plus facile, ou moins coû- 
teux ; et quelles mesures y aurait- il à prendre , pour frire adopter, 
autant que possible , l'usage des meilleurs moyens pour retarder 
en tout cas la submersion des navigateurs?» On a décerné, àl'au- 
teur du Mémoire A, une médaille d'argent, pour son invention 
d'un scaphandre moins coûteux , après qu'il aura remédié a quel- 
ques défauts, que l'épreuve qu'on en a faite y a fait reconnaître, 
et dont il pourra recevoir l'indication chez le secrétaire de la. 
Société. 

VIII. On a reçu trois réponses, en hollandais , sur la question; 
— « Quelle est la ligne de démarcation entre l'utilité et l'effet 
nuisible, qui résulte pour l'État en général de l'usage de ma- 
chines dans nos fabriques ; et jusqu'à qnel point est-il à désirer, 
que le gouvernement eu cou rage l'emploi des machines, ou en li- 
mite l'introduction? » On a adjugé la médaille d'or à la réponse A. 
L'ouverture du billet a fait connaître que l'auteur de ce Mémoire 
est M. //. IV. Tydeman, professeur de jurisprudence à l'Univer- 
sité de Leyde. 

IX. On a prolongé jusqu'au I er janvier i8ai , une question re- 
lative aux caractères certains de la véritable épizootie, et aux 
moyens les plus efficaces pour prévenir l'introduction et les effets 
de cette contagion. 

X. On a reçu un Mémoire en hollandais sur la question : — « Jus- 
qu'à quel point connaît- on , d'après des principes de physique et 
de chimie, les opérations usitées pour la brasserie des différentes 
bières j et qu'y a-t-il à déduire de l'état actuel des connaissances 
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sur ce sujet, pour l'amélioration des bières, ou pour les préparer 
avec plus de profit? » On a résolu de reproduire la question , pour 
y répondre ayant le i er janvier i8ai. 

La Société a trouvé bon de répéter les trois questions suivantes , 
auxquelles il n'a point été répondu, et pour lesquelles le terme du 
concours est fixé au i« r janvier i8ai : 

1. « Qu'est-ce que l'expérience a appris à l'égard de ce qu'on 
doit observer dans la multiplication et la culture de nouvelles va- 
riétés d'arbres fruitiers par des graines , pour prévenir la diminu- 
tion des bonnes qualités des nouvelles variétés qu'on a obtenues , 
et leur dépérissement total? » 

D. a En quoi consiste la différence de la constitution de l'atmos- 
phère dans les parties des Pays-Bas, dont la situation est la plus 
différente; et quelle est l'influence, soit avantageuse, soit nui- 
sible , qu'elle peut avoir sur les différentes maladies? » 

III. « Peut-on inventer quelque procédé par lequel ou puisse 
employer avantageusement l'éclairage au moyen du gaz , pour des 
familles particulières, qui ne peuvent point participer à des entre- 
prises générales ou très étendues , comme il en existe à Londres, m 

Et les trois suivantes pour un tems illimité : 

I. a Quels sont les avantages de la gelée et de la neige dans ce 
pays, pour la culture des plantes utiles? Que peut-on faire pour 
augmenter leur influence bienfaisante; et quelles précautions l'ex- 
périence a-t-elle appris être les meilleures , afin de prévenir les 
dangers d'une forte gelée pour les arbres et pour les plantes? » 

II. « Quelle est l'origine du carbone dans les plantes ? Est-ce 
qu'il est produit par la végétation même , soit entièrement , soit 
en partie, comme les expériences de M. f^on Crell paraissent le 
prouver , et comme quelques physiciens le supposent? — S'il en 
est ainsi : de quelle manière s'opère cette production? — Sinon : 
de quelle manière s'opère alors l'absorption du carbone par les 
plantes? Se fait-elle, après qu'il est combiné avec l'oxygène et 
transformé en acide carbonique, ou de quelque autre manière ? » 
La Société désire que cette question soit éclaircie par des re- 
cherches expérimentales. Une contemplation théorique de ce 
sujet ne sera pas regardée comme une réponse. 

III. « A quoi peut-on attribuer le fer qu'on voit paraître dans 
l'analyse de quelques plantes? Peut-on l'attribuer, dans tous les 
cas , aux particules de fer , que les plantes ont prises aveo leur 
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nourriture ; ou , peut-on évidemment prouver, par des observa- 
tions, qu'il est produit, an moinsjen quelque cas, parla végé- 
ta lion même; et quelle lumière ces observations répandent-eUe» 
sur d'antres branches de la physique? » 

La Société propose les questions suivantes pour y re'pondre 
avant le i er janvier : 

I. « Quels moyens sûrs et exécutables peut-on déduire de l'état 
actuel des connaissances physiques et chimiques , pour prévenir 
ou arrêter les maladies endémiques ou régnantes , qui ont ordi- 
nairement lieu pendant les desséchemens de lacs étendus, dans le» 
contrées environnantes, et qui sont causées par les exhalaisons de» 
fonds des lacs qu'on desséche? » 

II. « Quelles sont les altérations , salutaires et nuisibles à la 
santé de l'homme , que les substances nourrissantes , soit animales 
ou végétales , subissent dans la composition de leurs parties cons- 
tituantes, par l'action du feu ; et quelles régies peut-on en déduire* 
pour modifier la préparation de certains alimens, afin qu'ils soient 
le mieux adaptés à la plus grande nutrition et à la conservation • 
de la santé de l'homme? » 

III. « Jusqu'à quel point connaît-on la nature et les propriétés 
de cette espèce de champignons, produits sous les planchers de 
bois , surtout dans (es appartenons humides , qui s'y multiplient 
très subitement, et causent, en peu de tems, la putréfaction du 
bois ? Peut-on déduire de la nature connue de cette plante , et de 
la manière dont elle accélère la putréfaction du bois, des moyens 
de prévenir sa naissance , de l'extirper entièrement , ou d'en dimi- 
nuer au moins les effets pernicieux ? » 

V. <r De quelle nature est la matière verte , qui se montre à la 
surface d'une eau stagnante, dans un tems calme et chaud, sur- 
tout en juillet , en août , et qui est connue sous le nom de byssus 
fias aquœ ? Y a-t-il des raisons de la regarder , suivant l'opinion 
Ja plus adoptée, comme un végétal cryptogame? Ou bien, est- 
elle d'une nature animale? Ou bien enfin , un produit inorganique, 
prenant son origine dans l'union chimique de quelques principes, 
quand le degré de chaleur et d'autres circonstances sont favo- 
rables? Qu'est-ce que l'analyse chimique pourra démontrer à cet 
égard? Y a-t-il quelque moyen de prévenir la production de cette 
matiérc«daas l'eau, on de la faire disparattre , en cas qu'elle soit 
nuisible a l'usage qu'on- veut faire de l'eau dans laquelle elle se 
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trouve? Est-ce que les eaux couvertes de cette matière, qui 
donne une odeur désagréable, ont une influence nuisible sur la 
santé de l'homme ; et , s'il en est ainsi , que pourrait-on faire 
pour s'en garantir? » 

V. « On demande un système complet et succinct des régies 
suivant lesquelles les arbres fruitiers doivent être taillés dans les 
Pays - Bas , afin d'en augmenter et améliorer les fruits j et quels 
sont les principes physiques sur lesquels ces règles sout fondées? » 

La Société a proposé de plus quatre questions qui se trouvent dan s 
le programme , en langue hollandaise , mais dont la traduction est 
jugée inutile, puisqu'elles se rapportent uniquement aux intérêts 
particuliers de ce pays , et que leur solution demanderait plus de 
connaissances locales qu'on ne pourrait les supposer dans un étran- 
ger. La première de ces questions concerne le dessèchement du 
grand lac de Harlem ; la seconde , le dessèchement du Wyker- 
Meer; la troisième a pour objet un certain ciment artificiel, fa- 
briqué dans le pays; et la quatrième concerne la falsification du 
vin rouge , pratiquée parmi nous. 

Les quinze questions suivantes ont encore été proposées , dan» 
les sciences physiques, et les réponses devront être envoyées avant 
Je i er janvier i&io : 

I. « Quels moyens artificiels pourrait-on employer pour amé- 
liorer les bras de mer au Texel , soit en général , soit spécia- 
lement près le Schulpen-Gat , et les rendre plus profonds ? » 

U. « Jusqu'à quel point est-il actuellement démontré que les 
fumigations par le gaz muriatique oxygéné, à' la manière de 
Guy ton, ont servi à prévenir la propagation des maladies con- 
tagieuses? Quelles sont les maladies contagieuses, dans les- 
quelles Tenet 'de ce gaz mérite d'être essaye ; et que doit-on 
principalement observer dans ces expériences ? Y a-t-il quelque 
raison d'attendre des effets plus salutaires pour prévenir la pro- 
pagation des maladies contagieuses , de quelque autre moyen 
employé ou proposé jusqu'ici? » 

On désire qu'en répondant à cette question , on donne une 
énumératiou succincte des cas dans lesquels les fumigations sus- 
dites ont efficacement servi à empêcher différentes maladies con- 
tagieuses. 

III. « Jusqu'à q Ue l point connaf t-on la nature des différentes 
espèces d'insectes qui sont nuisibles aux objets d'histoire natu- 
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relie qu'on désire de conserver , ainsi qu'à la conservation des 
peaux velues d'animaux et des manufactures de laine ; quels sont 
les moyens les plus efficaces de les garantir on de les délivrer 
de ces insectes? » 

IV. « Que sait-on de l'écoulement de la sève de quelques ar- 
bres ou arbrisseaux au printems , par exemple , de la vigne , da 
peuplier, de l'orme , de l'érable et d'antres ; que peut-on appren- 
dre, à cet égard, par des observations ultérieures; quelles con- 
séquences peut-on en déduire concernant la cause qui lait monter 
la sève dans les arbres et dans les plantes $ et quelles instructions 
utiles pourrait-on tirer du progrès de la science, à cet égard, 
pour la culture des arbres utiles? » 

V. La pratique de l'agriculture ayant prouvé que, pendant 
le premier tems de la végétation des blés et autres plantes cul- 
tivées, jusqu'à la floraison, la terre diminue à peine en fertilité, 
tandis qu'après la fructification et pendant la maturation des 
graines , la même terre est considérablement épuisée et privée 
de sa fécondité , la Société demande : « Quelle est la cause de ce 
phénomène ; et à quel point la solution de ce problème peut-elle 
fournir des règles à suivre pour le perfectionnement de la culture 
des champs? » 

VI. Comme on admire dans les chefs-d'œuvre des sculpteurs 
grecs la beauté idéale , qui s'approche tellement de la perfection, 
qu'elle ne semble pas être susceptible d'être poussée plus loin , on 
demande : i°. « La beauté des plus belles statues humaines de la 
Grèce est-elle fondée sur une vraie perfection physique de la forme 
humaine; et du moins y est-elle renfermée ? 2°. Dans le cas de l'al- 
ternative, en quoi consiste cette perfection? 3°. Quels sont les 
préceptes les plus utiles qui peuvent être déduits de cette con- 
naissance pour les progrès des arts? » Celui qui voudra répondre 
a cette question pourra admettre comme reconnues les proposi- 
tions, les mesures, et les formes de chaque partie des plus belles 
statues humaines, connues elles sont déterminées par Albert 
Durer et autres, et qu'on trouve dans les meilleurs écrits sur 
les statues de la Grèce ; mais , on doit alors examiner, par des re- 
cherches physiques, si ces proportions, mesures et formes , s'ac- 
cordent parfaitement avec la vraie perfection de chaque partie da 
corps humain, et avec celle du corps entier. 

V II. a Quelle est la manière la plus convenable de nourrir les 
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mariniers des Pays-Bas , pendant de longs yoyages, surtout sur les 
▼aisseaux de guerre ? » On devra indiquer, tant en considérant la 
nature physique et chimique des nourritures et des boissons qui 
sont en usage ou proposées, que par l'expérience, quelles sont 
leurs qualités salubres ou nuisibles. 

VIII. « Jusqu'à quel point la physiologie du corps humain 
fournit-elle des raisons fondées pour établir, ou Fexpérience a-t- 
elle suffisamment prouvé, que le gaz oxygène est un des moyens 
les plus efficaces pour secourir les noyés et les suffoqués, et quelle 
est la manière la plus prompte et la plus sûre de l'employer? » 

La Société désire qu'on expose succinctement et qu'on examine, 
d'après l'état actuel des connaissances à cet égard, les moyens 
proposés successivement pour secourir les noyés , et qu'on tâche 
d'éclaircir, autant que possible , par des expériences ou des obser- 
vations nouvelles, ce qui est encore plus ou moins douteux. 

IX. « Que peut-on regarder comme bien démontré à l'égard du 
suc gastrique du corps humain , et de son influence sur la diges- 
tion des alimens? Son existence est-elle suffisamment prouvée 
par les expériences de Spallanzani et de Senebier, ou bien est-elle 
devenue douteuse parles expériences de Montègre ? Qu'est-ce que 
Panatomie comparée , et principalement l'ouverture de l'estomac 
d'animaux tués , soit à jeun, soit peu de tems après avoir pris de 
la nourriture , ont démontré ou rendu vraisemblable à cet égard? 
— Si l'on peut regarder l'existence du suc gastrique dans le corps 
humain comme bien prouvée , que doit-on éviter alors pour ne 
pas affaiblir son effet dans la digestion? » 

X. « Jusqu'à quel point connaît-on , par les expériences chimi- 
ques de fauquclin, concernant les diverses espèces de quinquina, 
comme aussi par les expériences ou observations faites par d'au- 
tres? i°. Quelle est la différence de leurs principes constituans? 
3°. A quel principe la vertu fébrifuge du quinquina doit-elle être 
attribuée ? 3°. Quels renseignemens peut-on en déduire pour dis- 
tinguer les meilleures espèces, ou celles qui out plus de vertu 
fébrifuge que les antres, des différentes écorces qu'on emploie 
pour la falsification? 4° • Peut-on en déduire des préceptes pour 
conserver en entier, dans les différentes préparations de quin- 
quina , ce principe , dans lequel consiste la plus grande vertu 
fébrifuge ? « 
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XI. « Quelles sont les causes principales de la dégénération des 
plantes qui font naître les variétés, et quelles instructions peut- 
on en déduire pour l'amélioration de la culture des plante» 
utiles? » 

Les causes que les auteurs indiqueront devront être fondées sur 
des expériences et des observations positives. 

Xfl. « Quelles sortes de pommes-de-terre cultive-t-on princi- 
palement dans les diverses provinces de ce royaume $ quelle est In 
différence de leur nature et de leurs propriétés; comment diffè- 
rent-elles , surtout en principes consUtuans et dans l'usage qu'on 
peut en faire ? A-t-on quelque raison , fondée sur les expériences, 
pour regarder une espèce comme plus nutritive ou plus avanta- 
geuse pour la santé que l'autre, et quelles améliorations la con- 
naissance de ces objets peut-elle faire espérer pour la culture des 
pommes-de-terre dans ce royaume ? » 

XIII. Comme la nouvelle manière de distiller, pratiquée d'a- 
bord à Montpellier, Tdepuis quelques années , améliorée ensuite 
dans la France méridionale ; d'après laquelle les liqueurs spiri- 
tuelles ne sont pas immédiatement exposées au feu , mais échauf- 
fées par la vapeur de feau bouillante , n'est pas seulement pins 
économique que la manière ordinaire, mais a de plus, l'avantage 
de donner aux liqueurs spiritueuses un goût plus pur et plus 
agréable j et comme on doit, par conséquent, désirer que ce nou- 
veau procédé puisse être introduit dans nos fabriques, la Société 
demande : « Quel est le meilleur appareil pour tirer de cette ma- 
nière , chez nous , avec le plus de profit , les liqueurs spiritueuses 
les plus pures du grain, comme on les tire du vin en France? » 
(Voyez Chaptal, sur la distillation des vins, Annales de Chimie * 
LXIX,page 59.) 

XIV. Comme le ferment humide de bière, qui était ci-devant 
un produit très intéressant de nos brasseries , est aujourd'hui 
moins en usage qu'auparavant, et qu'on y a substitué le ferment 
des fabriques de genièvre, la Société demande : i°. « Une compa- 
raison, fondée sur des analyses chimiques, de la nature des fer- 
mens humides et secs , et un exposé de leurs qualités relatives. 
3°. Qu'on indique les moyens par lesquels le ferment humide 
pourrait être délivré de ce goût amer et désagréable qui vient 
du houblon employé dans les brasseries. 3°. Qu'on indique les 
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moyens par lesquels on pourrait conserver le ferment humide, 
du moins pendant quelque tems , de manière qu'il ne perde pat 
«a vertu d'exciter la fermentation dans la pâte de froment? » 

XV. « Comme on a observé en plusieurs endroits, et comme on 
peut observer encore , que diverses plantes , dont l'accroissement 
est rapide , produisent une espèce de tourbe , on invite à rassem- 
bler et a exposer succinctement , avec exactitude, tout ce qui a 
été décrit ou peut être observé à ce sujet , et qu'on discute , par 
des raisonnemens fondés sur ces observations , ce qu'on pourrait 
pratiquer dans quelques tourbières pour favoriser l'accroissement 
de ces plantes ? »" 

Sciences philosophiques et morales. — La Société a proposé , 
dans les années précédentes, les deux questions suivantes, pour 
y répondre avant le i* r janvier 1820. 

I. « Les abstractions par lesquelles les philosophes ont consi- 
déré les objets séparément , ont-elles plus contribué à l'avance-, 
ment de la philosophie et à la découverte de la vérité ; ou leurs 
résultats y ont-ils, au contraire, été plus nuisibles, par les er- 
reurs et les fausses directions auxquelles ces abstractions ont pu 
donner lieu ? 

II. « La multiplicité des pauvres, qui pèse sur quelques États 
d'Europe, peut-elle être attribuée, avec raison, à une trop grande 
population , en raison des moyens de subsistance? Et si l'on admet 
l'affirmative : Quels sont les moyens les plus conformes aux prin- 
cipes d'une bonne morale et d'une saine politique pour modifier 
l'excès de population , si les moyens de subsistance n'étaient pas 
euffisans pour tous les habitans ? » 

Une troisième question concerne les proverbes les plus connus, 
les plus caractéristiques et les plus nationaux des habitans des 
provinces septentrionales. 

Une nouvelle question, proposée cette année par la Société, 
concerne les emprunts nombreux qui ont eu lieu depuis quelque 
tems dans ce pays , et leur influence sur les masurs des habitans 
et sur la prospérité publique. 

Sciences littéraires et antiquités. — La Société a reçu , dans 
cette section* une très bonne réponse en latin , sur la question :— 
« Si la méthode adoptée par la plupartdes historiens anciens, et 
suivie par quelques modernes, d'attribuer à leurs principaux par- 
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sonnages , soit guerriers, soit hommes d'État , des discours on de* 
harangues propres à faire briller l'éloquence de l'écrivain, est digne 
de louange ou de blâme ? » 

On a jugé le Mémoire envoyé digne de la médaille d'or qui lui 
a été adjugée. L'uu eurestM. E, A, Borger, professeur de philo- 
sophie et de littérature m l'Université de Leyde. 

La Société propose , dans cette section , la question suivante » 
pour y répondre avant le i er janvier 1821 : 

« Vu qu'il existe entre l'éloquence prosaïque et l'éloquence 
poétique plus d'un rapport et pi us d'une différence, indiquer avec 
précision les caractères qui leur sont communs*, et ceux qui ap- 
partiennent exclusivement à Tune ou à l'autre. » 

La Société a proposé, dans les années précédentes, les deux 
questions suivantes , pour y répondre avant te i cr janvier 1820 : 

I. « Le simple est généralement admis comme l'un des caractè- 
res distinctifs de ce qui est beau, vrai et bon. Jusqu'à quel point 
peut-on prouver cette proposition , par des chefs - d'oeuvre 
des arts et des lettres, par les actions les plus nobles de l'huma- 
nité, et par les découvertes les plus intéressantes dans les scien- 
ces ? » 

'La Société désire moius une preuve affirmative de la thèse » 
qu'une discussion qui fisse sentir jusqu'à quel point elle est géné- 
ralement vraie et peut être prouvée. 

II. Comme les anciens peuples , tels que les Phéniciens , les Grecs 
et les Romains , envoyaient, dans des contrées peu on point habi- 
tées, des colonies qui conservaient leurs relations avec la métro- 
pole et contribuaient à sa prospérité , on demande : 

1. « Que sait-on du système politique de ces peuples, d'après 
lequel ils effectuaient ces expéditions et réglaient ces colonies j de 
quelle manière les ont-ils établies , et quels étaient les avantages 
qui en sont résultés pour eux ? s 

1. « L'exemple qu'ils ont donné à cet égard pourrait-il être 
suivi, dans la situation actuelle des choses, par les États moder- 
nes , dont la population pourrait actuellement paraître trop nom- 
breuse, en raison des moyens de subsistance; et connaît -on ( ce 
qui doit nécessairement et avant tout être bien examiné ) des 
contrées plus ou moins peuplées , qu'on pourrait encore de nos 
jours acquérir et conserver avec sécurité, et qui , soit par la fer- 
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tinté de leur sol ou l'abondance de leurs produits, soit d'une 
manière quelconque, pourraient suffire à l'entretien des colo- 
nies ? » 

En cas d'une réponse affirmative : « Qu'est-ce que les relations , 
les plus dignes de confiance, ont appris à cet égard? Et si, en effet, 
il était encore possible aujourd'hui d'acquérir des contrées con- 
venables à ces colonisations, quels seraient les meilleurs moyens 
pour atteindre le but, et pour faire servir ce moyen a la classe du 
peuple qui, foute de travail, ne pourrait pas fournir à sa subsis- 
tance ? » 

MM. les directeurs de la Société ont résolu d'offrir une double 
médaille d'or à l'auteur qui, d'après la décision de la Société, aura 
résolu la question dans toute son étendue, et la médaille ordinaire 
à celui qui aura résolu une de ses parties. 

La Société verra avec plaisir que les auteurs abrègent leurs 
Mémoires , autant qu'il leur sera possible , en retranchant tout ce 
qui n'appartient pas essentiellement à la question. Elle désire que 
tout ce qu'on lui offre soit écrit avec précision et clarté, et qu'on 
distingue avec soin ce qui est réellement démontré de ce qui doit 
être regardé comme hypothétique. 

Les réponses peuvent être faites en hollandais , en français , en 
latin et en allemand; elles doivent être accompagnées d'un billet 
cacheté contenant le nom et l'adresse de l'auteur, et envoyées a 
M. Van Marum , secrétaire perpétuel de la Société. 

Le prix destiné à celui qui , au jugement de la Société , aura le 
mieux répondu à chacune des questions mentionnées ci-dessus, est 
nne médaille d'or, frappée au coin ordinaire de la Société , au bord 
de laquelle sera marqué le nom de l'auteur et l'année où il aura 
reçu le prix, ou cent cinquante florins de Hollande, au choix de 
l'auteur, il ne sera pas permis à ceux qui auront remporté le prix 
ou un accessit , de faire imprimer leurs Mémoires , soit en entier 
ou en partie, soit à part ou dans un autre ouvrage , sans en avoir 
obtenu l'aveu de la Société. 

' LajSociété a nommé Membres : MM. 7. Parmentier, chevalier 
de l'ordre du Lion-Belgique , membre de la première classe de 
rinstitut royal des Sciences , et bourguemestre à Eoghien $ 
C. J. Van Assen, chevalier de Tordre du Lion-Belgique , secré- 
taire de S. A. B. le prince Frédéric, et avocat à la La Haye; 
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Joseph Hamel, conseiller de S. M. l'empereur de Russie , eheva- 
lier de Tordre de Sainte-Anne , docteur en médecine , etc., à Pé- 
tersbourg j Richard Warner, a Whitcombe , prés Bath. 

FRANCE. 

Poyage par bateau à vapeur. — Une lettre de Lorient an- 
nonce que le brick à vapeur le foyagcur, vient de mettre à In 
Toile pour la colonie française du Sénégal. (Test le premier bâ- 
timent sorti de nos ports , avec cet appareil , pour entreprendra 
un voyage de long cours. 

Invention pour suppléer en mer a la perte du gouvernail. — 
M. Dussueil, capitaine de frégate en retraite, a imaginé un 
moyen simple et facile de suppléer en mer à la perte du gou- 
vernai!. L'essai de ce procédé, qui avait déjà été fait à Brest 
sur un bâtiment du Roi , a été récemment renouvelé à bord de 
la frégate la Cléopdtre. D'après le rapport fait par M. Maltet, 
capitaine de vaisseau , commandant cette frégate , trente minutes) 
ont suffi pour établir l'appareil, et il n'y avait aucune diffé- 
rence dans la vivacité des mouvemens de rotation de la frégate , 
produits par le nouveau gouvernail , ni dans la facilité du mou- 
vement de la roue. Cet appareil, en outre, est facile à établir et 
a loger à bord. 

SOCIÉTÉS SAVANTES ET D'UTILITÉ PUBLIQUE. 

Aaitàs. — Société -royale des Sciences et des Lettres. — Voici 
quelques détail? sur la séance publique du mois d'août, dont 
nous n'avons parlé que très succinctement dans le précédent 
cahier. Après nn discours d'ouverture , prononcé par M. d'Her- 
lincourt, président, M. P. Martin a fait, en sa qualité de secré- 
taire, un rapport sur les travaux de la Société pendant l'année 
écoulée. U a été lu ensuite, i° un discours de M. Cet, membre 
résident, sur t'influence des Sociétés littéraires f leur utilité et 
les devoirs de ceux qui les composent; «• un morceau de poésie 
intitulé les derniers momens du chevalier Boyard ; par (I. le 
baron d'Ordre, membre correspondant; 3* des stances de M. Cot 
qui ont pour titre la Clémence. 

M. le président a fait ensuite donner lecture du jugement pro- 
noncé par la Société sur les ouvrages envoyés au concours de 
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1B19. Quai» sujets avaient été proposés: i* t introduction de la 
pomme-de-terre dams les assolement; a° trouver un moyen de 
suppléer le chaume dans les couvertures des habitations rurales, 
ou , tout au moins, de faire disparaître les dangers et les in- 
coaréoiens de cette espèce de couverture ; 3° ode sur la deli- 
prance dArras , par le maréchal de Turenne, le 25 août i654; 

„ij* éloge historique de Monsigny. 

Les deux premiers sujets ne lui ayant point paru traités dans 
le véritable sens du programme , la Société n'a pas jugé convc- 

1 natrie de -décerner de prix; mais elle a jugé clignes d'une men- 

1 tion honorable les auteurs des deux -Mémoires sur la culture 
de la pomme-de-terre : le premier est de M. Constant Delam- 

1 bre, cultivateur à Morchiel, département du Nord; et le second, 

1 rempli de vues excellentes sur la culture proprement dite , est de 
M. Duchemin, ancien cultivateur à Arrss. 
La médaille d'or , proposée pour l'ode, a été décernée à 

: M. Charles de St.-Maucice, .demeurant à Paris, qui a obtenu 
aussi une mention bonorahk pour l'éloge historique de Monsi- 

.gnyvM. Félix Vidal de Paris, a obtenu une première mention 

- honorable r et une seconde a été décernée à M. Victor, aussi de 
Paris. 

Enfin, la Société a décerné une .médaille d'or pour l'éloge 
-historique de Monsigny, à M. Alexandre, cFArras , auteur des 

- Statistiques du département du Pas-de-Calais. 

'Après: la lecture de ce jugement et des ouvrages couronnés , 
1 k Société a mit connaître les cinq sujets qui eomposentie prp- 

- fjramme de i8ao. 

I. • Quelle influence V instruction élémentaire du peupla peut- 
elle exercer sur sa manière détre , et sur l'amélioration ou la 
stabilité des institutions politiques ?» 

II. La Société propose pour sujet. du prix de physique 2 « La 

• recherche des moyens de détruire oude. diminuer les circonstances 
favorables, à la production de la grêle; déduire ces moyens d'une 

• théomie da sa formation, ap p u yée sur des expériences ou sur des 
observations d après lesquelles on déterminerait la pesanteur spé- 
cifique des grêlons, et la hauteur de leur chute* » 

III. Le troisième sujet est Véloge historique de ? abbé Prévost, 
auteur de t Histoire générale des voyages et de plusieurs raanans 

TOME IY. 26 
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estimes, né en 1697 à Herdin, et mort a Chantilly en 176*3,» 

IV. Pour le quatrième concours, la Société demande un poème 
de 200 verc au moins , sur « la destruction de la ville de Thé- 
rouennc, en i55q , par l'empereur Charles-Quint. » 

V. Enfin, la Société propose, pour sujet d'un prix qu'elle 
décernera , dans sa séance publique de 1821 , « la Recherche des 
moyens de suppléer les engrais en usage da n s le département du 
Pas-de-Calais , et quel serait le meilleur parti a tirer de la chaux, 
en l'employant a cet usage. » * 

Les prix consisteront chacun en une médaille d'or , qui sera 
de 5oo fr. pour les deux premiers sujets proposés et pour le 
cinquième, et de 200 fr. pour les deux autres. 

Les Mémoires seront adressés au secrétaire de la Société, arant 
le t5 juillet 1820, pour les quatre premiers sujets ; et avant le i5 
juillet 1821, pour le cinquième. 

Cambrai. — Société d'Emulation» — Une Société royale &A- 
sricultun , composée de deux bureaux dont l'un tenait ses 
séances à Cambrai, et l'autre à Valenciennes , arait été établie 
par un ^dit du 4 septembre 1763. Elle n'avait pu résister aux 
orages de la révolution. En 1804 , MM. Du mol sud , alors sous- 
prrfet de Cambrai, et Farez, avocat, qui tous deux ont siégé 
plusieurs fois au Corps législatif, aidés de quelques amis des 
lettres % des sciences et des arts , formèrent le projet d'une Socié- 
té a" Émulation , qui fut instituée avec autorisation du ministre 
de l'intérieur , et qui compte quinze années d'une honorable exis- 
tence. Le but de sou institution fut de concourir à la propagation 
des lumières et au perfectionnement de l'agriculture ; elle dut re- 
chercher tout ce qui pouvait illustrer cette contrée , et considé- 
rer ses travaux, particulièrement dans leur rapport avec la pros- 
périté de la ville et de son arrondissement. 

Voici les sujets qu'elle mit au concours : 

Trouver les moyens , i° de cotoniser le lin , et de donner ainsi 
aux linons et batistes le moelleux et la souplesse des mousselines 
ou toiles de coton ; 2° d'opérer sans inconvénient la suppression 
des jachères; 3° de reconnaître en quelles proportions se trouvent 
mélangées, dans un terrain de culture, les terres siliceuses , cal- 
caires et argileuses; 4° un ouvrage en vers sur la vaccine, au 
«ornent où cette importante découverte trouvait encore des pré- 
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vwrtions à vaincre et des détracteurs contre lesquels la poésie 
pourait s'armer des traits du ridicule ; 5° un Précis historique 
vur Enguenaud de Monstrelet, prévôt de Cambrai au i5* siècle , 
auteur des Chroniques de F histoire de France, depuis ?4oo jus- 
quVn i453 ^ 6° un autre Précis sur Jean de Monluc Balagny, 
maréchal de France , prince de Cambrai, ainsi que sur Renée de 
Clermont et Diane d'Estrées , ses deux épouses ; 7* Examen de 
Tinfluenoe du régne de Philippe II , roi d'Espagne , sur l'agricul- 
- tare ,. le commerce et les moeurs des Pays-Bas, et en particulier 
du Cambrésis; 8° un Précis historique sur la ville de Cambrai; 
fjp un poème sur la clémence. 

Nous avons sous les yeux le recueil de 1818, qui contient : 
i°le discours d'ouverture de la séance publique du 17 août 
dernier , par M* de Latour*Saint-Igest , président ; a Q l'exposé ana- 
lytique des travaux de Tannée, par M. Le Giay, secrétaire perpé- 
.iuel, médecin ;3° un fragment d'un essai présenté à la Société par 
M . le colonel Hill , et intitulé : De V influence des ouvrages <T ima- 
gination sur les moeurs; le colonel Hill, sir Augustus Frazer, de 
k Société royale de Londres , et d'autres Anglais , ont lu à la So- 
ciété de Cambrai différées Mémoires; ces rapports littéraires , ces 
liaisons amicales , d'un mutuel avantage pour deux peuples ri- 
maux, faits pour s'estimer, n'ont point cessé ; et les littérateurs 
^e Cantbvai ont aussi des relations avec la Société royale de Du- 
Uin ; 4° Considérations sur l'histoire naturelle en général , et en 
particulier sur la botanique , par M. Le Glay ; 5° Dissertation sur 
un vase antique, par M. de Latour»St.-Igest 5 6° Notice sur M. de 
Frémery , décédé membre de la Société , par M. H. Leroy , avo- 
cat; 9 Description d'un cactus grandi/iorms , par M. Tordeux , 
• habile, chimiste; 8° Rapport sur le concours d'histoire, par 
M. Pascal Lacroix > homme très érudit , qui possède dans sa bi- 
bliothèque plusieurs éditions d'ouvrages rares et curieux , re- 
cueillis en irance, en Allemagne, en Italie; il est, pour les 
livres, , ce que son confrère , M. Maurin , chef de bataillon du gé- 
t nie ', est pour la numismatique ; 9 Rapport sur le concours do 
poésie, par M. ls Delcroix , secrétaire annuel; le recueil de 1818 
contient de lui le fragment d'un poème intitulé : Camille libéra" 
leur de Home. , 
La Société de Cambrai est maintenant présidée par M. Bé- 
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thuae Houriei, maire de cette ville. Parmi ee* me mb r e» , mus 

. citerons l'abbé Servois , viesJre-fjénéral du diocèse , ami et coHa- 
boratenr'de M. Barbié-do-Bocage , peur la traduction dea feym- 
ge$ de ChmmUer. Lee correepondans de la Société' aaot noca- 
bieux; on y remarque entre, autres les oomt de MM.r 
du~Bocage , Cuvier * Daeier , de? Beaueset , de Gérando ; ] 

. David , Fontanes, François de Neufchftteau , Lacépèda r Jjbu- 

. gles ,- Rayneuard , Thoirin , Sylvestre de . Sacy i etc. , etc. 

> La Société d'Émulation a mi» au concours , pour 18*9 ,, outre 
f Eloge de M mUt herbes , annoncé dans le cahier précédent , ma 
Mémoire sur les moyens employés chez le» difle'reae peuple* , 

•et principalement dans les diverses parties de la France , pour 
faire le plus avantageusement possible la reoeke des céréales par 
un tem» pluvieux. 11 fout indiquer l'application an déps s t s u e u nt 

.du Mord de celui de ces moyens dont l'emploi y savait le jkeâ Si- 
cile et le plus convenable. Lo prix pour chacun de ces eujute sera 
une médaille d'or de aoo francs. 

La Société de Cambrai s T occnpe- maintenant d'un monu- 
ment à élever à Fénélon ; elle a ouvert une souscription' qui 
tics nombreuse, si elle contient la liste de toua les- - 
de l'auteur immortel de Télémaque. 

CoLMAft» ^- Société pour Ï amélioration de temoig matent téié- 
men$mre dans le HaubRhut. — Cette Société a team aa avenues* 
séance le 6 août de cette année: Elle se couapoee ^shonjmea-las 

- plus recommanda blés du département j et- de ces manenactuviert 
•célébrée, dont l'industrie vient d'obtenir à l'exposition pubaUpwde 

ai beaux triomphes. La maison Roman etOot a souscrit elle acide 
.pour une somme de i5oo francs. La Société a- choisi un conseil 
qui se réunit deux fois le mois, et publie, sous le titre de 
Notices, de petites brochures précieuses pour les amis do l'ins- 
truction. Le 1 er n« de ces JVotioeSf'qme nous avoua sous les yeux, 
, contient le procès- verbal de l'installation de la Société, efrla liste 
de ses membres, parmi lesquels on remarque tous les noms cou- 

- nus du commerce de l'Alsace, comme ceux de MM. KoèckKn, 
'Schlumberger, Hauesmann , Dolfus , Mieg , etc. Le département 
du Haut-Rhin comptait déjà, jk l'époque delà formation de ls\ 
Société, neuf écoles fréquentées par 972 enfans. Dans celle insti- 
tuée à Beaucourt par MM. Japy , les élèves, presque toua ouvrier* 
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dé la falnnqne, reçoivent par jour, à tour de rêle (parce que la 1 
•aile ne peut te» contenir tous ensemble ) , deux heures -de leçon 
dans l'intervalle de leurs travaux* Cest M. Curie qui , après avoir 
en bien 4e» obstacles a vaincre, a fondé àOohnar, sur la fin de' 
r$i8, une école modèle. Vers la même époque, M. Schielé, 
maire è Ammerschv/ir, avait introduit, dans l'école de sa com- 
mune, l'usage des tableaux, des ardoises et des moniteurs. Belfort 
et Ste.-Marie-aux-Mines possèdent une école d'enseignement mu- 
tuel. Celles de Mulbansen et de Guebwâler sont principalement 
consacrées à l'instruction des ouvriers des manufactures. M. Curie 
a ouvert , le i er juin, un cours normal gratuit; un grand nom- 
bre d'instituteurs y ont été envoyés , et Ton doit rendre cette jus- 
tice aux autorités-locales , qu'elles ont secondé presque unanime- 
ment le zèle des hommes éclairés dont nous venons de raconter 
les principaux efleta. Le conseil de la Société a décidé que celui 
des instituteurs qui aurait lait preuve de plus de zèle , recevrait , 
an bout de l'année t une prime de i5o francs; des primes de 100 
et de 5© francs ont été encore promises, et l'on s'occupe même 
de fixer un mode de récompense pour les élèves. 

Mabjxille. — Prix médical. — La Société académique de 
Marseille avait proposé, pendant deux années consécutives, Ja 
question suivante : « Quelle influence devait naturellement exer* 
cet sur la vie, les mœurs, la santé des Marseillais, leur chan~ 
gement d habitation, en abandonnant t ancienne ville, pour s'é- 
tablir dans les nouveaux quartiers ? » Un -Mémoire de M. Foreade, 
médecine Marseille, a fixé spécialement cette année l'attention 
do cette savante compagnie ; ce Mémoire a été imprimé è Mai» 
seille. Le journal de cette ville en fait un grand éloge qui paraît 
mérité. 

PARIS. 

IxrrrrcT. — Académie des Sciences. — M 1 .' de Vomey nous 
communique une circulaire imprimée et une autre manuscrite, 
toutes deux en anglais, adressées au public en 1818 et en 1819; 
l'une, de St.-Louis, sur le Missouri; l'autre de Cincinnati, r sut 
POhio , par l'ancien officier militaire américain , M. J. Cléves 
Symmer , pour demander cent hommes vigoureux et de bonne 
volonté , qui veuillent •raccompagner dans un voyage au pâle arc- 
tique, afin de vérifier si, comme on l'a prétendu, notre globe est 
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un emboîtement de plusieurs sphères séparées entre elle* perde» 
grands espaces > et toutes , sauf la sphère la plus centrale, ou- 
vertes plus ou moins aux deux pôles. U a été rendu compte de 
ces deux circulaires à l'Institut , dans une séance de l'Académie 
des Sciences, qui a cru devoir s'abstenir de s'occuper de ce- 
projet. 

Société d'encouragement. — Prix. — Dans la séance générale 
du 20 septembre dernier, la Société d'encouragement a décerné 
un prix de 1200 fr. à M. Douault-Wieland , joaillier a Paria f 
rue Sainte -Avoye, n° 19, pour la fabrication du strass et de* 
pierres précieuses artificielles $ une médaille de 5oo fr. à M.Pau- 
son, lapidaire , rue Fontaine«-au-Roi, n° 53, pour le même objet} 
une prime de 1200 fr. à M. Rocheblard, d'Alaia, département du 
Gard j et une de 800 fr. à M* Poidebard, négociant a Lyon, pour 
la récolte des soies blanches provenant des graines originaires de 
la Chine j une médaille d'argent à M. Chenavard , fabricant de 
tapis, rue du Harlay, n° 2, pour des tapis économiques de son 
invention; et une récompense pécuniaire de 5oo fr* a M. Boi- 
chot père , propriétaire à Brans , département du Jura , pour In 
culture des plantes qui produisent la potasse. Deux nouveaux 
prix ont été proposés : le premier, de i5oo fr., pour leperfcc* 
tionnement de VArt du Bojraudier, sous le double rapport de In 
qualité des produits et de la salubrité des moyens de fabrication» 
Les fonds sont faits par M. Angles , préfet de police. Le deuxième,, 
de 3oo fr. , pour le meilleur Mémoire sur la question de savoir 
dans quelle circonstance il est avantageux ou non , pour un 
cultivateur 9 d'élever des mérinos. Les fonds de ce prix sont fait* 
par M. Ternaux. 

La Société a retiré du concours le prix qu'elle avait proposé 
pour une machine à broyer les couleurs , et celui qui avait pour 
objet la salaison des viandes. La valeur du prix pour la desâica- 
tion des viandes est actuellement portée à 5ooo fr. 

Athénée royal de Paris , rue de falots ( ci-devant rue du Ly- 
cée ) , n° 2 , près le Palais-RoyaL — Programme peur tan 1820 , 
XXXy* année de la fondation Ae cet établissement (î). — Connu 



(1) L'Athénée a été réellement fondé en 1781, sous, le nom 
de Musée, par l'infortuné Pilâtrc de ftorier: mais ce ne fut 
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successivement sons les noms de Musée, de Lycée et â? Athénée, 
cet établissement, dont le bnt principal est de faciliter les 
moyens de cultiver les Lettres et les Sciences, a traversé tous 
nos orages politiques, sans jamais cesser d'être fréquenté et sans 
avoir discontinué 'ses travaux. Entouré dés son berceau des 
noms les plus distingués dans tous les genres de connaissances , 
il a vu naître dans son sein plusieurs ouvrages célèbres , tels que 
le Cours de Littérature de La Harpe ; le Système des connais- 
sanccs chimiques de Fourcroy- y l'Histoire de la Littérature ita^ 
tienne de Ginguené. 

Indépendamment des leçons journalières sur les différentes 
branches de sciences , trois salons séparés de la salle des cours , 
et consacrés , l'un à la conservation et à la société , l'autre à la 
lecture, et le troisième aux dames, sont ouverts aux souscrip- 
teurs depuis huit heures du matin jusqu'à onze heures et demie 
du soir. Ceux qui fréquentent l'établissement ont à la fois l'avan- 
tage d'y pouvoir lire tous les journaux ainsi que les principaux 
ouvrages périodiques; d'y trouver habituellement une société 
choisie; d'avoir à leur disposition une bibliothèque, et d'être 
dans un lieu de réunion commode , où ils peuvent se rencontrer 
à toutes les heures du jour , dans le quartier le pins central de 
la capitale. 

Les travaux de l'année i8ao comprendront les cours et les séan- 
ces dont nous allons présenter le tableau. 

Première section. — Cours. —Professeurs : 

Physique expérimentale, MM. Fresnel. 
Chimie-. Despretz. 

Applications des sciences 

mathématiques. Le baron Fourier. 

Zoologie. De Blain ville. 



qu'en 1^85 , après la mort de ce physicien, que , sous la protec- 
tion de Monsieur, comte de Provence, aujourd'hui Louis XVIII, 
plusieurs hommes, également distingués par leurs lumières et 
par lç rang qu'ils tenaient dans la société, se réunirent pour 
prévenir la chute d'un établissement d'abord consacré seulement 
aux Sciences , en améliorèrent le plan , en étendirent la destina- 
tion, et lui donnèrent le nom de Lycée. 
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Anatomie et physiologie* MM. Magentbev 
Antiquité*. Alexandre Lmmr. 

Segovde sectkht. — Lecture*.* 
Littérature. MM. Lemercier 

Histoire. Daunou. 

M. Lemercier s'est chargé défaire de» lectures fermant' sois» 
au cours de littérature qu'il a professé à f Athénée arec un ai bril- 
lant succès , il y a peu d'années. 

M. Daunou, professeur au Collége-de-Franee, et membre <k 
la -Chambre des députes , a promis également à l'Athénée de faire 
participer cette réunion d'amis des lumières aux - leçons qu'il 
donne i la jeunesse studieuse, sur l'histoire : leçons qui attirent 
à ses cours tant d'hommes de toutes les classes. 

Enfin , un nouveau cours que l'Administration penee devoir 
être digne du plus grand intérêt, est cehri que doit commencer 
cette année M. Fourier, de l'Institut d'Egypte, et membre de 
r Académie des Sciences, sur l'application des Sciences m at h éma- 
tiques aux besoins de la société. 

M. D. BaiUot, dans plusieurs séances consacrées a faire con- 
naître les divisions principales du cours de littérature quHl est 
dans l'intention de foire l'année prochaine , considérera les let- 
tres et les arts sous le rapport de leur influence sur les mœurs et 
les institutions des peuples. 

M. Delachabeaussiére, et autres hommes de lettres, donneront 
également quelques séances littéraires. 

IV. B. La XXXV e année Athénéenne commencera le 1 5 no- 
vembre 1819, et finira le 16 novembre i8ao. Quelle que soit 
l'époque de la souscription , ces dates en déterminent invariable- 
ment la dorée. Le prix de la souscription est de iao fr. pour les 
hommes, et de 60 fr. pour les dames. 

Ecoles des langues orientales. — L'École royale et spéciale des 
langues orientales vivantes , établie prés la bibliothèque du roi « 
recommencera ses cours , a dater du mardi 7 décembre , dans 
l'ordre suivant : 

Cours de persan, M. Langlés» professeur, les mardi, jeudi et 
samedi , à 3 heures et demie ; 

Coûts d'arabe littéral et vulgaire, M. Sylvestre deSacy, pro* 
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et Manufactures, officier supérieur au corps du Génie maritime, 

membre de la Légion d'honneur, etc. 

Cet ouvrage formera trois livraisons. La première {force mili- 
taire) sera composée de deux Volumes in-4° avec planches, 
format atlas ; elle paraîtra le i er mai i8ao. Le prix , pour les 
personnes qui souscriront ( sans rien payer d'avance ) d'ici au 
i5 mars, sera de 22 francs (à Paris). Passé cette époque, cette 
première livraison coûtera à5 francs. 

La deuxième livraison, relative à la marine et a ï architecture 
hydraulique, paraîtra à la fin de 1820; et la troisième, spécia- 
lement relative aux ponts-et-chaussées , dans le milieu de Tan- 
née suivante. Ces livraisons seront chacune, comme la première, 
de deux volumes in-4° avec planches, format atlas , et coûteront 
le même prix. 

On souscrit à Paris , chez Bachelier , libraire , quai des Au- 
gustins , n<> 57. 

Statistique des prisons de Paris. — Il résulte d'un tableau sta- 
tistique de l'état actuel des prisons de Paris , sous le rapport 
de la population, publié par le Moniteur, que le nombre des 
prisonniers des deux sexes, tant civils que militaires, prévenus 
ou condamnés , ou seulement détenus pour dettes , se monte en 
ce moment à 44^9 : au 14 juillet dernier, il était de 45oo. 

Consommations. — Voici l'état de la consommation des princi- 
pales denrées, faite à Paris, en 1818 : a35,6oi sacs de farine $ 
116,400 sacs de grains ; 73,870 boeufs; 9,064 vaches; 77,767 veaux, 
336,6 16 moutons; 6a,4o6 porcs; 522,891 hectolitres de vins; 
4o,343 hectolitres eaux-de-vie : 83,407 hectolitres de bière ; — 
1,1 5 i,2i 3 fromages secs; marée, pour 3,825,567 fr. ; huîtres, 
pour 673,926 fr. ; poissons d'eau douce , pour 4*6,578 fr. ; vo- 
laille, pour 6,689,318 fr. ; beurre et œufs, pour 1 1,1 i4»o97 fr. — 
Foin, 8;4,4°9-3oo bottes; paille; 1,062,562,700 bottes; avoine, 
879,681 hectolitres. 

Statistique. — Suicides. — Sur 199 suicides et tentatives de 
suicides commis pendant le premier trimestre de cette année , à 
Paris et dans les environs, 137 l'ont été par des hommes; 62 par 
des femmes. Le nombre d^es personnes mariées était de 102; et 
celui des célibataires, 97. 
. Les motifs de détermination peuvent être ainsi fixés : par 
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tuite de passions amoureuses, 175 par maladie, dëgoût de la 
vie , chagrins domestiques, 65 5 par mauvaise conduite , jeu, lo- 
terie, 28 ; par misère, 47 > par crainte de reproches, 6; mo- 
tifs inconnus, 36: total 199, dont 53 tentatives, et 146 suicides 
effectués. 

Théaties. — Théâtre-Français.— ïïons commençons à éprouver 
les heureux effets de la rivalité, ou plutôt de l'émulation des deux 
Théâtres Dans le courant du mois de novembre, le Théâtre-Fran- 
çais a donné deux nouveautés : Louis IX, tragédie , par M. An- 
celot j et le Frondeur, comédie en un acte et en vers , par M. Koyou, 
auteur de la tragédie de Phocion. Louis IX a obtenu ce qu'on 
appelle un succès d'estime; car, on a fait de vains efforts pour 
lui procurer un succès de parti. L'auteur nous a peint le monar- 
que pieux , déployant dans les fers des Musulmans cette sérénité 
d'ame et ce calme héroïque de la vertu , que dans ces siècles bar- 
bares la religion seule pouvait donner aux hommes. La situation 
du principal personnage a quelque chose de passif qui convenait 
peu à la scène. Aussi , cette tragédie produit-elle en général peu 
d'effet, malgré quelques belles situations et malgré le beau rôle de 
Nouradin , et celui de Raymond, apostat , que l'exemple et les pa- 
roles de Louis ramènent à la foi de ses pères. Le style est la partie 
de l'ouvrage qu'on s'accorde le plus à louer. 

Le Frondeur est un petit acte que son peu d'importance a fait 
tolérer sans bruit , et que son peu de mérite fera bien vite oublier* 

— Odéon. — Le succès soutenu des Fépres Siciliennes a dis- 
penlé jusqu'à ce jour le second Théâtre de recourir aux nou- 
yeautés. En attendant le répertoire classique , je veux dire les tra- 
gédies de Corneille, Racine, Voltaire, les comédies de Molière 
et un petit nombre d'autres y ont été successivement essayées . 
Les acteurs font preuve à l'enyi d'intelligence et de zèle* quelque- 
fois même de talent. La faveur du public les soutient ; et, pour y 
répondre , ils préparent un grand nombre d'ouvrages nouveaux , 
ou remis au répertoire. Nous regrettons seulement que l'impar- 
tialité trop sévère du directeur suspende si long-tems la reprise 
de quelques-unes de ses charmantes comédies qu'on revoit tou- 
jours avec plaisir. A. M. 
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LIVRES ÉTRANGERS (i). 



AMÉRIQUE. 

VetplancKs annwenary Discoune, etc. — Discourt anniversaire , 
prononce devant la Société historique de New-Yorck , le 7 dé- 
cembre 1818, par Gulun G. Verplanck. New-Yorck, Eastburn, 
lai pages in-8*. 

L'auteur, en «'adressant, dans cette occasion solennelle, à une 
Société qui s'occupe de recherches sur l'histoire des États-Unis , 
croit devoir consacrer, dans son Discours, la mémoire de ces 
hommes vertueux et éclairés qui, depuis la fondation des pre- 
mières colouies dans le Nouveau-Monde , jusqu'à la déclaration 
de l'indépendance de P Amérique , ont contribué aux progrés de 
la civilisation dans ces contrées , en y répandant, les bienfaits de 
la religion, de la morale , des lettres et de la liberté. 11 groupe, 
pour ainsi dire, ces bienfaiteurs de l'humanité dans un tableau de 
famille. En remontant à l'invasion des Espagnols qui, sous le 
masque de la religion, répandirent dans, tout le pays la rapine et 
le meurtre, Las Casas paratt le premier dans ce tableau , comme 
Fange tutélaire des Indiens opprimés. M. Verplanck nous montre 
en lui un de ces hommes rares que la nature forme de teins en 
tems pour être l'ornement et la consolation de l'espèce hu- 
maine. Ses nobles actions sont connues. Néanmoins, il a été en 
butte a la calomnie; mais sa mémoire a trouvé en France un 
vengeur généreux : « c'est Grégoire , dit l'orateur, qui marche lui- 
même sur les traces de Las Casas , en consacrant sa vie à la dé*- 
fense des principes libéraux et à des actes d'humanité; qui, comme 
lui, a été exposé alternativement aux calomnies des fanatiques et 
dés incrédules; qui, partageant l'enthousiasme des hommes de 
bien pour les principes de la révolution française , et tour à tour 

(1) Nous indiquerons, par un astérisque (*) placé à côté du titre 
de chaque ouvrage, ceux des livres étrangers ou français qui 
paraîtront dignes d'une attention particulière , et dont nous 
rendrons quelquefois compte dans la section des analyses. 
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- exposé a tons les genres de périls et de malheurs , est sorti arec 

• honneur de ees terribles épreuves jxrui fut le protecteur des let- 
tres et des arts , à l'époque ou ils étaient abandonnés et même 

; proscrits, et qui aura sa place dans l'iûstoire, à c6té de La 
Fayette, comme patriote, et de Wûbcrforce, comme philan- 
thrope ». 

A l'époque désastreuse où une intolérance s a ng u i na ire rava- 
geait l'Europe, F Amérique eut. la gloire, de donner le premier 
-exemple de la liberté des cultes; le législateur qui reconnut le 
.- premier les droits de la conscience , fut Roger Williams , si jua- 
i.tement surnommé le Lvcurgue de r Amérique. U était puritain ; 
i et tandis qu'il inculquait ses doctrines sages et humaines dans 
i l'esprit des habitans des colonies du -sud , un gentilhomme, oa- 
k thoucme romain , George ' Calvert, lord Baltimore, animé 
-des mêmes principes libéraux^ travaillait à obtenir une Charte et 
.à rédiger un Code de lois pour la colonie de>Maryland. 

« Ces exemple» admirables étaient restés 1 sans imitation (pendant 
.prés d'un deunVsiéde , lorsque , en 168a , Guillaume Penn fonda , 
d'après. un plan analogue, le gouvernement de Pensylvanie. Peut- 
.être l'histoire n'oJsre-t-elle pas- d'exemple d'une entreprise politi- 
eraç plus digne d'admiration; peut-être, jamais ia législation ne 
parut avec plus de majesté qu'en cette occasion. < Le système de 
-Penn. était fondé sur la bienveillance, la justice et la liberté. 
-Toutes ses institutions en portaient les' traces. A son' nom est 

• dignement associé le grand nom de Locke, auteur de la consti- 
'iution des.deux CaroUnes, qui aurait seule suffi pour le recom- 
-mander à la postérité. 

Arec les vertus douces et calmes.de ce savant' vertueux , for- 
. ment un contraste brûlant le caractère et les exploits du fonda- 
teur de la Géorgie , le général Ogkrthrope; Celui-ci était homme 
. d'État , orateur , protecteur des lettre» et ami de ceux qui les 
. cultivaient.* U mourut en 1-785, . après * avoir vu reconnaître) par 
le monde entier le pays qu'il avait constitué comme ^ État souve- 
rain et indépendant. 

Le diacre Berkeley, natif d'Irlande et ami du général Ogm- 
thrope , fit , à la même époque , les efforts les plus généreux pour 
■ répandre les lumières sur tout le continent de l'Amérique , ainsi 
qnodans lestks des Indes occidentales. Un bienfaiteur encore 
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plas distingue de la littérature américaine , fat M. Thomas 
Hallis. C'est lui et son père qui peuvent être considérés comme 
les fondateurs du collège Harvard. 

Parmi les amis de la liberté' en Europe, qui ont influé moins 
directement sur la prospérité de l'Amérique, et qui ont contri- 
bué à son indépendance , l'orateur cite feu le professeur Luzac, à 
Leyde , éditeur delà gazette de cette ville. Ce journal , écrit en 
langue française , fut* considéré, dans le tems de .la révolution de 
l'Amérique -, comme le journal diplomatique de l'Europe. 11 était 
célèbre par ses opinions libérales , et se trouvait entre les mania 
de tous les hommes éclairés. L'éditeur employa tout son talent à 
plaider la cause de la liberté , et exerça , sur les meUletira esprits 
du continent de l'Europe, une influence favorable à la lutte des 
Américains. L'orateur termine son tableau par des hommages 
touchans rendus à la mémoire d'un prince magnanime et infor- 
tuné , qui occupe une place si distinguée parmi les bienfaiteurs 
de l'Amérique , et dont le nom inspirera étemelleament , à tous 
les vrais Américains, les sentiment de gratitude et de vénération. 

H-s. 

— L'Abeille canadienne , Journal de littérature et de sciences. 
Chez Lane , imprimeur, à Montréal , 1818. Gabier in-8° de $0 p. 
Publié tous les i5 jours. . 

Nous avons reçu cinq cahiers de ce recueil , dont l'éditeur pro- 
priétaire est un Anglo-Canadien , M. Henri Mezière. Le premier 
cahier, publié en août 1818, indique le plan des rédacteurs. On 
▼oit qu'ils veulent s'occuper à là fois des sciences , des arts et 
de la littérature ; ils promettent d'annoncer les meilleurs on* 
vrages français et étrangers , les principales découvertes , et de 
donner successivement des notices historiques et biographiques, 
des pièces de vers , et des anecdotes politiques et littéraires. 

Des réflexions sur les romans de madame de Staël , suivies de 
deux lettres inédites à I aima , un épisode touchant du roman 
anglais l'Antiquaire, des pensées extraites de la Huche d'Aqui- 
taine , l'analyse d'un voyage en Egypte , de Thomas Léigh , un 
article sur la traduction d'Horace , par M. de Wailly, et le récit 
des persécutions éprouvées par les missionnaires en Chine etdans 
l'Inde , composent tout le premier cahier. Le second , outre la 
suite de l'extrait du Voyage en Egypte et quelques vers , corn- 
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prend une espèce do traité des superstitions amoureuses , et la 
critique de V Ermite de la Guyane , deux morceaux tirés de la 
Ruche d'Aquitaine • ainsi qu'une notice sur la banque de Mont- 
réal par M. Pierrugues de Bordeaux; il est terminé par un article 
biographique sur Naigeon, que Ton regarderait comme le pins 
atroce des hommes , si cet extrait n'était pas en entier tiré des 
Mémoires pour servir a t Histoire ecclésiastique pendant le dix- 
huitième siècle , ouvrage écrit par la passion et dicté par les 
préjugés. Dans son troisième cahier , Y Abeille doit encore à la 
Ruche d'Aquitaine , une épftre en vers et une notice sur Dan- 
geau. Le Dtner de DelUle ou le Cadran bleu , est tiré d'un ou- 
vrage destiué à la jeunesse par M. Bouilly. Divers petits articles 
•or les liquides, les fluides aériformes , sur des tableaux envoyés 
au Muséum de Bordeaux , sur la géométrie et la physique , an- 
noncent aussi le projet de faire quelques excursions dans le do* 
maine des sciences. Le cinquième cahier ( octobre 1818 ) ren- 
ferme des vers de Dorât sur le destin , une jolie anecdote de 
M. Bouilly, intitulée le Chien de Florian-^ et un morceau sur les 
landes d'Aquitaine. On trouve ensuite un extrait des Elémens dm 
i Histoire ancienne, tiré d'un Cours d'études, rédigé pour l'École 
militaire de France; et dans les Mélanges, les a ventupes de Jo- 
seph Rabris, l'homme tatoué que nous arons vu à Paris. La sec- 
tion de l'Histoire naturelle traite deux questions : Comment 
Taveugle né, auquel on vient d'enlever sa cataracte, distingue-t-il 
les objets pour la première fois ; et le loup est-il essentiellement 
insociable ? Suit une Analyse de la première leçon du Cours de 
M. Cuvier, sur les sciences naturelles. Le dernier article (sur 
ladette publique des États- Unis) est de M. V ernioac. Ainsi , la 
. Francefait entièrement les frais de ce cahier. Seulement, il est 
fâcheux que le rédacteur ait souvent puisé a des sources 
suspectes. 

On trouve les articles suivans dans les cahiers du mois de jan- 
vier 1819 : Puncan, ode imitée de l'anglais, par Esmenard; une 
Nouvelle de mademoiselle V. Cornelie de S. , sous le titre du 
Jeune Aéconciliateur; une anecdote intéressante de Barthélémy, 
sur les bords de la Loire ; une hymne aux Grâces , et quelques pe- 
tits contes. 

Un journal littéraire n'admettant rien d'étranger a son titre , 
les avvrtissemens pour transactions particulières ont été exclus 
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de l'Abeille, quoique ces avertissement, de l'aTCU des éditeurs 
de galettes, constituent leur bénéfice le plus net. Il est résulté 
cWU, que V Abeille cana d ienne, après six mois révolus, n'ayant 
pas le nombre de souscripteurs nécessaires pour assurer le suc- 
cès de l'entreprise , a été interrompue, a Cependant , la tentative 
que nous Tenons de faire, dit M.<Méxiére, bien qu'infructueuse , 

• quant au résultat principal , -ne laisse pas de déposer en faveur 
des progrés que iait journellement 4e goût des belles-lettres 

• parmi nousw EUe permet d'espérer qu'avec le tems, qui multi- 

- pliera les .moyens d'aisance et dUusiruotiondaat les campagnes, 

- -on pourra naturaliser ici diverses institutions , pour lesquelles le 

• paya n'est peut-to* pas encore aasesmur. » 

ASIE. 

AGivmmarofihe chineselonguage.^GrammaiiVJe lal<& 
gme chinoise, par Robert Morrison. -Serampor* , à. l'imprimerie 
r, de la Mission p 8 1 5 y i vol. ,in-4° de a8o pages. 

~ADicùoMty ofthe- chines* Jangmge in thite nerfs . Part 

- tbe first; centasning chinase and cngUsh > arranged accavding to 
tthe radicalt ; part the second» obins«e , and englisb arranged al- 
phabetically j and part tbe tbird , eqgUsh ,and cbinese. By tbe 

-rev. Robert Monsson. Macao : printed at tbe honorable east 
•Inoaacompanisy press, by P.-P.iThoms. 1815."—. Dictionnaire 
cbinoisranglais , contenant tous les caractères qui se trouvent 
dans le Dictionnaire chinois original , en trente-deux volumes, , 
rédigé et publié en 17161 par ordre de l'empereur, Kang-Hi. 
Aux caractères les plus usuel) , on a ajouté un n modèle du ca- 
ractère de sceau et de récriture curaive, avec de nombreux 
1 exemples de l'usage littéraire des caractères et des phrases de 
. l'usage vulgaire , publié par ordre de la court des directeurs de 
la Compagnie des Indes , par le révérend Robert Morrison. A 
Macao , à rimprimerie.de la Compagnie des Indes. i8i5 *t an- 
aées suivantes. In-4°. 

Cet ouvrage se publie par cahiers d'environ 180 pages chacun ; 
il en a déjà paru trois cahiers. 11 sera divisé en trois parties : la 
première renfermera les- mots chinois, expliqués en anglais, et 
disposés suivant l'ordre des clefs ; la seconde , les mots chinois 
expliquée en anglais , et rangés alphabétiquement f latooiaiéme , 
ta anglais expliqués en chinois. 
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L'exécution de cet ouvrage présente des difficultés de plus 
{Tua genre j M. Morrison les a jusqu'à présent surmontées avec 
autant de bonheur que de courage • mais , malgré toute son ac- 
tivité , la publication de cet ouvrage exigera encore un grand 
nombre d'annéed. 

Urh-chik-ze-tëen-se-jrin-p&Jtehou , being a parallel drawn beU 
vseen the two intended chihesc Dictionaries ; by the rev. Robert 
Morrison, and Antonio Montucci, LL. D. 1817. — Parallèle 
entre les deux Dictionnaires chinois que se propose de publier 
le révérend Robert Morrison et Antoine Montucci, avec une 
nouvelle édition des Horœ sinicœ , à laquelle on a joint le texte 
d'un Traité élémentaire de lecture chinoise à l'usage du peuple. 
Londres, 1817. în-4°, 1 volume. 

Ou ne se permettra point de juger en deux lignes l'ouvrage de 
M. Morrison ni celui de M. Montucci; mais il suffira de renvoyer 
le lecteur au compte qui en a été rendu dans les n os 29 et 3o de 
F Allgemeine litterùtur-zeitung (février 1818), par un savant 
orientaliste, profondément versé dans les langues chinoise, 
mantehou , etc. 

ANGLETERRE. 

(*) Essajrs ou phrenology, or an enquiry into the principUt and \ 

utility of the sjstem of doc tors G ail and SpUrtheim, and into 
the objections made against it. by G. Combe.— Edinburgh , sept. 
1819, in-8° de 390 p. — Essais sur la phrénologie, ou recherches 
sur les principes et Futilité du système dés docteurs Gall et 
âpurzheim , et réponse aux objections qu'on leur a opposées. 

Murray's acoount ûfdiscoveries and trmels in Afiica. — Pré- 
cis historique de découvertes et de voyages en Afrique , depuis' 
les tems les plus reculés jusqu'à nos 1 jours, comprenant en subs- 
tance Fouvrage que feu le docteur Leyden a écrit sur ce sujet. 
Par Hugues Murray, membre de la Société royale d'Edimbourg. 
Deuxième édition , revue et augmentée. 2 vol. in 8° avec cartes. 
Prix, 33 fr. 5o c. Edimbourg; Constable et compagnie. 

— TuUy'i narrative of ten years résidence at the court ofTri- 

poif. — Relation d'un séjour de dix ans a la cour de Tripoly , 

d'après la correspondance originale de feu M. Richard Tully , 

consul anglais, avec sa famille. 1 vol. iri-4° , orné de plusieurs 

TOME IV. 27 
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gravure* coloriées : prix, deux guinées et demie. — Londres , H. 

Colburn. 

Cet ouvrage offre une lecture fort intéressante. On y trouve 
de» renseignemens et des anecdotes authentiques sur le pacha 
régnant , sur sa famille et sur plusieurs personnages de sa cour, 
ainsi que des détails sur la vie domestique et les mœurs des 
Maures, des Arabes , des Turcs , etc. La Revue éclectique 
( EcUctic reuiew) dit, en parlant du style de M. Tully, que, 
« semblable à celui des lettres de lad y Montague , il a le mérite 
de placer les objets qu'il décrit sous les yeux du lecteur, avec 
la différence que , cette fois , les objets sont d'un intérêt supé- 
rieur , et que Ton ne soupçonne jamais Fauteur d'avoir plutôt 
cherché à dire une chose agréable qu'une chose vraie. » 

— Pananti's narrative of a résidence in Algirs. — Relation 
d'un séjour à Alger, comprenant des détails sur la religion , la 
langue, le gouvernement, les lois, les mœurs, les .occupations, 
les amuse mens et la manière de vivre des peuples connus sous 
le nom de Barbaresques $ par M. Pananti. i vol. io-4° avec gra- 
vures : prix, deux guinées. Londres, H. Colburn. 

Cet ouvrage contient des détails curieux sur la cour du dey 
d'Alger. Rien n'a encore paru qui fasse plus complètement con- 
riatlre tout ce qui concerne le pays et ses habitans en général. 
Les observations que l'auteur fait sur la géographie , le climat, 
la population , le commerce , les productions du pays , l'état 
de l'agriculture , les arts , Tes forces militaires et navales , l'escla- 
vage des chrétiens , le système des 6nances et de piraterie , etc. , 
sont entremêlées de nombreuses anecdotes et de laits historiques 
touchant le dey régnant, ses ministres et la dernière expédition 
de lord Exmouth. M. Ed. Blaquière, officier de marine anglaise, 
a ajouté des notes explicatives à cet ouvrage, qui offre pour ainsi 
dire le complément des Lettres de la Méditerranée, dont M. Bla- 
quière est lui-même auteur, et qu'il publia en rôi3. 

— Excursions through Ireland. — Excursions en Irlande , on 
Description historique et topographique -de ce royaume , ornée 
4e 4oo gravures. 8 volumes in- 18. Londres j Longman et comp. 

On connaît déjà les Excursions en Angleterre que la même 
maison de librairie fait paraître depuis l'année dernière. Cet ou- 
vrage en forme la suite, il est également publié par mois, et par 



Digitized 



by Google 



LIVRES ÉTRANGERS. 419 

livraisons de trente-six pages de texte , avec huit à dix gravures. 
Le prix de chaque livraison est de 1 sch. 6 den. ( 3 fr. ). La pu- 
blication a commencé au mois de mai dernier, et se continuera 
sans interruption jusqu'à la quarante - huitième livraison, qui 
complétera ce recueil. Les éditeurs ne se borneront pas à donner 
une simple description des sites , édifices , ruines et productions 
naturelles de l'Irlande ; ils se proposent aussi de présenter un 
tableau animé de l'Ecosse. 

Quant au premier ouvrage , Excursions through England, la 
continuation a également parti , au mois de mai dernier, et Ton a 
commencé une nouvelle série qui , en 36 livraisons avec 3oo gra- 
vures , embrassera les comtés de Surrey, de Kent et de Sussex , 
tandis que la série précédente a pour objet les comtés d'Essex , 
de Suflblk et de Norfolk. 

— A mapofthe statistical relations of Europe. — Carte des 
rapports statistiques de l'Europe, donnant un aperçu comparatif 
de l'étendue , de la surface, de la population et des autres res- 
sources publiques de tous les États de l'Europe; par A. T. W. 
Croroe. 

C'est la même carte physique et poli tique de tous les États d'Eu- 
rope, dont nousavons annoncé la publication originale en allemand, 
(vol. II , p. 565). Elle a été si bien accueillie en Angleterre, que 
le célèbre géographe Arrowsmith , à Londres , n'a pas dédaigné 
de la faire graver avec toute l'élégance qui distingue ordinaire- 
ment ses cartes. L'auteur, M. Crome, conseiller intime du 
grand-duc de Hesse-Darmstadt , et professeur d'économie poli- 
tique à l'Université de Giessen, a dédié au prince-régent cette 
édition anglaise, qui est en tout conforme à l'original; seule- 
ment les milles carrés géographiques y sont réduits en milles carres 
anglais. H — s. 

— Philosophical library. —Bibliothèque philosophique, ré- 
digée par Joseph Tela. Londres, 1818, 3 vol. in-8°. 

Les trois premiers volumes de cette collection se composent 
d'écrits séparés , sur la vie et les doctrines de Confucius , Ma- 
homet, Epicure et Jésus-Christ. Le troisième renferme un ex- 
posé du système de morale de l'Evangile , et un traité des erreurs 
du Papisme. Ces ouvrages, publiés vers le milieu do dernier siècle, 
sont réimprimés dans la Bibliothèque philosophique. 

2:* 
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— AnxpacKs H'utoiy ofthe island of Newfoundhmd. — His- 
toire de l^le de Terre-Neuve $ par le rév. L. À. Aospach , ancien 
magistrat de cette lie , et missionnaire pour le district de la baye 
de la Conception. 

L'auteur a dëjà publié, en 1809, un aperçu très curieux sur les 
lois , le commerce et la navigation de cette fie si peu connue. 
Son nouvel ouvrage donne des détails plus complets , et rend 
particulièrement compte de la pêche sur les côtes , ainsi que sur 
celles de Labrador. Il donne en même te m s une description to- 
pographique de cette dernière île. 

— I*ady RusseVs lifs and correspondance. — Quelques détails 
sur la vie de Rachel Wriothesley, lady Rus6el , suivis d'une 
série de lettres de lady Russel à son mari lord W. Russel , de- 
puis 1672 jusqu'à 168a, et de quelques autres lettres de la cor- 
respondance de cette dame, ainsi que de onze lettres de la 
comtesse de Sunderland , au marquis d'Halifax , écrites en 1680 , 
publiées d'après les originaux dans la possession du duc de De- 
vons hire y par l'éditeur des Lettres de madame du Dcfiand. Un 
vol. in-4°- Londres, 18 19. Longman. Prix , 3o fr. 

Lady Russel paraît, dans cette notice biographique et dans les 
lettres qui raccompagnent , comme une femme d'esprit, douée 
d'une ame élevée , d'une grande fermeté de caractère et de prin- 
cipes de morale et de religion peu communs. Elle vivait à une 
époque où les grands événemens se succédaient avec une telle 
rapidité , que l'observateur attentif a de la peine à les saisir. 
Cette époque s'étend depuis le règne de Charles I (i636), jus- 
qu'au règne de Guillaume d'Orange. Elle fut témoin de la mort 
violente de Charles I, de l'usurpation de Cromwell, du réta- 
blissement sur le trône de Charles II, et de sa conduite inconsé- 
quente et légère, du fanatisme religieux de Jacques II, du ban- 
nissement de ce roi, et de l'élévation d'un prince étranger ao> 
trône d'Angleterre. Lady Russel avait épousé en premières noces 
lord Vaughan. Devenue veuve encore très jeune, elle contracta 
une nouvelle alliance avec lord Russel, un des plus nobles ca- 
ractères de son siècle , qui, sous Jacques II, perdit la tête sur 
l'échafaud. Elle supporta ce coup funeste avec un courage héroï- 
que : mais ses malheurs ue se bornèrent pas là ; son fils unique, 
la duc de Bcdford, lui fut enlevé à l'âge de trente -un ans, par 
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la petite vérole, et, bientôt après , elle perdit la plus jeune de 
•es deux filles, la duchesse de Rutland. Voilà les évënemens qui, 
pour ainsi dire , ont dicté ces lettres dont le style ajoute encore à 
l'intérêt des objets. H — s. 

DA.NE1IARCÇ. / 

Observations concernant îes Sociétés bibliques; par M. Bar- 
tholm. Copenhague, 1819, in-8°. 
L'auteur n'est pas favorable à ces Sociétés. 

— Psjrcologie j par M. Sibbern (en danois). Copenhague, 1819, 
in-8°. 

— Bidrag, etc.; c'est-à-dire , Mémoires concernant l'histoire 
du Nord, extraits de manuscrits conservés en pays étranger, par 
M. Brondsted. Copenhague, 181 8, in-8°. 

Les deux premiers cahiers qui ont paru, contiennent la romance 
de Raoul , avec la traduction danoise à côté. 

— Wieus Bcleyring, c'est-à-dire, le Siège de Vienne en i683, 
tableau historique , par M. Engelstoft. Copenhague, 1818, in-8°. 

— Det Africanshe handef s -compagnies Historié , c'est-à-dire , 
Histoire de la compagnie de commerce d'Afrique â sous le roi 
Frédéric Vj par M. le professeur Rasmusen. Copenh., 181 8, in-8°. 

— Dissertatio de Archyta Tarentino, auctore Navarro^ Co- 
penhague, 181 9, in-8°. 

L'auteur est secrétaire de légation de la cour de Naples à Co- 
penhague. 

— Nordens Gudcr. — Les dieux du Nord, poème, par M. Oeh- 
lenschager. Copenhague, 1819, in -8°. 

— Den liUe Hyrdedreng. — Le petit berger, poème par le 
même auteur. Copenhague, 1819, in-8°. 

ALLEMAGNE. 

Die hûlfe hei vergifhmgen. — Secours à administrer dans les 
empoisonnemens et dans les différentes espèces de mort appa- 
rente , par le docteur Jean Wendt , conseiller royal prussien 
de la faculté de médecine , et professeur ordinaire , chevalier de 
Ja Légion d'honneur, etc. Brealau, &orn, 181 8, in-8°. 

L'auteur a composé cet ouvrage pour lui servir de guide 
«Uns ses cours, parce que d'autres écrits, et notamment celui 
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de Franck , qui traitent le même objet , ne pouvaient convenir 
à l'état pre'sent de la science. On regrette que l'auteur ait parlé 
trop rapidement de plusieurs objets. Il a omis certains poisons 
qui auraient mérité place dans son ouvrage ; par exemple , atropa 
mandragora; nux vomica ; grana croculi, les cantbarides. En 
parlant des préparations du plomb (p. 28), l'auteur a oublié 
de faire mention du sucre de Saturne ; et en parlant (p. 70 ) de 
la digitalis , il n'aurait pas dû omettre son effet sur les organes 
de rouie. Parmi les différentes manières d'introduire les poisons 
(p. 3), il aurait dû indiquer celle qui peut se foire par l'anus. 
Parlant (p. 16) de la fusion de l'arsenic avec le cuivre, il en 
aurait dû donner le procédé" avec plus de détails, et indiquer 
enfin, dans la plupart des poisons , les marques caractéristiques 
qui se manifestent sur les cadavres des personnes empoisonnées , 
et qui sont de la plus grande importance dans la médecine lé- 
gale. La seconde partie, qui traite des différentes espèces de mort 
apparente, est plus détaillée et renferme des notions très utiles. 

— Tableau du Brésil ; par le professeur Cbrist. Aug. Fischer; 
2 vol. avec 10 gravures, à Pesth , chez Hartleben. 1819. Prix, a 
rixdal. 12 gros. 

Depuis long-tems le Brésil a excité l'attention des Européens. 
Peu d'entre eux , cependant , ont pénétré dans l'intérieur : les 
nouvelles que nous en avons sont donc très incomplètes , et ser- 
vent plutôt à piquer la curiosité qu'à la satisfaire. Enfin, des 
savans intrépides ont atteint le but. Krusenstern , Langsdorf , 
Grant, Mawe, Eschwege , et le savant prince Ma xi milieu de 
Neuwied , ont tour à tour visité de tous côtés ce vaste pays , et 
reconnu ses productions riches et variées. Ce sont leurs obser- 
vations et leurs découvertes que le professeur Fischer a réunies 
dans cet ouvrage. Le même auteur a déjà publié des descriptions 
de Valence et de Madrid. 

— Extwurf zur vervollstœndigung der einrichlung des armen- 
weserts. — Projet d'amélioration des établissemens de bienfai- 
sance $ par M. Vangerow. Magdebourg, Creutzer, 1819. 

Ce qui distingue cet ouvrage de la plupart de ceux qui trai- 
tent le même sujet, c'est qu'il indique non-seulement ce que 
Ton devrait faire, mais ce qu'il est possible de faire pour améliorer 
les établissemens de bienfaisance. 
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— (*) M. . J5T. E. Meieri, Historiée j uns Attici de bonis damnatorum 
etjucaiium debitorum libri duo. i roi. in-8°, 060 pag. Prix, 6 fr. 
Berlin, Mauer. Cest-à-dire, Histoire du droit attique, relative* 
ment aux Mens des condamnés et des débiteurs du fisc. 

Le premier livre traite de la procédure juridique , à l'égard des 
confiscations des biens chez les Athéniens ; le second livre traite 
le même sujet historiquement. L'auteur n'a épargné aucun soin 
pour rendre son travail aussi complet que possible. 

— Seidcls nachrichten ueber vaetcrlaendtsche festungen. — 
Notices historiques sur les forteresses prussiennes, depuis la 
conquête de la ville de Brandebourg jusqu'à nos jours ; par F. 
S. Seidel, lieutenant-colonel du corps du génie prussien. Pre- 
mière partie. 

Cet ouvrage offre une lecture précieuse au jeune officier qui 
ne s'arrête pas à la connaissance mécanique de sa profession , 
mais qui désire s'y instruire profondément. L'auteur remonte , 
dans ses recherches, jusqu'à la construction des premières for- 
teresses ; le volume que nous annonçons embrasse l'époque qui 
s'étend depuis 789, jusqu'à 1713, et fait connaître les progrès 
de l'art de la fortification , particulièrement depuis l'invention 
de la poudre à canon. On y trouve une description de toutes 
les forteresses au siège desquelles les troupes de Brandebourg ont 
pris part, ainsi que des détails historiques sur ces sièges. Les 
dernières opérations militaires dont ce volume rend compte, sont 
celles qui ont eu lieu devant Kaiserswerth , dans la guerre de la 
succession d'Espagne* 

—Arndt, Ck. G. Ueber den Ursprung und die verschiedenen 
verwandschaften der europaeischen sprachen.— Sur l'origine et 
les diverses affinités des langues européennes; par Ch. G.d'Arndt , 
publié par J« L. Kluber, 1 vol. in-8°, 8 fr. Francfort, chez 
Broenner. 

Les nouvelles recherches du savant auteur de cet ouvrage sont 
comme le complément du célèbre Dictionnaire comparatif de 
toutes les langues de la terre , entrepris sous les auspices de l'im- 
pératrice Catherine de Russie ; ouvrage dont M. Arndt lui-m£me 
a été un des plus zélés collaborateurs. Elles expliquent les an- 
ciens rapports de peuples qui, autrefois étroitement liés, sont 
séparés aujourd'hui par des distances énormes , et elles jettent 
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ainsi une grande lumière dans l'obscurité de l'ancienne histoire' 
de ces peuples. Le premier volume, consacre a ces recherches, 
embrasse toutes les langues de l'Europe , de FA sic, et quelques 
langues de l'Afrique. Le second volume contient des explications 
supplémentaires, des vues sur l'origine des langues et des peuples, 
des extraits d'anciens historiens qui ont traite' le mâroe sujet $ 
enfin, un rapprochement fort curieux de quinze mots dans 
deux cents langues. Le style de Fauteur est simple , clair et 
animé , de manière que son ouvrage offre, une lecture intéressante 
même aux personnes qui ne font pas de la philologie l'objet de 
leurs études. . 

— Hugo von Rheinberg , ein Trauerspiel, c'est-à-dire , Hugues 
de Rheinberg, tragédie, par M. OEhlenschloger. Goçttingue, 
chez Duerlich , 18195 in-8°. 

M. OEhlenschloger est un des poètes les plus spirituel* et Isa 
plus estimés d'Allemagne. La plupart 4e ses pièces dramatiques 
sont représentées sur la scène avec le plus grand succès; plusieurs 
ont été traduites dans des langues étrangères. Cette nouvelle pro- 
duction n'est pas inférieure à celles do même auteur, qui ont 
déjà obtenu les suffrages du public 

— C. L. von JVoltmanns sàmmtllche Werke. — OEuvres com- 
plètes de Woltmann,in-8°. Leipsick, au musée allemand. Prix de 
chaque livraison de 60 à 64 feuilles d'impression , ao francs. 

Les œuvres de cet estimable historien méritent certainement 
une place dans les bibliothèques choisies; elles contiennent des 
ouvrages déjà connus du public , à l'exception d'une partie de 
Y Histoire d'Angleterre, et de la biographie de V auteur, écrite par 
lui-même , et complétée par sa femme. Cette biographie se 
trouve à la tête du premier volume , qui contient en outre une 
dissertation sur Y Histoire de V espèce humaine, F Histoire des 
Egyptiens , et celle des Israélites. Le second volume embrasse 
V Histoire de France, depuis la domination des Romains jusqu'à 
la chute des Girondins, au 3i mai 1793. Quelque étroit que- 
soit le cadre adopté pour un tableau si vaste, l'auteur n'omet 
aucun événement important 5 il entremêle ses récits de réflexions 
judicieuses et instructives. Ces deux volumes forment la première 
livraison de l'ouvrage. La seconde, qui a dû paraître inaintesaai, 
renferme Y Histoire d'Angleterre* 
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— Ofirtemichs Tibuf. — Tibur d'Autriche, ou tableaux de la 
nature et de l'art , on recueil de morceaux fournis par MM. Rani- 
mer, admîtes», Trattinnick, Eissel, etc. , publie* par le docteur 
Fr. Carton, avec 4 gravures et une vignette, in- ta. 1819. 

Cet ouvrage, qui parait a Vienne, a pour hut de représenter 
successivement tout ce que la nature et l'art ont produit de 
grand, de beau et de curieux, dans la vaste étendue delà mo- 
narchie autrichienne. L'auteur est honorablement connu par son 
Porte-feuille pittoresque , et par d'autres ouvrages de ce genre. 

ITALIE. 

LUologiq Umana. — Lithologie humaine, ou Recherches chi- 
miques et médicales sur les substances pierreuses qui se forment 
dans diverses parties du corps humain, particulièrement dans la 
vessie. Ouvrage posthume de L.-V. Brugnatelh , professeur de 
VU niverùté de Pavie , publié par son fils, le docteur G. Brugna- 
telli. i 4 volume in-folio, avec trois planches coloriées. Pavie, 

1819- 

Cet ouvrage est le fruit de vingt ans de recherches assidues. 
Il mérite l'attention non-seulement des médecins de profession , 
mais en général de tous les curieux. Les dessins dont il est em- 
belli , sont faits d'après une riche collection de calcule que l'au- 
teur avait amassés pendant sa longue pratique. Les différentes 
configurations de ces calculs, représentés dans leur grandeur 
naturelle , sont dessinées avec la plus grande fidélité. Les uns 
ont la forme d'une épingle , d'autres d'un épi de blé, d'autres encore 
sont delà grosseur d'un oeuf d'oie. Pour étudier la structure inté- 
rieure de ces calculs , il était nécessaire d'en couper plusieurs par 
le milieu, ce que l'auteur a exécuté avec beaucoup d'adresse. On 
voit bien distinctement dans le dessin les diverses couches de leur 
stratification, depuis la surface jusqu'au centre. L'auteur a choisi 
quarante-neuf des plus remarquables calculs de sa collection, dont 
il donne une description détaillée. U a été encouragé dans ses re- 
cherche* par l'espérance de découvrir un préservatif contre la 
terrible maladie qui cause ces concrétions accidentelles. Le der- 
nier chapitre de f ouvrage expose le résultat de ces recherches. 
M. Brugnatelli y rejette la méthode de tenter la destruction du 
calcul moyennant l'injection dans la vessie de dissolvans acides 
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ou alcalins. Il préfère l'usage des-dissolvans pria- en boissons, 
dans' tous les cas où le calcul est encore gravelle. Il recommando 
alors en boisson une dissolution de chaux carbonisée , fortement 
acidulée. Pour le reste , il s'en rapporte aux grands progrès qui , 
depuis quelque teins , ont été faits dans la manière de procéder 
a l'opération que nécessite cette terrible maladie , progrés qui ne 
peuvent manquer de conduire à de plus grandes découvertes. 

— Dei provvedimenti annonari. — Des Lois ou de la Police sur 
les Subsistances , par le chevalier Jean Fabroni. Seconde édition. 
Florence y 1817. 1 vol. uv8° de xv et 477 pages. 

Cette nouvelle édition, considérablement augmentée , d'un 
livre qui, en i8o{, fit impression sur le public, mérite 
de fixer l'attention de tous ceux qui s'occupent d'économie poli- 
tique , de tous les amis de l'agriculture , de tous ceux de l'hu- 
manité. La liberté absolue du commerce des grains a été depuis 
long-tems réclamée par les philosophes; ses avantages ont été 
démontrés , à plusieurs reprises , dans des ouvrages demeurés 
sans réponse ; plusieurs gouvernemens ont cédé à la convic- 
tion ; la théorie a été mise à l'épreuve en Toscane, en Hollande, 
en Amérique , et le succès a dépassé l'espérance. Cependant le 
moindre embarras dans les subsistances suffit presque toujours 
pour donner l'alarme au gouvernement , et pour l'engager à 
tenter de faire par lui-même ce qu'il devrait laisser faire à' la na- 
ture des choses. Il donne des ordres arbitraires , il change le 
cours des lois , il éveille des terreurs populaires auxquelles il 
obéit ensuite , et, en voulant exécuter ce qui se serait opéré de 
soi-même, ou prévenir ce qu'aucune puissance humaine ne sau- 
rait empêcher, il change presque toujours la disette en famine. 
Les deux plus sages nations de l'Europe , la France et l'Angle* 
terre, sont encore atteintes de la manie réglementaire; leur ré- 
gime actuel sur les grains , les lois même qu'elles ont portées 
cette année sont réprouvées par v la théorie. L'ouvrage de 
M. Fabroni en est d'autant plus digne de leur méditation. Après 
avoir exposé brièvement les avantages théoriques d'une liberté 
absolue, il passe en revue tous les expédiens auxquels les gou- 
vernemens anciens et modernes ont eu recours , pour régler le 
commerce des blés. Ce sont , d'après lui , la taxe du prix des den- 
rées, ou le maximum, les approrisionnemens faits à l'étranger 
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parle gouvernement, l'obligation imposée au cultivateur de dé- 
clarer Je montant de ses récoltes , la prohibition d'exportation , 
ou absolue , ou limitée par les traites que le gouvernement ac- 
corde $ la défense d'exporter , à moins que le blé ne tombe au- 
dessous de ce que le gouvernement regarde comme son prix 
moyen, les primes sur l'importation dans la cherté, sur l'expor- 
tation dans l'abondance ; les droits de sortie dans les années de 
cherté , d'entrée dans les années d'abondance , les magasins pu- 
blics, l'assise ou la fixation du prix du pain d'après celui du blé, 
les lois contre les accapareurs , et la vente à perte ou à plus bas 
prix du pain destiné au pauvre. M. Fabroni discute chacun de 
ces expédiens d'après la théorie, et il démontre que chacun doit 
manquer le but que le gouvernement s'est proposé j il en appelle 
ensuite à l'expérience ; il rassemble avec une érudition prodi- 
gieuse les essais qui ont été faits par tous les peuples et dans tous 
les tems de ces réglemens divers. 11 donne la preuve la plus irré- 
vocable que le résultat a toujours été également funeste, et il ne 
laisse aucun doute que , dans l'état actuel delà science écono- 
mique et de celle du gouvernement , le seul conseil sage qu'on 
puisse donner au dernier, c'est de laisser faire et de laisser pas- 
ser. Ce n'est pas ici la place d'examiner si , de ce qu'on n'a jamais 
rien fait de bien , on doit conclure qu'on ne peut jamais rien 
faire , et si la science de l'économie politique ne changera point 
lorsqu'on aura enfin des gouvernemens vraiment nationaux. 
Alors , peut-être , réunissant pour le bien public les lumières de 
tous, comme la force de tous, ils connaîtront mieux le but, et 
pourront plus aisément y atteindre ; alors aussi on pourra leur 
demander avec confiance de servir la chose publique , au lieu de 
leur recommander seulement de ne pas y nuire. 

J.-C.-L. de Stsmoudi. 

— Edipo Colomeo. — OEdipe à Colonne , tragédie de Sopho- 
cle, traduite en vers italiens par J.-B. Giusti. Parme , 1817. 

Cette traduction est précédée d'un discours sur le style tra- 
gique. L'auteur s'étudie à rechercher les causes qui ont empê- 
ché les Italiens , d'ailleurs si ingénieux , d'atteindre à la perfec- 
tion dans ce genre. Il pense que cela tient uniquement aux dé- 
fauts de leur style, d'où il résulterait que ces tragédies en- 
nuyeuses que l'Italie possède en si grand nombre, pourraient 
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toutes devenir excellentes, si on les traduisait dans le style d# 
M. Giusti. Nous craignons, au contraire, que malgré ces cor- 
rections , le sujet, le plan et le dialogue de cas pièces restant tou- 
jours les mêmes , ce travail ne soit entièrement inutile. Les Ita- 
liens qui se connaissent le mieux dans ce genre , n'ont point man- 
qué d'observer que , pour éviter les défauts qui tiennent à la 
contexture même de ces pièces , il faudrait , avant tout, que lea 
auteurs fussent délivrés de ces craintes, et de ces espérances qui 
les rendent esclaves des préjugés publics ou de la volonté des 
princes. Quoi qu'il en soit , la traduction de M. Giusti est asses 
recommandante sous plusieurs rapporta $ mais les littérateurs 
italiens seront loin d'y trouver ce talent qu'ils admirent dans la 
traduction entière de Sophocle , faite par M. Bellotti. 

— Orlando Furioso di mesqer Lodovico Ariotto. Edition pu- 
bliée par M. Ottavio Morali, et conforme à celle de i53a. Milan, 
1818 , ia-4° de 548 et xxxvi pages, chez J. Pirotta. 

L'Arioste avait donné lui-même trois éditions de son poème : 
la première en i5i6, la deuxième en i5ai , et la troisième en 
i532. Quoique cette dernière eût été corrigée par Fauteur lui- 
même , elle fut entièrement négligée par les éditeurs postérieurs, 
qui réimprimèrent constamment les éditions précédentes, et 
même les altérèrent de plus en plus. M. Morali, après avoir exa- 
miné et collationné les nombreuses éditions des Gioliti, des 
Aldi , des Valgrisi , etc. , s'est enfin déterminé à .nous donner 
la sienne sur la dernière édition que l'Arioste lui-même avait 
corrigée. Il s'est permis de modifier dans quelques mots l'ortho- 
graphe de l'auteur ; mais il s'est religieusement conformé au 
texte dans tout le reste. Cette édition est ornée du portrait de 
FArioste, parfaitement gravé par M. Garavaglia. 

ESPAGNE. 

Ensayo sobre lot verdaderos principios délia équitation, etc. — » 
Essai sur les vrais principes de l'équitation , ou Théorie de f école 
du cheval, d'accord avec les lois de la géométrie, del'anatomie 
et de la mécanique , accompagné d'un supplément sur la beauté 
du cheval , son âge j sur la méthode de le soigner, de le ferrer, et 
de connaître ses maladies extérieures ; et sur la forme de la selle 
et des rênes; par dom François de La lglesia j vol. in-4°> avec 
planches. Madrid ,1819. Ranz. 
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— Mine rua, o el Rcvisor général.— La. Minerve! ou le Reviseur 
général; vol. in-8°. Madrid. Escribano. 

Le tome i a de ce recueil de mélanges critiques, dont bous 
avons déjà fait mention , renferme, entre plusieurs autres articles 
remarquables , des recherches Sur la pureté de la langue castillane; 
une critique du poème de la Jérusalefn du Tasse; une analyse de 
l'Histoire des Croisades ; celle d'un Mémoire sur les Oracles ; celle, 
d'un Voyage au Groenland, aux terres australes, et à d'autres 
•pays inconnus ; un Mémoire sur les progrés de là littérature 
russe, et de celle d'autres pays, avec des Notices concernant les 
ouvrages qu'on y a publiés. 

— Almacen defrutos literarios, etc. — Magasin de fruits litté- 
raires; tome 8*, qui contient trois Discours sur l'agriculture 
par don Antoine Sandalio de Arias, professeur d'agriculture 
au Jardin botanique du roi; un Mémoire sur les plantes 
capables d'être manufacturées pour faire du pain , par D. Etienne 
Boutelou; uoe Notice historique sur le canal projeté pour être 
tiré de la rivière Jarama , et conduit à Madrid ; une autre sur 
le canal de Huescar, dans le royaume de Grenade ; et quelques 
autres Mémoires concernant l'Amérique; hi-8°. Madrid, 1819. 
Perez. 

ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Essai sur F indigence dans la Flandre orientale , par le baron 
de Keverberg, chevalier de l'ordre royal du Lion belgique , gou- 
verneur de la Flandre orientale, l'un ries curateurs de l'Université 
royale de Gand, et membre de plusieurs Sociétés savantes ; 1 vol. 
in-8°de i5opag. , avec tableaux. Gand, 1819. Houdin, imp.-lib. 

Dans son avant-propos, l'auteur déclare qu'il ne destinait point 
«on ouvrage â voir le jour. « Dans leur origine , dit-il , ces pages 
avaient pour but unique d'éclairer, sur l'état actuel de l'indigence 
dans la Flandre orientale, les commissions de bienfaisance qui y 
ont été récemment créées pour l'amélioration du régime des se- 
cours. Les tableaux que nous publions aujourd'hui nous parais- 
saient et nous paraissent encore des documens d'une haut» 
importance pour ees commissions; ils sont le résultat de beau- 
coup de recherches, faites sur les lieux mêmes, dans près de 
trois cents communes, et individuellement, sur la position de 
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prés de 70,000 habitons , tous actuellement secourus par la cha- 
rité publique. Ce serait une grande erreur que de confondre un 
pareil ouvrage avec un travail rédigé sur des calculs approxi- 
matifs. » 

Cet essai est divisé par chapitres , et chaque chapitre par para- 
graphes, tels que ceux relatifs aux infirmes, aux vieillards, etc. 
U contient des notions très exactes sur le nombre, l'âge, le sexe et 
les professions des indigens secourus par la bienfaisance publique 
dans la Flandre orientale* H embrasse aussi leur classification , 
soit en raison de la quotité des secours que chacun, touche effec- 
tivement de la charité , soit d'après les causes auxquelles les ad- 
ministrations de bienfaisance attribuent l'état de détresse de 
chaque indigent. 

— Zedelyke Schoonhcden , c'est-à-dire, Beautés morales, ex- 
traites de Y Imitation de Jésus-Christ ; par J. M. Schrant. Gand. 
C. Houdin, î8i8;in-8°. 

On était déjà redevable à M. S., professeur de langue et de litté- 
rature hollandaises à 1' Académie de Gand, d'une bonne traduction 
àzY Imitation de Jt sus-Chris t. Les Beautés morales, qu'il publie au- 
jourd'hui, lui font également honneur : elles abondent dans ï } Imi- 
tation , un peu trop empreinte cependant, en quelques endroits, 
du goût de la vie é ré m i tique et claustrale. Le libraire nous an- 
nonce encore un extrait du 2 e livre de Y Imitation, en forme d'o- 
raisons ou de prières. M. 
* —P 'erhandeling overden oorsprong, etc., c'est-à-dire, Mémoire 
sur F origine des querelles des Hock (Houk) et des Cabillaux, 
puisé dans des documens authentiques , la plupart inconnus , par 
J.-C. de Jonge , archiviste adjoint du royaume des Pays - Bas. 
Leydc , C. Hezcnbcrg le jeune , 18 19 , in -8°. 

Les factions politiques des Houk et des Cahillaux jouent un 
notable rôle dans les annales hollandaises, sous le gouverne- 
ment des comtes, pendant le cours des 10' et i5' siècles. Bien 
que de savantes recherches eussent déjà répandu beaucoup de 
jour sur ce point d'histoire , le Mémoire que nous annonçons 
prouve que la matière n'était rien moins qu'épuisée. L'accès 
aux archives de son pays , précieux avantage que M. de Jonge 
doit à sa place , l'a mis à portée de bien mériter encore de l'his- 
toire de sa patrie , même après M. le professeur Tydeman , dont 
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le travail avait été , depuis .peu, jugé digne d'une médaille d'or. 
Nous félicitons M. de Jonge de cette monographie vraiment 
classique , et que le respectable vieillard auquel il est adjoint 
dans ses fonctions, M. le professeur Pan Wyn, a honoré d'un 
suffrage tout autrement imposant. M. 

LIVRES FRANÇAIS. 

Remarques critique* sur t histoire de t astronomie ancienne de 
3i. Delambre, contenant une détermination rigoureuse des ob- 
servations astronomiques par lesquelles Ptolémée a conclu la 
durée de Vannée, et la preuve des erreurs de la méthode em- 
ployée par M. Delambre pour cette détermination^ par M. Mar- 
coz. Paris , madame veuve Courrier , rue Saint-André-dea-Arts, 
in-4° » 20 pages. 1819. 

Le titre de ce court Mémoire explique son objet. L'auteur, 
M. Marcoz, de Chambéry, qui, depuis plusieurs années, se 
livre exclusivement a l'étude de l'astronomie ancienne , a déjà 
publié plusieurs fragmens qui nous en font espérer d'autres, 
et désirer même un corps d'ouvrage. Le mérite de ses remarques 
actuelles est de nous prouver d'abord sa sincérité, sa bonne foi, 
puisqu'il commence par avouer qu'il s'était trompé dans un Mé- 
moire manuscrit, soumis, en 1807, au célèbre Lagrange, et qui, 
après le décès de ce savant géomètre , est tombé aux mains de 
M. Delambre , à l'insu de l'auteur. M. Delambre a d'abord ap- 
prouvé ce Mémoire qu'il attribue à M. âïarcot^ puis il l'a cen- 
suré dans son dernier ouvrage. M. Marcoz se défend ici, et il y 
réussit d'autant mieux, qu'a la solidité de ses argumens, il joint 
le ton de politesse toujours désirable dans les discussions , et le 
sentiment des égards dus au caractère , aux travaux et aux talens 
de M. Delambre. Le résultat le plus curieux de ce Mémoire est 
d'apprendre aux non-initiés que MM. les astronomes en titre, 
malgré leurs antiques et constantes prétentions, ne sont pas en- 
core arrivés à l'infaillibilité; que l'espèce de dédain avec lequel ils 
traitent quelquefois les écrivains d'histoire, n'est pas encore justifié 
par des motifs positifs, irrécusables: qu'ils n'ont pas le droit de taxer 
d'erreur etde supposition certains faits, certaines circonstances d'é- 
clipses cités par les historiens, sous prétexte que les dates ou les 
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circonstances ne s'ajustent pas aux cadres astronomiques actuel-' 
lement reçus. Ainsi, par exemple, la célèbre éclipse de Tbalés , 
placée en Fan 6*5 , avant notre ère , le 3 férrier , par le récit 
d'Hérodote , tt'eèt poirit encore réfutée par la condamnation de 
M. Delambre, attendu que les calculs allégués en opposition ne 
sont pas établis sur une série d'observations de fait , mais bien 
sur des assertions de Ptolémèe , dont la véracité devient de jour 
en jour plus suspecte. Ptolémée a-t-il pose toutes ses éclipses d'a- 
près des observations défait , ou n'en a-t-il pas posé, dtt moins 
plusieurs, par convenance à ses hypothèses? voilà le problème 
qui reste à résoudre , et nous osons dire qu'on ne le résoudra 
point tant que dans son examen l'on portera les préjugés de l'as- 
tronome Laùrnde , dont Vérostratioue vanité n'a voulu admettre 
aucune science hors de sa portée et de sa sphère $ dont la ja- 
lousie enfantine a pris à tâche de déprécier l'impartial et profond 
Bailly ; eniin , tant que l'on persistera dans le préjugé d'un sys- 
tème raceourcisseuïdes tems de la nature , par complaisance pour 
des chronologies d'accident. Volwkt. 

P. S. Le Mémoire de M. Marcoz, à raison de Son format 
in-4° et de son caractère d'impression , s'adapte très bien au litre 
de M. Delambre. 

—Explication de Playjair sur la théorie de ht tort*) par Hutton, 
et examen comparatif des systèmes géologique* fondés sur le feu 
et sur Peau ; par M. Murray , en réponse à l'explication de Play- 
fair : traduits de l'anglais, et accompagné* de notes et de plan- 
ches, par C. A. Basset, docteur és-sciencès et es-lettres de 
F Académie de Paris, directeur de l'Ecole normale, etc. taris, 
t8i5. Bossange et Masson, imprimeurs-libraires, rue de lonrnon, 
■• 6. Prix, 6 et 7 francs. 

La discussion qui s'éleva, il y a plusieurs années, dans PUra- 
versité d'Edimbourg, au sujet du système géologique du docteur 
Huttdn, est devenue célèbre a plus don titre. L'uft de nos acadé- 
miciens les phis distingués a dit , de cette discussion , qu'elle 
pouvait être proposée pour modèle , sous tous les rapports, ex- 
cepté pourtant soùs celui de l'urbanité. M. Basset a eu l'heu- 
reuse idée de réunir les pièces de cette lutte remarquable, et qui 
désormais fera partie intégrante de l'ifitermmable procès des 
vulcanistes et des neptuniens. 
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• L'ouvras* du docteur Hutton, qei n'a jamais été induit en 
français, attira fortement l'attention , dés ta naissance, et ne 
tarda pas a être vivement attaqué par Deluo et Kinran. Quel- 
ques années plus tard, M. Plavfair entreprit son apologie , en 
l'appuyant de nouvelles preuves et de nouveaux argumens. 

EnGn , M. Murray combattit à son tour cette apologie , avec 
non moins de forot et de vivacité. M. Basset, désirant réunir 
les trois auteurs écossais en un seul volume , a pris pour texte 
de la première partie l'exposition de la théorie de Hutton , et a 
placé les vingt-cinq notes de M, Plavfair sous ce texte , en plus 
petits caractères. La dissertation de M. Murray , imprimée en 
caractères moyeos^ constitue la seconde partie de l'ouvrage. A 
tout cela, le traducteur a ajouté des notes et des descriptions 
importantes. 

On a déjà reproché à M. Basset, avec raison, quelques né- 
gligences de style, et quelques inexactitudes dans la traduction 
des mots techniques. Ce ne sont là que des taches légères , et 
qu'il lui sera aisé de faire disparaître. En résumé, les géologues 
lui sauront gré de sa laborieuse entreprise; et, en Foirant aux 
élève* de l'Ecole normale , il leur a (ait un présont qui mérite 
toute leur reconnaissance. . F. 
Traité des maladie* des articulations, ou obstructions patho- 
logiques et chirurgicales sur ces maladies ; par B. C Brodie , 
membre de la Société royale de Londres , etc. Traduit de l'an- 
glais par Léon Marchant , docteur eut médecine. Paris, i8ic> 
Plancher, libraire, rue Poupée, n Q 7. Prix, 4 fr« IO € * nt « 

L'étendue du plan que s'est imposé' la Hetme encyclopédique > 
ne lui permet de considérer les sciences , pour ainsi dire , qu'en 
masse, et la réduit conséquemmeat à la simple indication des 
traités spéciaux , quel que soit d'ailleurs le mérite de ces traités. 
Celui de M. Brodie a suivi la règle commune, quoique , par 
l'importance du sujet, et surtout par le talent ingénieux et 
fécond de l'auteur , il eût justifié sans doute une exception 
honorable. 

Les maladies des articulations , assez mal connues jusqu'ici , 

manquaient encore d'une histoire exacte et complète. L'ouvrage 

du M. Brodie remplit donc un besoin réel de la science, et rend 

un véritable service a ceux qui la cultivent. Aussi ne doit-on 

TOME îv. 28 
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pas douter qu'il ne soit accueilli avec empressement , partout 
où les études médicales sont en quelque crédit. Tontes ces ma' 
ladies, vaguement confondues sous les dénominations insigni- 
fiantes ou absurdes de tumeurs blanches , froides , scrophuieusee^ 
de mal vertébral , etc., offraient un vestige déplorable de cette 
-vieille médecine qui, partout où elle trouvait une difficulté, s'em- 
pressait de la rendre inextricable par un mot inintelligible. L'a- 
nalyse anatomique des tissus primitifs pouvait seule guider 
l'analyse pathologique. Bichat est le vrai fondateur de cette 
double analyse; et .ceux que cette méthode dirige avec autant 
de succès que M. Brodie, peuvent, en quelque sorte, être re- 
gardés comme les continuateurs de ce granjd homme. 

Il siérait mal , sans doute , dans une indication aassi rapide , 
et qui suffit à peine à rénumération des objets les plus remar- 
quables, d'insister sur quelques critiques de détail. Je n'en ferai 
qu'une générale, et qui du reste ne s'adresse qu'au traducteur. 
On pourra lui reprocher , je crois , dans plusieurs endroits , un 
certain embarras de style et de pensée , qu'un peu plus de 
travail eût aisément fait disparaître. La clarté est Fornement 
des ouvrages solides, et c'est le seul, peut-être, dont on ne se 
lasse jamais. M. Marchant a enrichi le texte de notes intéres- 
santes , et surtout d'une introduction pleine d'aperçus piquant 
et de vues originales. L'hommage de sa traduction, qu'il offre 
à M. Prunelle , au moment où ce professeur célèbre vient d'être 
réformé dans ses fonctions , ne fait pas moins d'honneur à sou 
caractère que n'en fait à son goût le choix d'un ouvrage aussi 
excellent que celui de M. Brodie. Flouiœvs, D.-M. 

' — Des passions suivant les dges, et de leurs effets sous le point 
de vue médical. — Discours lu à la séance publique de la Société 
académique de médecine de Marseille, le i* r août 1819; par 
M. Pierre-Martin Roux , docteur en médecine $ in-8° de a feuilles. 
Imprimerie d'Achard , à Marseille. 

— Nouvelles annales des voyages , par MM. Eyries et Motte- 
Brun. — Il en paraît 1 vol. in-8° tous les trois mois. Prix, 3o fr. pour 
l'année, a Paris , et 36 fr. pour les départemens. Gide fila , rue 
St.-Marc-ïeydeau , n Q 20. 

Ce Recueil s'adresse aux amateurs de la géographie, science 
qui s'y trouve traitée aveo profondeur. Nous citerons un article 



Digitized 



6 Y Google 



LIVRES FRANÇAIS. 435 

♦xtraitdu dernier cahier, et dont qudques exemplaires ont été 
tirés à part. Il est intitule IVotice sur Parga ; il a été rédigé par 
«in Grec qui réside à Paris, où il cultive, avec un égal succès , 
la littérature française et la littérature nationale. On y reconnaît 
un homme instruit et surtout un excellent citoyen, éloge qui , 
dans la situation politique actuelle des Grecs modernes , est k 
plus flatteur qu'il* puissent mériter. 

— Recherches géographiques et archœologiques sur le départe- 
ment des Basses-Alpes, par M. D.-M.-Y. Henry, i vol. m-B* de 
348 pages , avec cartes et gravures. Forcalquier, 1818, Henri 
Gaudibert , imprimeur. 

L'auteur débuté par des considérations générales sur le dépar- 
tement des Basses-Alpes et'les objets précieux d'antiquité qu'il 
renferme. Il regarde cette contrée somme faisant partie de la 
portion des Gaules désignée sous le nom de Gallo-Grœcia par 
les uns , et de Gallia - B race a ta par les autres. L'ouvrage 
contient plusieurs planches représentant les monumens , mé- 
dailles, et autres antiquités curieuses, citées dans ce livre. 
Le style est très convenable au sujet, et, malgré quelques 
fautes typographiques , tout curieux de connaître l'archœologie 
de son pays, doit placer ce livre dans sa bibliothèque. D. B, 

— Mémoire sur V importation en France des chèvres h duueï 
de Cachemire , par M. Tessier, de l'Académie royale des Scien- 
ces. Paris, Madame Huzard , 18 19, brochure in-$> de 29 pages. 

— L'Observateur au 19 e siècle, par A.-J.-C. St.-Prosper. Pa- 
ris, LedouxetTenré, rue Pierre-Sarrazin , n° 8. In-18. Prix , 
1 fr. 3o c. 

Cet ouvrage est un livre de morale $ c'est dire assez qu'il y est 
question de politique ; car la politique n'est autre chose que 
la morale appliquée aux actions et aux intérêts les plus élevés. 
Cette partie est traitée avec plus d'esprit que de jus- 
tesse ; du moins , l'auteur est dominé par des opinions que nous 
ne croyons pas exactes. Nous pouvons louer avec moins de res- 
triction tout ce qui a rapport à l'observation intérieure du cœur 
humain. Les chapitres qui traitent des femmes , de Vamour , 
des convenances , sont remplis de choses bien senties et expri- 
mées d'une manière piquante» Mous citerons quelques lignes du 
•hapitre de V Amitié* 

28* 
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« L'amitié est comme les vieux titres : la date la vend pté-* 
* cieuse. — Dans l'état actuel de la société' , les hommes se cou- 
» naissent trop pour s'aimer. — En amitié , on ne donne pas; 
'* mais on partage. — A un certain âge, quelques femmes por- 
» tent , dans le commerce de l'amitié , une grâce et une delt- 
» catesse inconnues aux hommes. Il ne faut pas s'en étonnée* • 
9 c'est un reste de l'amour. — L'amitié est comme la rertu , 
» elle oblige à beaucoup. —L'amitié a l'esprit juste j elle con- 
» seille presque toujours bien. » 

Ces citations auront sans doute justifié nos éloges, et donne- 
ront envie de connaître l'ouvrage d'où elles sont tirées. 

— Traité et Questions de Procédure civile , par G.-L.-J. Carré , 
professeur en la Faculté de droit de Rennes, 1819, in~4° » a vol. 
de 160 feuilles. Rennes, chez Ducbesne, et à Paris , chez Boche*. 
Prix, 28 francs. 

La moitié des questions qui s'agitent devant les tribunaux , 
ne sont que des questions de procédure civile ou criminelle; fl 
ne faut donc pas s'étonner si , depuis quelques années , l'on en- 
seigne la procédure dans toutes les écoles de droit , et s'il paratt 
sur cette partie des ouvrages volumineux , qui sont dans tous les ' p 
cabinets des jurisconsultes , ou même des praticiens : M. le / 
professeur Carré , déjà connu avantageusement par son Intro- :. 
duction générale a P étude du droit, avait aussi publié , avec mm i 
grand succès , V Analyse des autorités sur le Code de procédure 
civile (m-4o> * vol. ) j l'ouvrage que nous annonçons achève de 
compléter le recueil des doctrines , des anéts et des opinions de* 
auteurs sur cette matière immense. Cependant, l'auteur ne traite 
pas de F Appel comme d'abus , dont l'usage reste si malheureu- 
sement suspendu en France , malgré la loi organique des cultes 
de 1801 , art. 6,7 et 8, et les art 58, 62 et 68 delà Charte. Jamais 
ce remède ne nous fut plus nécessaire ; et il aérait aussi inconsti- 
tutionnel que sans effet , s'il pouvait être confié au Conseil 
d'État. Un ou. deux articles de loi seraient au moins utiles, pour 
lever la suspension et fixer le mode de procéder eu cette matière 
devant les cours. L. 

— Commentaire sur l Esprit des Lois de Montesquieu , par 
M* le comte Destutt de Tracy , pair de France , membre de 
l'Institut de France et de la Société philosophique de PhiladeJ- 
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phk ; ttrivi d'observations médites de Condorcet Sur le yg* livre 
du même ouvrage, et «fou lVWmoiro sur cette question : Quels 
sont Ses moyen* de fonder ta morale d'un peuple ? Écrit et pu- 
blié par Fauteur du Commentaire sur l'Esprit des Lois , en 1798, 
an VI. A Paris , chet Desoer, 1819; in~8°. 

Cet ouvrage a été* d'abord imprime en anglais aux États-Unis , 
en Tannée 181 1 , et il y est enseigne' dans plusieurs école* pubft- 
queS. Depuis, il fut réimprime* à Liège, en 1 8 1 7 ; enfin, fl vient d'être 
réimprime' a Paris. Cest sans doute le meilleur de tous les Com- 
mentaires sur Y Esprit de* Lois. Mais il ne dispense point les sa*- 
vans de tire celui de Voltaire , ni les notes d'HelvéthiS , ni Potf- 
vrage de Grouvelle , intitulé : De P Autorité dm Montesquieu dans 
la révolution ; il est permis d'ajouter due ces trois ouvrages , 
comme tout ce qui sort de la main des hommes , Sont encore 
susceptibles de justes critiques , et que , par exemple , enseigner 
atrt hommes l'oubli de Dieu , comme le véritable moyen d'être 
pins vertueux et plus heureux, est Feffet dPnnc, haine trop pds>- 
. sionnée contre les crimes de l'ultracisme et de rdKramOntanisme 5 

y c'est contredire Montesquieu sans le réfuter , c'est tomber dan* 

* un extrême , sous paétextè d'en éviter un autre. 

P LàhjuimUs. 

4 — Constitution des Provinces-Unie* de V Amérique du Sud, 
-'sanctionnée et publiée ( le 33 avril 1819 ) par ordre du Souve- 
rain-Congrés-Général-Constituant. Paris, 1819. In-8* de riopag. 
Chez Madame Lemoult , au Palais-Royal. 

Dans cette Constitution , appropriée aUx circonstances loca- 
les, et qui établit le gouvernement représentatif, l'exercice 
de la souveraineté constituée appartient à un Congrès électif qui 
se compose d'un Directeur de l'État, d'une Chambre de sénateurs 
et d'une Chambre des représentans : le directeur expédie , sui- 
vent les /ormes et les condition* de ta loi, des lettre* de nalura* 
lisation; mais ces lettres ne dépendent ni de sa volonté, ni de 
belle de ses ministres. La loi seule, et non la favetir, fait d'un 
étranger un citoyen , et par conséquent un électeur , on éligi- 
ble. Les membres des Chambres, ne pouvant être pris parmi les 
salariés de l'État , ont peu d'attrait à se vendre aux ministres. 
Les représentans sont indemnisés. Il n'y a point de prime ac» 
cordée à l'aristocratie dans l'élection de la Chambre des represed* 
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tant. Elira le droit spécial d'accuser et de faire juger parle sé- 
nat tous les grands fonctionnaires, à Feffet seulement de les pri- 
ver de leur emploi, et sauf jugement criminel ordinaire , s'il y a 
lieu. Ainsi , la responsabilité est sagement et pleinement établie ; 
il n'y a point de Conseil d'État qui puisse la paralyser, et une loi 
spéciale en développe l'organisation. La loi seule peut créer et 
supprimer les emplois quelconques. 

Selon cette constitution , il faut neuf jours d'intervalle entre la 
proportion et l'adoption d'un projet de loi quelconque dans cha- 
cune des Chambres. Cette forme seule étant observée, rend les 
conps d'Etat et les proscriptions impossibles. A l'ouverture de 
chaque session, le directeur fait un rapport sur la situation de l'État. 
U y a une haute cour de justice , qui est cour de cassation, juge 
les questions contentieuses d'administration publique, et qui 
doit informer le oengrès de ce qu'elle croit devoir être amélioré 
dans l'administration de la justice. Tout employé diplomatique , 
civil , militaire ou ecclésiastique, est obligé de prêter le serment 
d'observer la constitution. Un serment si nécessaire est prescrit , 
en France , par la constitution , au Roi ; par la loi , aux électeur», 
aux éligibles et aux membres des Chambres jgpar des ordonnances 
ou par des ordres ministériels , aux administrateurs locaux, aux 
juges , à des employés très subalternes , comme les débitans de 
tabac. Mais les ministres > les fonctionnaires diplomatiques ou 
militaires, ou ecclésiastiques, les gradués , les employés littéraire» 
n'y sont pas encore assujettis 5 c'est ce qui suffirait pour expliquer 
beaucoup de désordres. Enfin, cette constitution, comme celle des 
États septentrionaux d'Amérique , établit des formes constitu- 
tionnelles pour sa revision ou réformation. 

Larjuinais. 

— i Catéchisme politique de la Constitution espagnole , applica- 
ble a toute constitution fondée sur les principes. Paris , 1819, 
73 pages. Chez Pélicier et chez Bobée. 

Si , comme on Ta dit en Prusse , les constitutions doivent être 
fondées sur des bases historiques d'un tems quelconque, plutôt 
que sur la raison et la justice , qui sont si naturelles et sans doute de 
la plus respectable antiquité ;la dernière constitution rédigée par 
les Cortez devait avoir bien des attraits pour les Espagnols , puis- 
qu'elle était l'ancien héritage de leurs ancêtres , en même tema 
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que le cri de la nature et de la raison. Elle est , dit Fauteur de 
cet opuscule naguère universellement répandu et enseigne' dans 
l'Espagne , elle est un ressort plié par l'abus de la force , mais 
non brisé.. Un jour, la Péninsule verra son prince relever lui- 
même cette colonne de l'indépendance nationale, comme le meil- 
leur appui de son autorité, comme la meilleure garantie du bon- 
heur de ses sujets. 11 ne faut pas ignorer que ce livre est le Ma- 
nuel d'un peuple qui se donnait des lois , alors même qu'il était 
conquis , et que les conquérons n'osaient prétendre , pour eux- 
mêmes à cette liberté dont nos voisins opprimés donnaient an 
monde le signal et l'exemple. L. 

— Discourt qui a remporté le prix a la Société d'Agriculture f 
Commerce t Sciences et Arts Ai département de la Marne, en 
1819, sur ce sujet : Démontrer que les intérêts des Français de 
toutes les classes sont attachés au maintien 4e la Charte consti- 
tutionnelle ; par M. Cyprien Anot , professeur au Collège royal 
de Aheims ; in-8°. Prix , a fr. 5o c. , et 3 fr. par la poste. A Châ- 
lons, et se trouve à Paris, chez Carez , Thomine etFortic, li- 
braires, rue Saint- André-des-Arcs, n° 5g. 

Ce discours contient de bonnes observations : il a le mérite 
d'être instructif et utile , quoique les abus, de l'autorité y soient 
mis quelquefois au rang des bienfaits de notre constitution. 

— De la Pairie et des Pairs de France; par M. Hippolyte 
Grellet. Paris, Delaunay; 1819. Broch. in-8° de 3^ pages. 

-L'auteur de cette brochure paraît fortement pénétré de la 
nécessité d'une pairie dans une monarchie constitutionnelle; mais 
il ne paratt pas moins vivement touché des imperfections graves 
qui nuisent , en France, à l'essence de l'institution. M.iGrellet a 
signalé le mal, mais non les moyens d'y remédier. Il aborde une 
question, selon nous, bien délicate; mais il est loin de la ré- 
soudre. Son opuscule renferme d'ailleurs beaucoup d'aperçus 
justes et d'idées saines. 

— De l'Incompatibilité entre le Judaïsme et l'exercice du droit 
de Cité, et des Moyens de rendre les Juifs citoyens dans les gou- 
vernemens représentatifs; par M. Moureau<de Vaucluse), avocat à 
la Cour royale de Paris. Paris, Delaunay, 1819; in-8° de 90 pag. 
Prix, 1 fr. 5ocent. 

Il y a beaucoup de bonne-foi dans cet ouvrage; mais il y a 
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pour le' moine autant d'erreurs. L'auteur, ami sincère de là li- 
berté, connu, par divers opuscules politiques , et notamment par 
set Réflexions sur les protestations dm pape, rcùtttPCs aucorntat ft- 
naiuin , cède cependant aux préjugésqu'il a puises au milieu d'une 
ville ( Avignon) qu'habitent un nombre considérable de Juifs. II 
veut les soumettre à d'autres condition* sociales que les autres 
citoyens ; il leur refuse l'égalité devant la loi ; et cela , parce qu'il 
suppose que leur religion contrarie directement la loi civile, 
et même l'organisation sociale. Nous lui répondrons, qu'il n'est 
pas peut-être de religion, à commencer par celle que notre Charte 
appelle la religion de F Etat , qui , rigoureusement interprétée , 
n'apportât quelquefois des entraves an* devoirs civiques* Les 
quakers dont la religion parait si étrange au milieu de la société* 
actuelle, ne vivent-ils pas , en, Angleterre et au* États-Unis, 
libres et égaux au* autres* citoyens. Vous vous plaignes que 
le Juif n'a point pour la patrie des entraines de fils : comment le 
pourrait-il, lorsqu'une législation hostile ne lui a jamais laissé 
apercevoir le cœur d'une mère ? L'expérience en est faite r là oè 
il trouve la loi favorable , là le Juif s'est montré citoyen. En eflet , 
n'est-tl pas homme comme nous? ne prufesse-t*il pas une religion 
basée sur les principes de la morale étemelle? Nous rendons de 
nouveau hommage aux vues droites, aux intentions pur** de 
M. Moureau } mais la Revu* , qui ne s'occupe pas des événement et 
i des personnes politiques , n'aura jamais à se reprocher d'avoir 
fléchi devant les principes. A. M. 

>~- Révolutions de ConUantinopie en 1807 et 1808 , précédées 
cFobscrvetwns sur F état actuel de f empire ikeejnem j par A. do 
Jnebereau de Saint -Denis, colonel an corps royal d'état» 
mafor, oto; Paris, 1819, ia-8») 1 vol., cbei Brissct-Thivnrs, 
Prix, 9 fr. 

— Letitc eux Électeurs du département de ? Itère $ par M. Gré- 
goire, ancien évéque de Blois. Paris. BsAsdouiu frères. 1819* 
Brochure in**8° de *3 pages. 

Nous consignons ici le titre de cet opuscule , comme monu- 
ment historique. 

— Essai histonquesur la ville de Meaux , ancienne capitale de 
Ut Brie. In-8° de 7 feuilles et demie. Meaux. Dubois-Barthaelt. 
Brix, invfioe. 
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— Causes et précis des èrites, des désordres , dam te dépars 
tentent du Gard, et dans d entres lient dm midi de ht France , 
en i8i5. Paris, 1819. 6 parties «• 2 roi. im-fr , chei madame Le- 
moalt, au Pakis~Royal 1 i5 fr. 

— Mon examen de conscience sur te ifc brUttiairé ah 8 ( 19 
norembre 1799); pal' M. Savary , ex-membre du Conseil des 
Anciens, au Corps législatif. Paris, 1819. Barroîs Faîne, libraire, 
rue de Seine, n° 10. Prix , a fr. 

Cette brochure, qui contient des faits et des pièces officielles 
relatives aux journées des 18 et 19 brumaire , tend à prouver' 
que les terribles souvenirs de 93 ont été , â cette époque , comme 
avant le ÏB fructidor,. le principal levier employé par les fac- 
tions pour détruire le gouvernement représentatif en France. 
Cette relation détruit entièrement la note d'infamie attachée 
calomnieusement aux noms de 61 mandataires du peuple, ex- 
clus du Corps législatif par 2$ ou 3o de leurs collègues, et dont 
le seul crime était d'avoir voulu S'opposer k l'assassin de la 
liberté publique , qui était venu disperser avec les bayonneftes 
la représentation nationale. C'est un nouveau témoignage à 
recueillir et â consulter sur une déplorable époque , célébrée 
long-tems comme libératrice. A la fin de cet écrit, l'aufeùr re- 
produit en entier le jugement porté dans la"R. K. '( vôl.'I. , J>. ifo 
et suiv. ) sur la Biographie des hommes vivons, publiée par 
Michaud- (V. aussi l'annonce des deux autres ouvrages sur le 
dix-huit brumaire, t. Ill, p. 433.) 

— Histoire de la double conspiration de 1800, par M. Fescourt. 
Paris, 1819. 1 vol. in-8°. Chez Guillaume. Prix, 5 fr. 

— Ckiq mois de l'histoire 4e France , ou fin de la vie poli- 
tique de Napoléon , par M. Regnault-Warin. Paris, 1819. 1 val. 
in-8*. Çlmz Plancher. Prix, fr. 

— (*) Esquisse hUterique et fragment inédits sur les cent jours 
tt sur les négociations d'Uaguenau. Paris, t8f§. Chez Barfdorrm 
frères et Ûêtortmay. In~8*, to8 pag. Prix, a fr. Soc. 

— (*) Recueil des Eloges historiques lus dans les séances pu- 
,bUques de l'Institut ; par M. Cuvier, de l'Académie française, 
secrétaire perpétuel de celle des Sciences. Paris, 1819. F. G. 
Levrault, à Strasbourg ; et à Paris , rue des Fogsés-M.-le-Prince, 
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n° 33. Deux roi. m-8», prix, ta fr., et en papier voltn, 94 fr. Ces 

prix seront portes à i5 et à 3o fr. a partir du I er décembre. 

— (*) Traité de Géognosie, eu exposé des Connaissances ac~ 
tuelles sur la constitution physique et minérale du globe terrestre; 
par J. F. d'Aubuisson de Voisins, ingénieur en chef aa corps 
royal des mines. Paris, 18 19. Deux forts volumes in-d°, ornés 
de deux planches. Prix , 16 fr. Même adresse. 
' — Tableaux , en grec moderne , pour V instruction des enfant , 
selon là méthode et enseignement mutuel. Paris , 1819, imprimerie 
d'Eberhard. 

M. de Rosnoyano , premier aga de Moldavie , av ait conçu le 
projet, pendant son séjour en France, en 181 8, de naturaliser 
renseignement mutuel en Grèce. Cet estimable philanthrope a 
voyagé en France et en Angleterre , pour y puiser les connais- 
sances indispensables à son généreux dessein. La transmission des 
connaissances par renseignement mutuel , se fait au moyen de 
feuilles imprimées d'un seul côté , et qui contiennent le genre 
d'instruction qu'on veut communiquer. La matière de cet ensei- 
gnement étant invariable , peut être communiquée par un élève 
fort à un plus faible, sans qu'on ait à redouter les altérations du 
texte, ou même les interprétations du maître. Convaincu de cette 
vérité, M. R.... fit graver et fondre des, caractères grecs d'un 
œil assez fort pour que les enfans pussent les lire à trois pieds de 
distance. M. Eberhard, chargé de cette entreprise , a imprimé 
73 tableaux , sous la direction de M. Qeoboulos de Philippopolis, 
élève de l'école normale fondée a Paris , par M. de Chabrol, 
préfet. Un travail de ce genre, qui signale la renaissance des lettres 
dans le Levant , semble nous offrir la Grèce redemandant a notre 
patrie les connaissances que nous en avons reçues autrefois. 

La division la plus naturelle du travail que nous annonçons 
est en trois sections , dont la première contient l'alphabet et les 
syllabes 5 la seconde , le vocabulaire ou les mots entiers j et la 
troisième , les phrases. 

Nous louerons, dans la première partie , l'association cons- 
tante d'une syllabe inverse avec une syllabe directe ; c'est un 
genre de perfection qui manque à nos tableaux français. Oi 
s'accorde aussi à trouver avantageux aux progrès des élèves h 
soin que MM. Rosnovano et Qeoboulos ont eu de faire suivie 
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chaque tableau de syllabes , d'autant de tableaux de mots entiers 
composes de ces mêmes syllabes. Ce procédé, admis depuis long- 
tems dans les écoles des Cérames , trouve des apologistes dans 
la Société d'éducation* Enfin, il faut signaler, dans la deuxième 
partie, l'attention qu'on a eue , en graduant les difficultés, de 
composer des fragmens de phrases où se trouvent les accords des 
substantifs arec les adjectifs, comme aussi ceux des substantifs 
arec les verbes. 

Tout en louant cette honorable entreprise , nous devons une 
part à la critique. Les Grecs modernes parlent une langue 
presque en tout semblable à celle des anciens. Mais , le tems , 
la conquête , l'esclavage , la barbarie des siècles , ont introduit 
dans le discours quelques termes nouveaux , et altéré en quel- 
ques points les règles de la syntaxe. Cependant, les babitans de la 
Grèce comprennent , à peu de chose près , tout le grec ancien , 
lorsqu'on le parle avec la prononciation actuelle , qui paratt être 
celle du tems de Constantin. Puisque les dçux langues ont tant 
de points de contact , le grec moderne ne peut être considéré 
que comme un idiome qu'il faudrait s'attacher à faire disparaître* 
où à reléguer dans les dernières classes de la société , en rame- 
nant l'ancien , autant que faire se pourrait. 

Cette pensée avait sans doute frappé MM. R.... et C... , puis- 
qu'ils ont choisi de préférence les mots représentés , à la langue 
mère. Mais il fallait , pour le perfectionnement d'un semblable 
ouvrage, proscrire avec soin tous les termes nouveaux qu'on y 
a introduits. Craignait-on que le peuple n'oubliât son-idiome ? Mais, 
le lui faire oublier, en lui rendant sa sagesse primitive, ne se- 
rait-ce pas un grand bienfait? Ballt , D.-M. 

— Méthode raisonnee pour étudier la langue latine , rédigée 
sur un nouveau plan et d'après les principes des meilleurs gram- 
mairiens , par P.-J.-A. le Prince, professeur au collège royal 
de Versailles. Leblanc, imprimeur-libraire , abbaye St. -Germain- 
des-Prés. 

Cet ouvrage , composé sur un plan neuf et ingénieux , présente 
un résumé de tout ce que les grammairiens célèbres ont écrit de 
plus important pour la langue latine. L'intention principale de 
l'auteur est de mettre un élève en état , au bout de quelques 
.mois, de rendre raison des constructions, même les plus difli- 
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cèles et les plus compliquées. Pour atteindre ce bot, M. te Prince 
indique la route qui lui paraît la meilleure , et que nos rudimen- 
taires ne paraissent pas avoir découverte ; de conduire ad véri- 
table mécanisme de la langue latine. 

— Cours de langue française, et de langues et exercices , par 
M. Lemare, directeur de r Athénée des langues. Paris, i8tg. 
4 vol. in-8°, ensemble de 3ooopàgt Chez madame Hdzard et chet 
Mongie. Prix, 36 fr. 

— Les Patriarches , ou la terre dé Chanaan ; traduit de l'an- 
glais, par mademoiselle L W S***. Prix, 5fr., et 6 fr. parla poste. 
Chasseriauet Hécart, libraires, au dépôt bibliographique, rue de 
Ghoiseul , n° 3. Delaunay et PéEcier , an Palais-Rojal ; et Rej et 
<3ravier, quai des Augustins, n° 55. 

Cet ouvrage, pubHé il y a plusîeurs mois, et beaucoup trop néglige 
-par les journaux , peut-être parce que l'Age , le sexe et la modestie 
du traducteur Font empêché de recommandef et de faire valoir 
son travail, méritait néanmoins d'être distingué. H réunit à la 
fois le mérite d'une saine morale , l'intérêt d'un roman historique 
et pastoral , la fraîcheur de coloris d'un poème , la simplicité d'une 
diction toujours élégante et pure , des tableaux gracieux , des épi- 
sodes touchans , des aventures propres à exciter la sensibilité , et 
4 développer chez les jeunes lecteurs une bienveillance active 
pour leurs semblables. On ne saurait trop inviter les parens et 
les instituteurs k placer cet ouvrage dans les mains de l<urs 
enfens. 

La Société établie à Paris pour l'amélioration de l'enseignement 
él ém e nt aire a déjà favorablement accueilli les Patriarches , en ad- 
mettant Cet ouvrage au nombre de ceux qui doivent composer 
une bibliothèque élémentaire choisie ; et mademoiselle L. S. , ne 
se bornant plus au rôle de traducteur, vient de composer et de pu- 
blier un Petit Manuel de morale élémentaire a F usage des enfans, 
cfui a été honoré des suffrages de là Société d'Éducation , et qui 
se trouve aussi chez M. Colas , imp-lib. , rue Dauphine, n° 3a. 

— Petite Revue de Fourrage de M. DelamaUe , ayant pour 
titre : Es*ai d'institutions oratoires , à l'usage de ceux qui se des- 
tinent au barreau • dans laquelle on examine le jugement de V au- 
teur sur les Discours judiciaires de F avocat-général Servait; par un 
bachelier es -lois eu vacances. Paris, P. Didot, i8iqj in-8*. 
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H y a plus de trois ans qu'un des première avocats du hantai» 
de Paris , publia une espèce de Rhétorique du barreau , onvtagb 
estimable et utile , quant mu fond , mais dont plusieurs parties 
aont incontestablement susceptibles de critique et de contradic- 
tion. Or, voila qu'après les trois ans écoutés , un bachelier es-lois 
que , sans le soin qu'il a pris de nous révéler ses titres et qua- 
lités , nous aurions cru volontiers un vieux docteur, tant il par«H 
connaître les détours du palais, où je gagerais qu'il fut nourri, 
met le public dans la confidence des observations qu'il a consi- 
gnées en marge de son exemplaire de l'ouvrage de M. Delamalle. 
11 dédie ces observations a l'Académie française , cette antique 
cour souveraine de la critique , et semble lui demander un pro- 
noncé de jugement que je lui prédis qu'A n'obtiendra pas. L'Aca- 
démie est comme les ministres ; elle ne parle que lorsqu'elle est 
interrogée officiellement. 

Quoi qu'il en doive arriver, nous croyons d'avance pouvoir 
recommander aux bacheliers, et même aux licenciés en droit, la 
lecture du nouvel ouvrage de leur confrère ; ils y trouveront 
beaucoup de choses instructive» et piquantes ; car , le critique, 
tout en protestant très haut de son profond respect et de sa très 
profonde estime pour la personne et récrit de M. Delamalle , en- 
traîné par une certaine surabondance de causticité, se permet 
quelquefois , envers son ancien, des licences tant soit peu irré- 
vérentes. Probablement M Delamalle aura le bon esprit de ne 
voir la que des étourderies de jeune homme ; et nous pensons 
même qu'il ne pourra s'empêcher de rire à part lui , s'il parcourt 
le chapitre où ce bachelier s'escrime contre le livre VI des Insti- 
tutions oratoires , intitulé De ï Action (de l'Avocat) $ chapitre dans 
lequel les lunettes, le bonnet carré , la robe , le chaperon , les airs 
de tête jouent des rôles passablement grotesques. La Revue des 
Institutions oratoires mérite d'être placée à côté d'elles dans la bi- 
btiothèque des jurisconsultes : les grammairiens et les rhéteurs 
ne la liront pas sans fruit. Les notes qui l'accompagnent décèlent 
d'ailleurs un homme versé dans l'histoire littéraire et bibliogra- 
phique. On y trouve exprimé le regret que le burin n'ait pas en- 
core reproduit les traits de l'avoeat Gerbier, qualifié uo peu trop 
généralement du titre de prince des orateurs. Nous pouvons as- ■ 
starer M. le bachelier que son vœu est rempli depuis long-tams , 
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et que le portrait de Gerbier, dessiné d'après son baste , par Co- 
cbin , a été fort bien exécuté' en taille-douce , accompagné de 
quelques vers en son honneur, et dédié à madame la comtesse 
de***, sa fille. A. M. 

-—Essai sur F immortalité de Famé, en six chants. Par M. l'abbé 
Juflèault. In-8° de huit feuilles , imprimerie de Monnoyer , au 
Mans. ÏPrix , a fr. 

— Génie du Théâtre grec primitif , ou Essai d'imitations d E$- 
chyle, en versfrancais ; par Henri Terrasson j i vol. |n-8°. Paris , 
Delaunay, 1817. 

— V Enfer, poème de Dante- Alighieri, traduit en iters fran- 
çais , avec des notes ; suivi de t r aductions, imitations et poésies 
diverses, par Henri Terrasson. Paris , Pillet , 1817 , in-8°. 

— ■ (+) OEuvres complètes de M ad, la baronne de Staël, con- 
tenant un grand nombre de morceaux inédits et des additions 
importantes faites par l'auteur à quelques-uns des ouvrages qui 
ont paru de son vivant; édition publiée par les soins de M. le ba- 
ron de Staël , son fils : précédée d'une Notice sur les écrits et le 
caractère de madame de Staël , par madame Necker de Saussure, 
et ornée d'un beau portrait de madame de Staël , gravé par Mil- 
ler , d'après Gérard $ 18 roi. in-8°, qui paraissent par livraisons 
de deux , trois ou quatre volumes , suivant la division des ma- 
tières , à des époques très rapprochées. La première livraison , 
composée des quatre premiers volumes , vient d'être publiée $ 
la seconde , qui paraîtra en décembre , contiendra Delphine , 
dont l'ancien texte a été corrigé par l'auteur. On y trouvera aussi 
un dénoûment nouveau , destiné à être substitué à celui qui 
est déjà connu , et des réflexions sur le but moral de cet ouvrage. 
Le prix de chaque volume est de 6 fr. papier fin, et la fr. pa- 
pier vélin. La Notice sur les écrits et le caractère de madame de 
Staël se vend séparément 5 fr. papier ordinaire , et 10 fr. pa- 
pier vélin. Paris, 1819, Treuttel et Wurts, libraires, rue de 
Bourbon, n° 175 même Maison de Commerce , à Strasbourg, 
rue des Serruriers $ à Londres , 3o Soho-Square. 

Nous rendrons un compte détaillé de cette première livraison 
et de celles qui suivront. 

— (*) Histoire de la Monnaie, depuis les tenu delaphm haute 
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emtiquité > jusqu'au règne de Charlemagne, par M. le marquis 
Garnier. Paris, 1819, in-8°, 1 volumes ensemble de 48 feuilles j 
chez madame Agasse. 

— Salon de 1819. Recueil de pièces choisies parmi les ourragea 
de peinture et sculpture exposés au Louvre , le 1$ août 1819, et 
■autres productions nouvelles et inédites de l'École française , 
gravées au trait , avec l'explication des sujets et un examen gé- 
néral du salon. Par G. P. Landon, peintre de S. A. R. monsei- 
gneur le duc de Berri , membre de la Légion d'honneur, conser- 
vateur des tableaux des Musées royaux, correspondant de l'Ins- 
titut, etc. Deux volumes , faisant suite à ceux des Annales du 
Musée, composés de 7a planches chacun , et d'environ i5o pages 
de texte. Paris, au bureau des Annales du Musée, quai de 
Conti , n° i5 , entre l'hôtel des Monnaies et le palais des Quatre • 
Nations. 

Cet ouvrage offre le choix le plus complet de l'exposition de. 
cette année. Les gravures sont exécutées avec soin. Le texte ren- 
ferme des jugemens sûrs et remplis d'impartialité. Les deux 
volumes seront distribués en 12 livraisons. Les trois premières 
sont déjà publiées. 

—L'Ombre de Diderot et le Bossu du Marais, dialogue criti- 
que sur le Salon de 1819, par Gustave Jal , ex-officier de la ma* 
rine , avec cette épigraphe : Suum cuique, 1 vol. in-8°, chez Cor- 
réard , au Palais-Royal. 

Dans son premier chapitre, M. Jal raconte au public comment 
il a été conduit à écrire sur les arts. Privé de son emploi , par 
suite des événemens politiques, il tient sa mission de l'infortune. 

A ce titre, il inspire de l'intérêt, et mérite des égards. Son 
écrit ne se distingue, il faut l'ayouer, ni par le fond, ni par la 
forme; et cependant ses jugemens ont un ton tranchant, qui 
étonne d'autant plus , que l'auteur se montre souvent étranger 
à l'objet qu'il traite ; s'il eût adopté une forme dubitative et me- 
surée, il se serait d'abord moins écarté des usages reçus , et il au- 
rait prouvé une certaine méfiance de lui-même , dont on sait tou- 
jours gré. Au lieu d'écrire sur les arts , ce qui n'est pas si facile 
qu'on le pense , pourquoi M. Jal , qui a été officier de marine , 
■'écrit-il pas sur un métier qui lui est familier ? 11 aurait empê- 
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eh* pins d'unJeeteur émhtk i^pèi^ér , sans eWe, ^conseil dt 

notre fabuliste : 

Ne forçons point notre talent , 

Nout«ie£eri<*rçrâ**ee4rtet.i *f j ft / } 
' " ' A. C. 

— si nnales de la Musique, ou Almanach musical de Paris, des 
départemens de la France , et des principale* ItUUs du monde t 
pour Fan 1 820 ; deuxième année ; suivi d'une Esquisse de £ état 
actuel de la Musique a tendres > à* articles biographiques et nécro- 
logiques* sur NicoTo , par son ami M. Evariate Dumoulin j Paé- 
siello, par M, Lesueur, surintendant de la musique du Roij 
Dupoft, par M. Pottier ? musicien du Roi- A/adajne t Çatalani t 
etc. ; de Mçmowesj 4e Notices sur la musique et sur Us musiciens; 
d'Analyses d'ouvrages , entre autres, les Mémoitm de &réUy ; 
de Variété^ , . Ifwentinw , Journaux*, Livres , G#uu*rei? Réper- * 
loi'/iê 4*7 &z Atomique vocale et instrumentale , publie pendant tan- 
née 1819, etc. j par M. César <&ardétori, amateur: 1 Vol.- 
în-18 j prix, 5 fr. , et 5o fc. u*e plus ,* franc de £ort |wr la po*^e. 
ChraFÉdite4ir t rneMbiftorgii«tt,ti*^9, et? ch& Pâchii , bouft- 
vard. des Italiens , no u. 

Cet ouTitëge. contient des renseignement iwîispenskblés an 
coHtmtrce r -*« ifrès utiles aux artistes et aux amateurs 1 : 'Cette se- 
conde année se distingue par de grandes améuoratioQs. , , f - 

— Monwnens anciens et modernes de VHindoustan, décrits sous 
te double Wfrpect ar nnawl afsyê et ni Woroxfte ; frëôéUéV^ène 
notice géographique et dhin discours sur la religion , la législation 
et les mosufs Ans Hindous j par L^Langlès , chevalier delà Légion 
d'honneur, l'un, des conservateurs de la bibliothèque ' du rei , 
membre de l'institut de France, de la Société rovafe'^e Cal- 
cutta* etc., etc. La gravure dirigée pal- A. B od oV Hfl e , anelerf 
peintre de S. M. Charles IV, roi d'Espagne • 18 e livgjeistu in-folio, 
chacune du prix de i5 fc. , en papier colombier^ 14 fr^eftpepifer 
grand-aigle, et 36 fr., avec les figurée ajrant la ApUre* AiJRtrJ»* 
chez Boudeville, rue du Cimetière-Sam t- André, 4i° 1 i,«ef P,lHdot 
lr «bié , rue do Pont^e-Lodi , n» 6. 
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REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

OU 

ANALYSES ET ANNONCES RAISONNÉES 

Des productions les plus remarquables dans la 
Littérature, les Sciences et les Arts. 

I. ANALYSES D'OUVRAGES. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

Mémoires sur les travaux publics de l'Angle- 
terre, etc.; par AT. Dutems, etc. (i). 

( SECOND ET DERNIER ARTICLE, foy. ci-deSSUS , pag. 253 — 263 . ) 

Le Secohd Mémoire de la collection de M. Dutens 
a pour objet les routes de l'Angleterre. On savait 
qu'elles ne méritaient pas moins que ses canaux de 
fixer l'attention; mais, on en a beaucoup moins 
parlé. L'auteur attribue leur bon état habituel à la 
consistance du sol, sur lequel elles sont générale- 
ment établies ; à la bonne qualité des matériaux 
qu'on emploie dans leur construction, à l'uniformité 
du climat, qui est moins sujet aux pluies d'orages 

(i) i Toi. in~4°, avec une grande carte et i5 planches lithogra- 
phiées. Paris, 1819} imprimerie royale* Goaury, libraire, quai des 
Augustias, n° 41. Prix, 27 fr. 

tome iv. ag 
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et aux grandes averses , par lesquelles les routes sont 
ordinairement dégradées dans des pays* plus méri- 
dionaux ; à ces causes naturelles, il faut ajouter et 
première ligne l'obligation où se trouve chaque pa- 
roisse, sous peine d'y être condamnée en vertu d'un 
principe de la loi commune (commonlaw), d'en- 
tretenir tous les chemins qui passent sur son terri- 
toire ; obligation d où résulte l'exercice d'une police 
sévère sur le chargement des vqitures , et la lar- 
gueur des jantes de leurs roues ; il faut ajouter aussi 
que la multiplicité des canaux, réduisant, pour ainsi 
dire, aux voilures de voyage, publiques ou parti- 
culières, celles qui circulent sur les routes, celles- 
ci sont moins exposées que les nôtres aux dégrada- 
tions, occasionnées par l'activité du roulage. * 

D'après la loi commune , tous les chemins , comme 
on vient de le dire, sont à la charge des paroisses 
qu'ils traversent; mais, les besoins du commerce in- 
térieur ayant rendu les communications plus fré- 
quentes dans certaines directions , le parlement est 
venu au secours des paroisses, sur lesquelles aurait 
pesé l'entretien de ces grandes communications , en 
y établissant des droits de péage dont le produit est 
destiné à subvenir k cette dépense. 

De là est venue la classification des routes : les' 
unes de clocher à clocher ( hîgh wajrs ) correspon- 
dent à nos chemins vicinaux , et sont restées entiè- 
rement à la charge des paroisses. Les autres, sur les- 
quelles on a établi des barrières (turn-pike rtwwfc), sont 
entretenues , au moyen du péage que Ton y perçoit. 
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Les chemins vicinaux sont de plusieurs largeurs, 
au i vaut qu'ils sont destinés au passage des gens de 
.pied , des chevaux, et du bétail , et enOn des char- 
rettes et autres voitures. Quand ils sont destinés à 
.ce dernier usage , ils ne peuvent avoir une largeur 
moindre de 6 mètres 20 centimètres, laquelle est 
quelquefois occupée toute entière , par une chaussée 
de cailloutis; l'administration et la surveillance de 
ces divers chemins sont confiés à un inspecteur 
(surveyor)> pommé chaque année par deux jugée 
de paix, sur une liste de dix personnes ,' que pré- 
sentent les principaux habitans. À l'époque la plus 
convenable de Tannée , cet officier public fait pro- 
céder aux travaux de réparation et d'entretien des 
chemins; il exige, à cet effet, pendant six jours, 
de tous les propriétaires et habitans de la paroisse , 
le nombre de journées d'hommes , de chevaux, d'at- 
telage , de chariots , etc. , auquel chacun d'eux est 
taxé, suivant ses facultés *, tous les individus , de 
18 à 60 ans, dont le revenu est au-dessous de 4 
liv. sterling, doivent aussi six journées de travail 
personnel ; toutes ces taxations en nature sont au 
surplus rachetables par une prestation en argent , 
qui est fixée, chaque année, par les juges de pai^ 
dans leurs sessions spéciales. 

Une des premières dispositions de l'acte du par- 
lement de 1773, qui a expliqué et modifié les 
divers réglemens , relatifs aux chemins de l'Angle- 
terre , règle le mode de nomination du surveyor, 
et fixe l'amende qu'il devra payer , s'il refuse d ao 

29** 
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cepter les fonctions qu'il est appelé à remplir. Cette 
amende est de 5 liv. sterling»; d'ailleurs, les fonctions 
dont il s'agit ne doivent être exercées que pendant 
tin an 5 et nul ne peut être rappelé à les exercer 
de nouveau , qu'après un intervalle de trois ans ; 
encore faut-il qu'il consente volontairement à les 
reprendre. Les travaux de réparation et d'entretien 
des routes , la formation du rôle des journées de 
travail , ou de la prestation en argent , au moyen- 
desquelles on y pourvoit, ne sont pas les seuls ob- 
jets confiés à la surveillance de l'inspecteur -, l'article 
55 de l'acte du parlement que nous venons de citer, 
après avoir prescrit le nombre de chevaux, dont toute 
espèce de voiture doit être attelée, suivant la largeur 
des jantes de ses roues, a réglé l'amende dont les 
contrevenans sont passibles. Il entre encore dans les 
attributions de [inspecteur , de veiller à la stricte 
observation de ces réglemens; et l'on conçoit que, 
pendant la courte durée de cette magistrature mu- 
nicipale, celui qui en est revêtu, l'exerçant sous 
les yeux de tous les babitans , et sous l'autorité des 
sessions trimestrielles des juges de paix, a grand 
soin de ne point laisser porter atteinte aux régle- 
mens de police qu'il est chargé de maintenir. 

Les six jours de travail que l'on exigeait primiti- 
vement des paroisses , pour réparer et entretenir les 
routes à barrières , ont été réduits- à trois ; et quand 
il arrive que le montant des péages perçus rend 
cette subvention inutile , on la reporte sur les che- 
mins vicinaux. 
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M. Dutens s'est particulièrement étendu , et avec 
raison , sur le mode de construction et les dimen- 
sions des routes k barrières. Leur largeur varie de 6 à 
10 mètres , et s'étend quelquefois jusqu'à ao , comme 
celle de la route de Chelsea à Londres. Toutes cas 
routes sont généralement bordées de banquettes ou 
trottoirs pour les gens à pied ; les matériaux, destinés 
a leur entretien, y sont employés immédiatement 
après leur transport. En Angleterre, comme en 
France , les dépenses de l'entretien des routes va- 
rient, suivant les localités, mais avec des différences 
tien plus remarquables. Ainsi , tandis que pour 
chaque mille anglais, de 1609 mètres de longeur, 
ces dépenses s'élèvent , aux environs de Londres , à 
près de t*5,ooo francs par an , elles ne montent pas 
k 800 francs , en Irlande. Il paraîtrait , au surplus, 
que l'entretien annuel des routes était évalué , eu 
1809 , k 49^456,ooo francs ; somme exhorbitante 
qui justifie l'établissement des droits de péages ac- 
cordés aux paroisses, sur lesquels ces énormes frais 
d'entretien pèseraient entièrement, sans un pareil 
secours. En les accordant , néanmoins , le gouver- 
nement place la perception des droits , et la comp- 
tabilité de leurs produits, l'exercice de la pobce e\ 
l'exécution des travaux, sous la surveillance et l'ins- 
pection d'une administration composée de proprié- 
taires, qui souvent, au nombre de 60 ou de 80, 
sont désignés dans l'acte de concession sous le nom 
de dépositaires ( trustées ). 
L'auteur a puisé dans l'acte de 1773 les règlement 
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de cette administration spéciale. Après en avoir mis 
sous les yeux du lecteur les principaux articles , il 
y ajoute le tableau, d'après lequel on fixa , à cette 
époque, le poids du chargement des différentes 
aortes de voitures, suivant la largeur de leur* 
roues et les saisons de Tannée. Le jugement de» 
contraventions k ces réglemeris , l'évaluation des in- 
demnités de terrain, podr occupation perpétuelle ou 
dégradations temporaires , et en général tous les dé- 
lits en matière de voiries , sont du ressort des juge» 
de paix , qui prononcent encore sur les plaintes por- 
tées contre le mauvais état des routea, les exactions 
des percepteurs , et les abus ou ïes fautes de tous le* 
agens de l'administration. 

En considérant avec quelle promptitude peut 
a exercer, dans un tel système, l'action de l'autorité 
locale , pour réprimer par des amendes les divei* 
délits et les contraventions dont elle dok eohnaâtne, 
M. Dutens explique très bien comment il est im- 
possible que la négligence d'aucun agent puisse , dan* 
quelque cas que ce soit, occasionner la dégradation 
des routes-, aussi, regarde-t-il ce système d'adminis- 
tration comme complet, tout en avouant qu'il ft 
rencontré quelques détracteurs , même en Angle- 
terre. Là, cependant, chacun sait que le produit 
du 'droit de barrière doft être employé sur le Hen 
wrême où il est perçu, et qu'il est uniquement des* 
riné à opérer àur les paroisses une déchargé (fi m pots, 
qu'une justice rigoureuse réclame en leur ftveOr. 
Fin t-4l bétonner îfu'en France où, pendant la courte 
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existence de cette espèce de péage , la trace de son 
produit se perdait en quelque sorte entre le lieu de 
sa perception et celui de son emploi, on Tait regardé 
comme destiné moins à l'amélioration des routes 
qu'à l'accroissement des revenus du fisc? ainsi s'ex- 
pliquent naturellement l'humeur, et peut-être l'in- 
justice avec laquelle il fut jugé. Quoi qu'il en soit, 
ee moyen convenait -il alors, et même convien- 
drait-il aujourd'hui h nos formes administratives , a 
l'étendue de notre territoire , à notre position géo- 
graphique? C'est en répondant négativement à ces 
questions que M. Dutens termine son Mémoire sur 
les routes d'Angleterre ; et son opinion en cela nous 
paraît appuyée sur des raisons sans réplique. 
. On trouve, à la suite de ce Mémoire, sous la 
ferme de notes , un extrait de l'acte général du par- 
lement de 1773 , sur les routes à barrières ; l'auteur 
a même traduit littéralement l'instruction donnée 
aux inspecteurs chargés de surveiller les cheminé 
vicinaux ( high ways ) sous le rapport de leur cons- 
truction et de la police dont ils sont l'objet. Cette 
instruction , qui met le lecteur parfaitement au cou- 
rant de cette branche d'administration publique en 
Angleterre , emprunte des circonstances actuelles un 
nouveau degré d'intérêt , puisque les autorités locales 
Retrouvent aujourd'hui, en France, appelées à exercer, 
tfur-cette classe de chemins, une influence immédiate. 
En traitant cette matière , M. Dutens a eu l'avan- 
tage de rassembler le premier un grand nombre de 
dkoeutnens aussi nouveaux qu'utiles. Il n'a point 
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trouvé le même avantage à décrire les ponts de 
F Angleterre. On connaît, depuis long-tems, les 
principaux de ceux qui y ont été construits, soit eu 
pierre , soit en fonte de fer ; ce sont particulière- 
ment ces derniers dont cette contrée présente de» 
modèles. Ceux de Londres méritent particulièrement 
d'être cités ; mais , il importait surtout de faire con- 
naître les stipulations au taoyeti desquelles le gou- 
vernement trouve , dans les fortunes particulières , les 
ressources nécessaires pour multiplier ces grands 
ouvrages. Car, ainsi que les canaux de navigation , 
ils sont presque toujours entrepris par des compa- 
gnies , avec cette différence cependant, que les con- 
cessions de travaux sont perpétuelles , tandis que le 
privilège de percevoir un droit de péage sur un pont, 
n'est accordé que pour un tems dont la durée est 
déterminée par la seule condition que les capitaux 
employés rapportent un bénéfice de dix pour cent 
à ceux qui en font les avances. 

Or, pour obtenir ce bénéfice, les concessionnaires 
retiennent d'abord cinq pour cent de leur mise de 
fonds sur le produit annuel du péage établi ; ils 
placent le surplus de ce produit dans les fonds 
publics jusqu'à ce ^ que le capital et les intérêts 
accumulés qui en résultent , s'élèvent à une somme 
assez forte pour produire la rente à dix pour cent 
des fonds primitivement employés aux; travaux, et 
de la remise qu'ils ont faite annuellement de la 
moitié de l'intérêt de cette somme, auquel ils avaient 
droit. Arrivés à ce terme, ils n'ont plus rien à retirer 
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du péage, mais ils continuent encore d'en placer le 
produit entier dans les fonds publics, jusqu'à ce que la 
rente, résultant de ce nouveau placement, soit égale 
à la dépense que Ton présume devoir être faite an- 
nuellement pour l'entretien du pont dont la compa- 
gnie reste chargée ; alors le passage sur ce pont devient 
libre et gratuit pour le public. 

On voit qu'en vertu de ces conditions, la conces- 
sion de la compagnie se transformerait en concession 
perpétuelle, si le produit du péage qui lui est ac- 
cordé n'équivalait exactement qu'à l'intérêt à cinq 
pour cent du capital qu'elle aurait employé, et 
que la durée de cette concession serait d'autant 
moindre que le produit de ce péage excéderait le 
taux de cet intérêt. Ainsi , les concessionnaires sont 
toujours certains d'obtenir le bénéfice sur lequel ils 
ont compté, le public n'acquitte le péage que pen- 
dant le tems rigoureusement indispensable au rem- 
boursement des avances qui ont été faites , et le 
gouvernement est assuré que la cotnpagnie trou- 
vera toujours dans les fonds publics des sommes 
nécessaires à l'entretien de l'édifice qui a fait l'objet 
de sa spéculation. Il serait difficile d'asseoir , d'une 
manière plus claire , plus précise et plus conforme 
à la justice , des stipulations de ce genre entre l'Etat 
et des particuliers ; c'est nous rendre service que de 
nous familiariser avec elles , et Ton doit savoir gié 
à M. Dutcns des détails dans lesquels il est entré, 
à cette occasion , sur l'acte de concession du pont 
de Soutbwark qu'il a cité pour exemple. 



Digitized 



by Google 



458 SCIENCES PHYSIQUES. 

Le séjour qu'il a fait en Angleterre iTa pas été 
asses long pour lui permettre d'en visiter tous les 
ports ; la description détaillée des grands travaux 
qu'on y a exécutés 9 et qu'on y exécute encore , est la 
matière d'un grand ouvrage entrepris par M. Charles 
Dupin , et dont le public ne tardera pas à jouir. 
Eu attendant, on trouvera, dans le court exposé de 
M. Dutens, des détails instructifs sur le mode d'ad- 
wnietration des travaux maritimes. Ceux des ports 
militaires sont à la charge, de l'Etat et sous la direc- 
tion immédiate de l'amirauté. Ceux des ports de 
commerce sont exécutés aux frais des villes qui , a 
cet effet, sont autorisées, par des actes spéciaux du 
parlement , à emprunter les fonds dont elles ont 
besoin. 

Quelque peu d'étendue que M. Dutens ait donnée 
à son article sur les ports de mer , cet article n'en 
fixera pas moins l'attention des ingénieurs , par les 
détails qu'il contient sûr quelques machines et quel- 
ques appareils peu connus en France ; un assez grand 
nombre de planches sont consacrées à en éclaircir les 
descriptions. On y distinguera particulièrement la 
cloche à plongeur, que le célèbre Halley s'occupa 
le premier à perfectionner; une machine à broyer 
br' chaux et à corroyer le mortier; un pont tour- 
nant en fonte , etc. , etc. Vient ensuite une *ra- 
skrctionv littérale de la description du breakwater 
de.Plymirach , telle qu'elle a été publiée dans i'En- 
tyciopéUie d'Edimbourg. Enfin, faisant toujours 
marcher de front ce qui peut exciter également 14n~ 
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térèt ctes hommes de l'art et celui des Administra* 
teurs , rameur a rapporté presque textuellement k 
premier acte du règne de k reine Anne qui auto- 
risa, en 1709, la cité de Liverpool a emprunter k 
<Mn»e nécessaire k rétablissement du premier bas- 
sin que l'on y construisit, et qui fixa les droits dfr 
tonnage dont le produit était destiné a* rembour- 
sement de cet emprunt. Le prodigieux accroissement 
du commerce de cette vitte a successivement néces- 
site k construction de nouveaux bassins pour la dé- 
pense desquels des actes successifs du parlement ont 
prolongé la perception de ces droits de tonnage jus- 
qu'à l'année 1824* L'extrait de ces divers actes , mk 
en ordre par les administrateurs actuels des bassins do 
Liverpool , ainsi que le règlement intérieur de cette 
administration , terminent les notes et pièces justi- 
ficatives relatives aux ports de mer. 

Le Mémoire suivant a pour objet la distribution 
des eaux dans la ville de Londres. Outre la dériva- 
tion de la nouvelle rivière achevée en iGi3, douze 
autres établissemens hydrauliques qui tous , a l'ex- 
ception d'un seul , sont tenus en activité par des 
machines à vapeur, fournissent Peau aux différens 
quartiers de cette capitale, et appartiennent à au- 
tant de compagnies particulières, concessionnaires à 
perpétuité •, elles ne se chargent que de l'exécution 
des ouvrages sur la voie publique, à partir de l'ori- 
gine des conduites jusqu'aux prises d'eau que les pro- 
priétaires y font. Ces compagnies sont administrées 
par un comité dont on renouvelle les membres par 
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quart , tons les ans. Ce comité nomme les trésoriers, 
les ingénieurs , et généralement tous les agees de la 
compagnie qui a cependant le droit de les révoquer 
dans &es assemblées générales. 

Des observations importantes sur les cours d'eau 
et les desséchemens complètent celles que M. Du- 
tens a recueillies; il nous apprend que.des commis- 
saires spéciaux, désignés par le lord-chancelier, le 
lord- trésorier d'Angleterre, et par les deux chef* 
de la justice, sont revêtus de pouvoirs très étendus 
pour entretenir la police des cours d'eau , les main- 
tenir dans leur lit , et diriger tous les travaux re- 
latifs à la défense des tet rains qui seraient exposés 
aux anticipations de la mer. L'auteur remarque que, 
sous ce rapport, les fonctions de ces commissaires 
se rapprochent beaucoup de celles qui étaient attri- 
buées , par l'ordonnance de 1669, aux grands-maitres 
des eaux et forêts. Quant aux desséchemens de ter- 
rains inondés , et qui ont besoin d'être assainis , ils 
doivent toujours s'opérer aux frais de leurs proprié- 
taires , sous la surveillance d'une commission com- 
posée de trois membres. Mais, il peut arriver que 
le gouvernement ou les propriétaires intéressés se 
chargent de l'exécution des travaux. Dans le pre- 
mier cas, le gouvernement lui-même nomme la 
commission ; dans le second, il appartient aux pro- 
priétaires seuls de la choisir. Les principaux projets 
de desséchemens doivent être faits par un ingénieur 
désigné nominativement dans l'acte du parlement 
qui en autorise l'exécution. 
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Les commissaires passent les marchés avec les en- 
trepreneurs d'ouvrages ; ils procèdent à l'acquisition 
des terrains •, ils fixent la contribution qui doit être 
acquittée par chacun des propriétaires de bas fonds , 
marais , pâturages , etc. , que les travaux de dessè- 
chement doivent améliorer * 9 ils augmentent , au be- 
soin , la quotité de cette contribution par une taxe 
supplémentaire. Ils examinent et inspectent chaque 
année , les comptes* des trésoriers et receveurs -, ils 
rédigent tous les statuts et réglemens de police , re- 
latifs à la conservation des ouvrages. La réunion de 
ces attributions constitue , comme on voit , une vé- 
ritable administration , dont les pouvoirs sont très 
étendus ; mais , cette administration , entièrement 
municipale , est contrôlée et surveillée par tous lés 
intérêts. D'un côté , les rôles déposent des recettes ; 
de l'autre , les comptes des dépenses peuvent être 
vérifiés par chaque propriétaire. Enfin , la connais- 
sance de tous procès intentés 1 raison de délits 
commis en contravention aux dispositions de l'acte 
qui ordonne ou autorise la perception , est attribuée 
aux sessions générales des tribunaux de paix. Quelles 
garanties pourraient réclamer de plus la morale et 
la justice publique ? 

Quelque zèle que M. Dutens ait apporté à rem- 
plir la mission qui lui était confiée , le tems ne lui 
a pas permis de visiter l'Ecosse. Cependant , dans 
un ouvrage spécialement destiné à faire connaître 
les grands travaux de la Grande-Bretagne, le canal 
Calédonien ne pouvait être passé sous silence ; l'au- 
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leur, déterminé sans doute par ce motif , « ajouté 
à ses Mémoires la description de ce canal, traduite 
littéralement de oeUe que M. Robert Stevenson, in* 
génieer civil , en a donnée dans Y Encyclopédie 
brkanmique. Quelque intéressante qu'elle soit , nous 
ne bous y arrêterons pas : Y étendue de cet article 
prouve assez que M. Dutens est trop riche de se* 
propre fonds , pour qu'en rendant compte de ee 
qui lui appartient, nous nous occupions de quelque 
objet qu'un antre pourrait revendiquer. Le canal 
Calédonien est aujourd'hui parfaitement connu; et 
tout ce qui en a été publié, place cette fraude eu* 
Sreprise an premier rang parmi celles qui attestent 
la puissance de l'homme et la civilisation de notre 
siècle. 

Après avoir considéré les travaux publics de l'An- 
gleterre , sous le double rapport de l'art et de l'ad» 
miwstraupn , M* Dutens a cru qu'il lui rotait 9 
comme citoyen* une autre tâche à remplir ; c'était 
de rechercher jusqu'à quel point certaines institua 
tiens en vigueur chez nos voisins , et dont leur pays 
semble tirer tant d'avantages , sont applicables à nos 
lois, à nos mœurs, à la constitution physique de 
notre sol. Un dernier Mémoire, que Ton pourrait 
considérer comme le résumé de tous les autres, 
traite exclusivement de l'esprit d'association chez les 
Anglais et de celui qui dirige leur gouvernement , 
dans les concessions qu'il fait à des particuliers des 
diûerens ouvrages publics. 

Suivant l'auteur, cet esprit d'association prend sa 
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crémière source dan* la position géographique d* 
l'Angleterre. Entièrement isolée du continent , elle 
a senti de bonne heure qu'elle. ne pouvait rivalise* 
avec les autres puissances que par son commerce et 
son industrie. Les habitans de son territoire ont eu 
des intérêts, séparés de ceux des autres nations, 
comme ce territoire lui-même était séparé du reste 
de l'Europe ; le patriotisme s'y étant resserré en 
quelque sorte, par cette espèce d'isolement, y. donne 
naissance, bien plutôt qu'ailleurs,, à une constitu- 
tion et à une administration éminemment représenn 
tajtives, sous, la, protection desquelles devaient se 
former naturellement ces associations secondaires * 
auxquelles le gouvernement, qui est la première de 
toutes, put abandonner*, avec confiance, des détails. 
4*exécutiop dont un gouvernement absolu aurait 
craint de se desajsir. 

Qu'on. ne pense, pas cependant que le gouverne* 
ment, en protégeant. les compagnies et les associât* 
tions , abandonne le sort, des intérêts généraux aux 
seules décisions de l'intérêt- particulier. On trouve, 
au contraire , dans les 5 actes. du parlement, relatifs; 
à l'incorporation des compagnies., une, multitude de 
césures qui nous paraîtraient minutieuses, mais qui 
ont l'inestimable avantage de ne rien hisser à l'ârw. 
bi traire , et d'éviter l'inconvénient des instructions 
administratives. L'auteur revient sur les principaux 
objets qu'il a traités dans ses difTérens Mémoires, et 
s'attache ici à bien distinguer les divers points de 
vue sous lesquels le parlement d'Angleterre envisage 
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les concessions relatives à l'entretien des routes, 1 
la construction des ponts , aux travaux des ports 
maritimes , à l'ouverture des .canaux , à la distribu- 
tion des eaux dans les villes, enfin aux desséchemens. 

Nous ne répéterons point ce que nous avons dit, 
dans le cours de cet article *, nous nous bornerons 
i rappeler que les concessions pour la construction 
et l'entretien des routes, ne sont que temporaires; 
que les travaux des ports de commerce sont dirigés 
par une administration entièrement municipale ; que 
les .canaux sont concédés à perpétuité , de même 
que les distributions d'eau dans les villes ; enfin , 
que la législation des dessëchemens se rédnit A des 
mesures d'administration qui n'ont de durée que 
celle des travaux sur lesquels elle doit s'exercer. 
Si l'on fait attention maintenant au grand nombre 
d'administrateurs, d'actionnaires et de commissaires 
qui figurent, en Angleterre, dans toutes les entre- 
prises publiques!, on concevra sans peine comment 
cette association de tous les intérêts peut contribuer, 
plus efficacement qu'aucune autre cause, à donner 
au corps social une constitution plus robuste. 

La position de la France , au milieu de plusieurs 
puissances continentales, qui pouvaient la troubler 
et l'envahir; les divers climats de ses provinces , dont 
les réunions successives ont formé le royaume, sans 
que leurs haÊitans renonçassent à leurs anciennes 
mœurs et aux coutumes particulières qui les régis- 
saient ; enfin, la richesse du sol, qui faisait moins 
vivement sentir à ceux qui le cultivaient les besoins 
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du commerce et de l'industrie , sont autant de causes 
qui durent s'opposer long-tems , en France , aux pro- 
grès de l'esprit d'association. Aujourd'hui que la civi-i 
lisation plus perfectionnée étend chaque jour les 
relations industrielles et commerciales, que toutes 
nos provinces sont administrées par les mêmes lois ,' 
que les moeurs et les usages tendent à s'assimiler de 
plus en plus par des institutions communes, cet es- 
prit dissociation , dont nos voisins peuvent à bon 
droit s'enorgueillir, va germer et croître i l'abri du 
gouvernement représentatif; et Sans doute il nous 
est réservé d'çn recueillir bientôt les premiers 
fruits. 

L*ouvrage que noua venons d'analyser , réunit au 
tnérite du sujet qu'il traite, celui d'un style clair 
et précis. L'ordre méthodique, dans lequel les diffé- 
rentes matières y sept présentées , les ferait encore 
valoir, quand, par leur nature, elles ne seraient pas 
du plus grand intérêt. Jusqu'ici, aucun voyageur n'a 
rapporté d'Angleterre autant de documens utiles sur 
l'art de l'ingénieur et l'administration des travaux 
publics» Enfin, par la variété des connaissances 
qu'il procure, par la sagesse des vues qu'il expose* 
F ouvrage de M. Dutens trouvera toujours parmi ceux 
qui recherchent une instruction solide, des lecteurs 

nombreux dont le jugement confirmera le tfctre. 

* î 

P. S. Gikàkd, de T Institut* 
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The priwciples of population and production 

INVBSTIGATED, etfc. ) Bf GëORGE PvRVËS, CtC. ; 

/Examen des principes de la population et de 
là production , et Discussion 4çs qiiestions sui- 
vantes : La population règle-t-elle la production 
des subsistances , ou les subsistances déterminent- 
elles T accroissement de la population ; cette der- 
nière tend-elle dans ses progrès à augmenter ou 
à diminuer la quotité' proportionnelle du travail 
et de la richesse ? — Le gouvernement doit-il en- 
courager ou empêcher les mariages contractes 
dans la première jeunesse ? Par Georges Puryes , 
docteur ès-his (i). 

La population peut-elle dans uu (État s'accroître au 
point de devenir une surcharge pouf l'État? On le pense 
assez généralement ; et cette opinion a trouvé des par- 
tfèfen» , même parmi des publiâtes très éclairé». An 
premier aperçu , ou serait en effet tenté de croire que 
tout accroissement de .population , surtout. s'il est ra- 
pide , ne peut qu'être feu désavantage de la population 
préexistante , *t qu'jl en, es+ d'un peuple, comme d'une 
famille dont la fortune et les ressources diminuent en 
raison du. nombre des en fans qui doivent les partager. 
Mais , pour que cette conséquence soit exacte , il faut 
supposer que , tandis que la population augmente , la 
production des élémens de subsistance reste station- 

<?) Loiret, 1818; 1 vol. in-8°de 441 pages. 
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tiaire , ou qu'elle ne reçoit pas des accroissement pro- 
portionnels à ceux de la population ; car, s'ils étaient 
correspondant , il y aurait équilibre , et les progrès de 
la population seraient sans aucun inconvénient pour 
la prospérité publique. 

La question , comme on voit , n'est pas de pure spé- 
culation ; elle est d'une importance pratique et intime- 
ment liée avec tous les intérêts de la société. Il importe 
surtout que ceux qui sont à la tète des nations , que 
les surveillant de la fortune publique, aient une opinion 
fixe à cet égard , puisque cette opinion doit diriger la 
marche de leur administration. 

En effet, s'il était démontré que la population a une 
tendance naturelle à s'accroître au-delà de toute pro- 
portion avec le travail productif des moyens de subsis- 
tance , la détresse et la misère publiques seraient une 
suite inévitable de cette exubérance , et il serait de 1* 
sagesse des gouvernemens d'arrêter les progrès de la 
population, ou de lui trouver une issue. 

Si , au contraire , les (ois de la nature , les rapporta 
que l'état social établit entre les peuples, comme entre 
les classes de la société , si l'expérience et l'observation 
montrent clairement que toute augmentation de po- 
pulation donne nécessairement une plus forte impul-4 
•ion, y une plus grande activité aux causes de production 
et aux principes de circulation , et maintient constam- 
ment l'équilibre entre les besoins et les ressources, 
tatre les consommateurs et les producteurs : alors la 
teule tâche des gouvernemens est d'encourager l'agri- 
culture, de faciliter la circulation de ses produits, de 
protéger l'industrie et la liberté du commerce , et de 
se reposer sur le sentiment du besoin et sur l'io^tea 
général pour l'entretien et la multiplication des \ 



Digitized 



by Google 



468 SCIENCES MORALES 

sources alimentaires et des autres élémens de subsis- 
tances. , 

Un célèbre publiciste , M. Malthus , ne partage point 
cette dernière opinion. La population , selon lui , a une 
tendance naturelle à s'élever dans une progression que 
le travail de production ne peut suivre dans beaucoup 
de circonstances; et par conséquent il établit que cette po- 
pulation croissante peut devenir et devient en effet plutôt 
nuisible qu'avantageuse au pays où elle fait des progrès 
trop rapides. C'est sur ce raisonnement qu'il a fondé le 
système développé dans son Essai sur te principe delà 
population; les argumens et les observations statisti- 
ques dont il a cherché à l'étayer, sont coordonné* 
avec tant d'art , qu'il est difficile de lui cen tester le* 
conséquences qu'il en tire , quelque alarmantes qu'elles 
paraissent , une fois qu'on a admis le principe qui leur 
sert de base. 

Mais, des conclusions strictement déduites de faits- 
plus ou moins exacts , qu'une ingénieuse adresse a sa 
rattacher à un premier principe établi , ne prouvent 
point la vérité de ce principe. Cependant, l'autorité 
d'un économiste aussi distingué ne permettait pas de 
rejeter sa doctrine , sans un examen approfondi. Parmi 
les pub H cistes qui se sont présentés pour la combattre , 
M. Gray est le premier qui soit entré en lice, et 
M. Purves , dont nous annonçons l'ouvrage , Ta suivi 
dans la carrière. Tous deux sont connus par d'excellent 
ouvrages sur l'économie publique. Le premier par son 
Traité du bonheur des États , et le docteur Purves , par 
l'examen et la critique des théories de Quesnay et 
d'Adam Smith , dans son ouvrage intitulé des Clauses 
productives de la richesse nationale ( on Classes produc- 
tive of national vrealth)» Tous deux ont attaqué lapro- 
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position fondamentale sur laquelle repose le système 
de Malthus, et tous deux n'ont vu, dans cette théorie , 
qu'un sophisme habilement soutenu. 

M. Gray observe d'abord que , pour résoudre la ques- 
tion, il ne faut pas l'examiner partiellement. Sans 
doute, si l'on n'envisage que la population d'un pays 
ou d'un district, qui par sa situation se trouverait 
isolé et circonscrit , il peut arriver que les produits de 
l'industrie agricole n'y répondent pas aux demandes 
et aux besoins des habitans , dans le cas d'un accf ois- 
sèment extraordinaire de la population , et qu'une 
détresse locale soit une mite de ce déficit et de cet iso- 
lement. Mais , si l'on embrasse la question dans sa gé- 
néralité , et si l'on considère la population dans son 
ensemble et dans ses rapports avec les principes et les 
effets de la circulation qui en dirige et en entretient 
l'action productive , on se convaincra bientôt que tout 
accroissement doit créer une augmentation de travail, 
et provoquer un plus grand développement des moyens 
de subsistance ; autrement , il faudrait supposer que 
la nature, en donnant à l'homme le sentiment impé- 
rieux de ses besoins , lui aurait refusé la volonté et le 
pouvoir de les satisfaire. M. Gray ne soutient pas seu- 
lement que, dans le cours ordinaire de l'état social 
( c'est-à-dire , hors les cas de famine produite par l'in- 
tempérie des saisons, ou par des causes indépendantes 
de la volonté de l'homme), il y a toujours équilibre 
entre les demandes et les subsistances ; il prétend même 
que les productions alimentaires sont d'autant plus 
abondantes, que les progrès de la population sont plus- 
rapides et plus étendus. Dans un tel état de choses ^ 
les produits du travail , selon lui, acquièrent, en raison 
du plus grand nombre de demandes , une augmenta» 
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tion de valeur qui active l'industrie agricole et tous 
les arts qui en dépendent, et qui multiplie les bran- 
ches de production. L'effet de cette impulsion extraor- 
dinaire est nécessairement, pour le cultivateur et pour 
tentes les classes de la société , une augmentation d'ai- 
sance et de richesse. Cette augmentation de valeur des 
substances alimentaires ne peut être un désavantage 
réel pour la classe ouvrière du peuple , parce qu'elle 
est toujours proportionnelle au prix des productions dé 
l'industrie des autres classes. 

Le docteur Pirrves aurait pu , après la discussion 
lumineuse établie par If. Gray, regarder la question 
comme décidée. Il a cru , cependant, qu'un plus grand 
développement des preuves, des observations et des 
fait» que M. Gray avait opposes aux sophismes et aux 
assertions hardies de M. Malthus , rendrait plus évi- 
dentes la vérité et la solidité des conclusions que lèpre* 
mter avait déduites , particulièrement du principe fon- 
damental , que c'est la population qui règle la subsis- 
tance , et non la quotité des subsistances qui règle la 
population. Mais, la haute réputation de l'auteur du 
système qu'il entreprenait de réfuter, lui faisait aussi 
un devoir d'apporter, dans le nouvel examen auquel 
il allait le soumettre, la plus scrupuleuse impartialité. 
Il ne pouvait d'ailleurs se dissimuler que , dans la dis- 
cussion de questions aussi compliquées, l'erreur peut 
aisément se montrer sous des dehors trompeurs, et 
qu'un ton dogmatique , en inspirant de la défiance * 
ne pouvait qu'affaiblir l'impression de la vérité. C'est 
pourquoi il suppose d'abord que la question entre 
M. Malthus et M. Gray est encore indécise ; et il com- 
mence son examen-par un exposé clair et précis de leur 
doctrine. II passe ensuite en revue toutes les questions 
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qui en sont le développement , n'omet aucun des ar- 
gumens et des faits , aucune des observations dont 
chacun d'eux appuie ses conclusions. Il les compare 
ensemble, les discute, relève les inexactitudes, signale 
les erreurs, ne dissimule point les objections; il ap- 
prouve ou critique, admet ou rejette, et motive tou- 
jours son jugement. On voit qu'il cherche la vérité de 
bonne foi , qu'il veut éclairer et non commander l'opi- 
nion. Si enfin il croit devoir adopter la théorie de 
H. Gray , ce n'est qu'après l'avoir débarrassée de tousles 
sophismes dont on avait voulu l'obscurcir, et avoir mis 
li découvert les fondemens ruineux sur lesquels M. Mal- 
tbus avait élevé l'édifice de sa théorie. Quoiqu'il se 
montre persuadé que la cause qu'il défend est celle de 
l'humanité , et que l'opinion contraire est dangereuse 
et funeste ? il rend justice aux talens de M. Malthus, et 
reconnaît que , malgré ses erreurs , il a jeté une grande 
lumière sur les questions d'économie publique qui ont 
été l'objet de ses profondes méditations. 

Nous n'entrerons pas dans le détail de cette longue et 
ju vante dissertation, qui annonce un publiciste profond, 
familiarisé avec les plus hautes spéculations de l'éco- 
nomie publique. Nous nous contenterons de présenter le 
résumé que l'auteur en fait , à la fin de son ouvrage. 

La théorie de M. Malthus est en apposition directe 
aux lois de la nature , aux principes et aux effets de la 
circulation, et à l'expérience de tous les tems. Si, 
comme il le prétend , la population tendait à s'ac- 
croître infiniment plus vite que les moyens de subsis- 
tance , comment , après dçs milliers d'années , existe- 
rait-eJHe encore au milieu d'une abondance qu'il n'est 
pas probable que d'autres milliers d'années puissent 
ipuisar ?.,.... Si le* demandas de subsistance surpas- 
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«aient toujours les moyens , le prix des subsistances 
devrait être exorbitant ; et cependant il a toujours été 
et il est encore toujours , en général , proportionnel à 

celui des autres articles de consommation 11 y a , 

dites-vous, un déficit constant de producteurs agricoles ; 
d'où vient donc que nous voyons , chaque année , que 
le manque d'emploi fait refluer les habita ns des cam- 
pagnes dans les villes ou ils consomment davantage ?..* 
Vous assurez que la population croît en raison géo- 
métrique , tandis que la production ne croit qu'en 
raison arithmétique ; mais , c'est une pure supposi- 
tion démentie par les faits. La production ne reçoit 
d'accroissement que de la population : l'une est l'effet 
et l'autre la cause ; par conséquent , les accroissement 
doivent être correspondans. Celui de la population 
n'est point régulier ; elle crott , décroît , ou reste 
stationnaire , suivant les pays et les circonstances. Si 
dans quelques districts, et par des causes particulières > 
la population a pu doubler, dans l'espace de vingt- 
cinq ans , comme dans les États-Unis de l'Amérique , 
on. en concluerait mal à propos que c'est dans cette 
progression que la totalité de la population du globe 
s'accroît. M. Gray conjecture même que c'est seule- 
ment dans un espace de quatre cent vingt ans qu'elle 

pourrait atteindre ce terme C'est encore une 

erreur de prétendre que la quotité des subsistances 
règle le montant des demandes ou la population. La 
proposition inverse est la loi de la nature* C*est sous 
son influence que l'homme avise aux moyens de pour- 
voir à tous ses autres besoins ; comment son action 
cesserait-elle , quand il s'agit du premier des besoins', 
celui de se nourrir? Une preuve que ce n'est pas l'abon- 
dance des subsistances qui détermine l'accroissement 



Digitized 



by Google 



ET POLITIQUES. 4 7 3 

de la population , c'est que dans certaines contrées qui 
produisent annuellement en subtances alimentaires 
au-delà des besoins des habitans , la population rési- 
dente y est presque stationna ire , et que dans d'autres 
districts populeux il y a constamment un superflu à 
exporter , quoique la population y augmente rapide- 
ment. L'observation nous en montre la cause. C'est la 
tempérance , la sobriété et le travail qui sont les vrais 
principes de la fécondité. C'est dans les campagnes , 
dans les classes laborieuses et les moins aisées du peu- 
ple que les familles sont plus nombreuses. La bonne 
chère, le luxe, la richesse et l'oisiveté, sont en général 

beaucoup moins prolifiques Vous craignes 

qu'une exubérence de population n'engendre la pau- 
vreté. Ceux qui partagent notre opinion ne font pas 
attention que , 'quand le nombre des consommateurs 
augmente, celui des productions augmente aussi; que 
plus il y a de besoins, plus il y a de personnes inté- 
ressées à les satisfaire. Ne voyons-nous pas que c'est 
dans les pays les plus peuplés que Ton trouve le plus 
d'aisance et de richesse , que le peuple y est mieux 
nourri , mieux logé , mieux vêtu? C'est que l'accroisse- 
ment de population est un levier qui met en mouve- , 
ment toutes les classes laborieuses de la société , multi- 
plie les élémens de subsistance, les fait circuler partout 
ou le besoin les appelle. La population , dans ses accrois- 
se mens , est donc le seul et vrai principe de la richesse 
et de l'amélioration de la condition des hommes. 

Le docteur Purves a dédié son ouvrage à notre cé- 
lèbre publiciste M. Say , auquel il adresse trois lettres 
sur différentes questions de statistique. Un pareil suf- 
frage est un éloge de l'ouvrage , et la plus honorable 
cks recommandations. Bibey. 
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Histoire des Révolutions de Norvège, suivie du 
tableau de tétat actuel de ce pays ,' et de ses 
rapports avec la Suède; par J. P. G. Catteau- 
C allé ville , membre de l Académie des Sciences 
de Stockholm, etc. (i). 

(tccoao et demie* AxncLE. Vof* endettas , pag. 364— »8o- ) 

Arrivés au second volume de l'histoire de M. Cat- 
teau-Calleville , nous avons à justifier l'accusation de 
partialité en faveur de la Suède , au détriment des 
deux autres royaumes Scandinaves, que nous avons 
déjà portée contre l'historien. Cette partialité, nous le 
répétons, n'a rien qui soit peu honorable pour notre 
auteur. Plein d'amitié pour un peuple chez lequel il 
avait passé la plus grande partie de sa vie, il s'était 
identifié avec la manière dont les Suédois envisagent 
les principales époques de leur histoire. Le bon accueil 
et l'hospitalité dont il avait joui en Suède, lui impo- 
saient des devoirs que, sans doute, il était très jaloux de 
remplir; mais il en est résulté qu'il a quelquefois, 
même à son insu., quitté le rôle d'historien pour 
celui d'avocat. 

Si les erreurs de M. Catteau-Calleville n'étaient que 
d'avoir adopté, sans assez de critique, quelques em- 
bellissemens dont les historiens suédois ont cru 'devoir 
orner l'histoire de leur pays, nous n'aurions point cru 
devoir les signaler : mais il en est qui sont injurieuses 
pour les peuples voisins ; et ce sont des erreurs de cette 

(i) Paris, i3i8$ a vol. in-8*. Pillct. Prix, w' fr. 
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espèce qu'on doit relever partout ou on les trouve» 
Hoas avons déjà montré , de «s une autre occasion (i) , 
combien notre auteur a eu tort d'adopter aveuglément 
leos les récits qui lai ont été fournis par les historiens 
suédois. Il s'agissait alors , non pas de justifier un mo- 
narque qui s'est fait une très mauvaise renommée dans 
le nord , mais de prouver qu'il est loin d'avoir mérité 
cet excès de haine auquel , depuis plus de trois siècles , 
l'esprit de parti a voué sa mémoire. Il y a , dans le 
eecond votame de VBisiùire des Révolutions de Nor- 
vège , beaucoup d'inexactitudes de la même nature , 
moins graves à la vérité , mais qui ont toujours pour 
objet d'élever la Suède aux dépens des nations voi- 
sines. Comme ces détails pourraient , sans doute , pa- 
raître minutieux, nous épargnerons au lecteur le dé- 
goût d'une pareille lecture , et nous passerons directe- 
ment au dernier chapitre de l'ouvrage de M. Gatteau , 
celui qui traite de la plus récente de toutes les révolu- 
tions norvégiennes, de celle qui vient de réunir la Nor- 
vège à la Suède. Nous y trouverons des prouves incon- 
testables de cette bonne foi aveugle qui a présidé à la 
composition de plusieurs pages de notre histoire. On 
verra jusqu'à quel point ont été infidèles les corres- 
pondais de M. Catteau , qui lui ont fourni ses maté- 
riaux ; combien ils ont supprimé ou altéré de faits im- 
port ans ; et on s'étonnera peut-être que des détails de 
la plus haute importance et de notoriété publique, 
n'aient été inconnus qu'à l'historien des révolutions de 
Norvège. » 

M. Catteau dit (tom. II, pag. fai ) : « Nous avons 

m ii i i ■ ■ ■ ■ i ■ i ■ ■ i i ii i iii» i* 

(i) Revue Encyclopédique , tome II, pag. i4& 9 êim9uaelVotic* 
*ur Ckristiern II. 
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» exposé comment Charles XIII devint roi de Norvège 

* en i8i4- » Voici le texte que l'auteur appelle une 

exposition. 

« Un enchaînement â"incidens particuliers fit perdre 
à la Suède le grand-duché de Finlande , qui formait le 
tiers de son territoire , et qui fut cédé à la Russie , en 
1809. Quelques années après , la Russie fut menacée 
par le dominateur de la France. Il avait déjà entraîné 
le Danemarck dans ses plans ; il entreprit d'assujettir 
également la Suède à ses volontés. C'était être au moins 
imprudent que de vouloir disposer d'une nation , qui a 
reçu de la nature un rempart redoutable , à qui de 
grands souvenirs imposent de grands devoirs, et qui 
Tenait d'assurer à un héros la succession au trône 

» Entraînée par les événemens à se déclarer , la cour 
de Stockholm entra en négociation avec celle de Pé- 
tersbourg. Si la Suède n'eût point cédé auparavant la 
Finlande , elle se serait engagée dans la lutte sans sti- 
puler des avantages particuliers ; mais elle devait suivrt 
une marche différente , et se replacer dans la situatsotff 
politique 9 d'où elle avait été éloignée par un concours 
de circonstances malheureuses. 

» Il était naturel qu'elle songeât à une réunion de 
la Norvège , dont elle se trouvait rapprochée par sa 
position géographique, par une origine commune, par 
le langage , les mœurs , et dont les habitans avaient 
déjà plus d'une fois fraternisé avec elle sous un sceptre 
commun. Au mois d'août, le prince royal (Bernadotte) 
eut une entrevue avec l'empereur Alexandre dans la 
ville d'Abo , en Finlande. Il fut convenu que la Russie 
garantirait à la Suède la réunion de la Norvège; 
qu'une armée suédoise serait envoyée en Allemagne , 
mais que , préalablement , la réunion aurait lieu. Un 
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«orps de 35,ooo Russes fut mis sous la direction du 
prince royal de Suède. Mais les événemens de la 
guerre , qui conduisirent l'armée française k Moscou , 
changèrent la destination de ce corps , et il fut remis 
à la disposition de la Russie. La cour de Stockholm fit , 
en attendant, alliance avec celles de Londres et de 
Berlin. Les mesures relatives à la Norvège furent ajour- 
nées , mais avec la condition que les deux cours recon- 
naissaient la convention d?Abo. 

» Le prince rojal se rendit en Allemagne. Accou- 
tumé à vaincre , il conduisit les Suédois à la victoire , 
dans les mêmes champs oh ils avaient cueilli des lauriers 
sous le grand Gustave. L'Allemagne fat attachée par 
-de nouveaux liens à cette nation , qui avait pris une 
part si énergique à son sort pendant le 17* siècle. Lee 
Allemands n'ont point oublié Gustave; ils conserveront 
le même souvenir de Charles-Jean. L'armée suédoise 
s'arrêta sur les bords dn Rhin ; et, sans passer l'antique 
frontière de la France, elle se disposa à retourner dans 
le Nord. 

» Une négociation eut lieu entre la Suède et le Da- 
nemarck , engagé dans la guerre. Les conférences de 
Kiel amenèrent la conclusion d'un traité qui fut signé 
le i4 janvier 1814 (0- * 

Par ce traité , le Danemarek fat obligé de céder le 
royaume de Norvège à la Suède. 

Si M. Catteau-CsJleville avait écrit en historien phi- 
losophe , il aurait discuté les questions suivantes : Des 
monarques ligués ou coalisés ont-ils, pour disposer 
d'un royaume qui n'est pas soumis à leur domination, 
un antre droit que celai du plus fort ? Ce droit isolé, 
■■■ ■ ■ ■ '■ m * »■ " 

{0 Toum U, pag. 3*7. , 
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comment s'appelle-fc-il en jurisprudence oïdiiisire, eut 
morale , en saine politique? Un État qui a souffert des 
pertes par les fautes ou l'impéritie de sou propre gou- 
vernement , a-t-il le droit de s'indemniser aux dépens 
d'un État étranger et entièrement innocent de ses mal- 
heurs? S'il était au moins imprudent de la part du 
ckef de la France tonte puissante , de vouloir disposer 
d'une nation qui a reçu de la nature un rempart redou- 
table, et à qui de grands souvenirs imposent de grands 
devoirs, quel nom donner à la même entreprise faite 
par la Suède contre une nation à qui la nature a donné 
an rempart également redoutable , et qni peut aussi ~ 
mire valoir ses grands souvenirs? Les différentes cours 
qni ont garanti la réunira roture de la Norvège à la 
Suède, ont-elles agi conformément ans règles de k 
sagesse , est garantissant un état de choses éventuel , 
et dont rétabliss emen t , loin d'être probable, n'est 
devenu possible que pstr le concoure d'une Amie de 
circonstances radépemiantea de la volonté de ces cours? 
Enfin , les peuple* ne sont-ils que des troupeaux dont 
un petit nombre d'individus peuvent disposer à leur 
gré, pour les livrer, soit au premier pâtre, soit an 
premier ravisseur? M. Catteau-€atlevitfe n'ayant pas 
jugé à propos de discuter ces différentes questions, 
nous imiterons sa prudence, en abandonnant au juge- 
ment du lecteur la solution de ces problèmes , ainsi 
que de pfcuâeu» autres que notre en jet pourrait nous 
fournir en abondance. 

Si, en écrivant l'histoire de la dernière révolution 
norvégienne , M. Gatieau-Calie ville avait consulté d'au- 
tres pièce* que celles qui lai» ont été fournies par ses 
ca rree pe nd a ns sué doi s; s'il en avait cherché du cécé 
opposé, en Danemarck et en Norvège, a€n de trou ver 
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la vérité en comparant les assertû** contradictoires ; 
s'il avait recueilli quelques faits extrêmement irapor- 
tans , et qui sont de notoriété publique , alors la der- 
nière partie de son ouvrage aurait été écrite avec cette 
impartialité qui est le premier devoir d'un historien. 
Ce qu'il n'a pas fait , nous le ferons pour lui , en rem* 
plissant quelques lacunes , et en rappelant au souvenir 
du lecteur plusieurs circonstances trop mémorables 
pour que l'histoire doive les condamner à un oubli 
éternel. 

Ce n'est pas ici le Heu d'examiner ce qu'a perdu ou 
gagné la Norvège , en se séparant du Dànemarck ; 
qu'on ne vienne pas non plus nous demander si la 
réunion avec la Suède a été pour la Norvège une source 
de bonheur ou de malheur. Toutes ces questions nous 
paraissent absolument étrangères à notre objet; cha* 
cun est libre d'y répondre , conformément à ses- inté» 
rets et & ses connaissances. Toutefois il est vrai que 
l'immense majorité des Norvégiens aurait considéré 
l'indépendance de leur pays comme un bienfait pré* 
fërable a celui qufe lui -destinaient les hautes puissances 
régulatrices des intérêts de l'Europe. La haine natie~ 
nate , qui depuis des siècles règne entre les deux ma-r 
tfons limitrophes , semblait mettre un obstacle invw* 
cibte à la réunion , et ce n'est que la voix plus forte 
des puissans monarques coalisés qui put la réduire «a 
silence. N'importe que cette hame soit juste ou injuste* 
toujours est-il incontestable qu'elle existe ; et dans là 
foule innombrable de faits qui viennent 4 l'appui de 
notre assertion , nous en choisirons un seul qui la matr 
tra hors de doute. ¥1 y avait en Angleterre , an mois 
d'avril 1814 » huit cents matelots norvégiens , prison- 
niers de guerre , en grand nombre depuis $07 ; il§ 
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refusèrent unanimement la liberté que le gouverne- 
ment anglais leur offrit, à la seule condition de se re- 
connaître sujets de la Suède. Nous parlerons bientôt 
d'une mesure désastreuse prise par le gouvernement 
suédois, et qui servit à augmenter une haine, qu'en 
consultant son propre intérêt, la Suède aurait dà, 
chercher à diminuer et à étouffer. Nous n'examinerons 
pas non plus si le gouvernement danois était généra- 
lement aimé ou détesté en Norvège* On pourrait peut" 
être répondre négativement sur ces deux points > mais 
toute discussion à ce sujet nous paraît inutile : il nous 
suffit de ne pas partager l'injustice de AL Catteau , en 
omettant quelques faits notoires qui serviront à prou- 
ver que , dans les momens de la crise , le gouvernement 
danois a dû nécessairement gagner, en popularité, ce 
que celui de la Suède a consenti à perdre par sa propre 
faute. 

Dès le commencement de Tannée i8i3, et même 
long-tems avant, le roi de Danemarck , prévoyant les 
dangers qui menaçaient la Norvège , avait fait des ef- 
forts prodigieux pour approvisionner un pays qui ne 
produit pas assez de blé pour nourrir ses habitans. Des 
fonds considérables avaient été assignés , des commis- 
sions d'approvisionnement établies dans les deux royau- 
mes ; et l'on avait choisi , pour point de départ de tous 
ies transports, l'extrémité septentrionale de la Jutlande, 
comme la partie du Danemarck la plus rapprochée de 
la Norvège. Mais le Danemarck était en guerre avec 
l'Angleterre, JEn conséquence , des croisières anglaises 
lurent établies dans la mer du Nord, pour intercepter 
toute communication entre le Danemarck et la Nor- 
vège ; et. l'on a vu des commandans de vaisseaux an- 
glais augmenter la rigueur des instructions qu'ils pré- 
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tendaient avoir reçues de leur gouvernement. De 
pauvres pécheurs norvégiens, revenant de Jutlande sur 
un frêle bateau à peine assez grand pour porter trois ou 
quatre sacs de blé destiné à la nourriture de leurs fa- 
milles , ont été dépouillés en pleine mer par des cor- 
saires ou pirates autorisés par le gouvernement bri- 
tannique ; leur embarcation a été coulée à fond sous 
leurs jeux , et ils ont été retenus eux-mêmes prison- 
niers. 

Cest dans de pareilles circonstances que Charles XIII, 
alors roi de Suède , eut la faiblesse de se rendre à l'avis 
de quelques conseillers dépourvus d'humanité, qui 
lui suggérèrent l'idée de conquérir par les horreurs 
de la famine un peuple qu'ils craignaient ne (pouvoir 
soumettre par la force des armes. Au mois d'avril 
i8i4» une ordonnance du roi de Suède déclara le 
blocus de tous les ports norvégiens. M. Catteau se 
garde bien de laisser soupçonner l'existence d'une dis- 
position qui devait avoir des résultats si funestes. On sait 
assez que la famine suit ordinairement la marche des 
armées ; mais cette fois elle en fut r avant-garde. Malgré 
ce triste état de choses, l'esprit de la nation en général 
était excellent* Le soldat et le paysan demandaient à 
hauts cris la permission d'aller à l'ennemi : mais l'irré- 
solution avait pénétrédans le cœur de ceux qui auraient 
dû donner l'exemple du courage. D'ailleurs, tout était 
désorganisé , le dénûment était complet , et pour 
comble de malheur la trahison venait se mêler de Faf- 
faire. 

Un officier supérieur , Norvégien de naissance , et 

dont ma plume se refuse à tracer le nom , était entré 

depuis> quelques mois au service de Suède. Cet homme 

servit de guide à l'armée suédoise qui marchait vers 

TOME iv. 3i 
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la Norvège par des défilés où il était impossible de 
pénétrer , sans l'aide d'un habile conducteur. Si un 
général suédois avait fait au dernier des paysans 
norvégiens la demande d'un pareil service , elle eut 
été repoussée avec mépris, Le général dont nous parv- 
iens s'y prêta sans hésiter, peut -t être s'offrit* il lni~ 
même s sa trahison fut couronnée du succès , et payée 
par $es honneurs. D'abord , il fut nommé gouverneur 
de la principale forteresse norvégienne, celle qui est 
la clef du pays du côté de la Suède ; mais l'opinion 
publique se déclara , dans cette occasion , avec une 
telle violence , que le gouvernement suédois, prévoyant 
que son protégé serait infailliblement victime de la 
vengeance nationale , crut devoir annuler la nomina- 
tion. Feu de tenu après , lorsque la faveur royale lui 
conféra, ainsi qu'à ses descendant, des privilèges 
honorifiques et utiles , la noblesse suédoise ne montra 
aucune répugnance de l'admettre dans ses rangs. Il 
cet fâcheux que la pauvreté du trésor suédois ne huait 
pas permis d'accorder à cet homme une récompense 
pécuniaire , qui aurait convenu beaucoup mieux , non- 
seulement à ses besoins , mais encore à son mérite. 

Sans discuter sur le blâme dû à l'emploi de pareils 
moyens, nous nous contenterons d'observer qu'il faut 
bien que notre historien les ait considérés avec la même 
défaveur que nous 1 , puisqu'il a cru devoir les passer sous 
silence, au risque même de devenir in juste en vers le gou- 
vernement de Danemarck ; car il a condamné au même 
silence ses efforts honorables pour sauver la Norvège 
des horreurs de la famine. Si M. Catteau n'avait pas 
dédaigné de dire toute la vérité , ses lecteurs auraient 
encore appris que, dans le cas oh la sagesse des Hauts* 
puissances coalisées aurait jugé l'indépendance de la 
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Norvège incompatible avec la tranquillité du monde , 
ou plutôt avec le développement de leurs projeta , le 
peuple norvégien eût, sans aucun doute, préféré l'an* 
cien ordre de choses , malgré toutes ses imperfections , 
au bonheur promis par les proclamations suédoises, 
et dont le décret de blocus fut le précurseur. 

L'amour de la vérité , la plus puissante de nos af- 
fections , nous a forcés d'entrer dans ces détails ; mais 
notre intention n'a pas été de déprécier l'ouvrage de? 
M. Catteau ; nous avouons , au contraire , avec plaisir 
et avec la plus grande franchise, que, malgré quelques 
imperfections , quelques erreurs , et un petit nombre 
d'inexactitudes, il est lu avec beaucoup de plaisir, même 
par ceux qui ont fait de l'histoire du Nord une étude plut 
particulière. C'est le dernier chapitre seul que noua 
avons trouvé absolument mauvais, et nous croyons 
avoir prouvé que les détails fournis par M. Catteau ne 
donnent qu'une idée très imparfaite r et même erronée , 
de la manière dont s'est opérée la réunion des deux 
royaumes de Norvège et de Suède ; cependant nous 
sommes loin d'avoir relevé toutes ses réticences, et 
rempli toutes les lacunes qu'il a laissées dans cette partie 
de son histoire. 

Il y a néanmoins dans ce dernier chapitre quelque 
chose de très utile et qui mérite d'être exempté de la 
condamnation générale que nous avons portée contre 
le reste. Ce sont les pièces justificatives, telles que les 
extraits de la constitution de Norvège et de celle de 
Suède , ainsi que l'acte authentique, qui détermine les 
rapports constitutionnels des deux royaumes , comme 
formant un même État sous un seul chef. î>a traduction 
de ces pièces , faite par M. Catteau-Calleville , rend 
assez bien le sens des originaux , si l'on excepte un petit 

3i* 
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nombre de fautes que l'auteur , peu familier avec la 
langue norvégienne , n'a pas su éviter. Pour ne citer 
qu'un seul exemple à l'appui de notre assertion , nous 
choisirons l'article de la constitution norvégienne qui 
parle de la religion. M. Catteau en traduit ainsi le der- 
nier alinéa : « Les juifs seront par la suite exclus du 
royaume (i). » Si cette traduction était exacte, la 
constitution aurait sanctionné une atrocité. Heureu- 
sement il n'en est pas ainsi , et la loi fondamentale 
du royaume dit : Les juifs resteront exclus du pays 
comme par le passé (2). 

M. Catteau semble regarder la réunion de la Norvège 
à la Suède comme un événement très heureux , même 
comme un état de choses vouluet indiqué par la nature. 
Il, s'exprime à ce sujet de la manière suivante : « Les 
deux royaumes unis par les liens que nous venons de 
considérer , embrassent la grande péninsule du Nord , 
ou la Scandinavie. La Baltique, leCattegat, la mer 
du Nord, l'Océan septentrional, forment leur ceinture 

maritime La religion est la même ; la langue , les 

mœurs , les usages ont beaucoup de rapport. Les deux 
peuples ont des souvenirs glorieux , qui , réunis sous les 
auspices de la fraternité , formeront un faisceau de 
gloire commune. Les influences du sol et du climat ne 
sauraient appeler l'opulence , ni alimenter le faste ; 
mais elles entretiennent cette énergie de caractère qui 



(i)TonuJI,pag. 369, 

(a) Nous ne justifions pas le passé ; nous ne condamnons pas le 
présent. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans des discussions sur 
cette matière. Nous en réservons l'examen à une occasion plu» 
convenable. 
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est la sauve-garde de l'indépendance politique (i). » 
D'après ce raisonnement , on pourrait dire que la na- 
ture a de même voulu que la France et l'Espagne fus- 
sent réunies sous la même domination ; mais l'auteur 
n'a pas réfléchi que les hautes montagnes qui séparent 
la Suède de la Norvège , ainsi que les Pyrénées qu'il 
faut franchir pour passer de la France en Espagne , 
forment des barrières assez fortes ponr affaiblir tous 
les rapprochemens provenant de l'identité de religion, 
du rapport entre les langues , et de la ressemblance 
qu'on se plaît à trouver entre les mœurs et les usages 
de deux peuples différens. Nous oserons même faire un 
pas de plus , pour soutenir qu'à une époque oii l'art 
de la navigation a été porté à un si haut, degré de per- 
fection , la mer elle-même présente une barrière plus 
facile à surmonter que celle que forment les montagnes, 
les défilés , les ravins , les torrens , les cascades qu'on 
rencontre à chaque pas , dans un pays oii pour passer 
d'un royaume dans l'autre , on n'a que des sentiers 
étroits et tortueux en forme de labyrinthe. Tout homme 
capable de se faire une idée de ces difficultés , ou qui 
connaît les localités , serait plutôt porté à juger que 
l'ancienne union de la Norvège et du Danemarck était 
moins étrangère aux vœux de la nature , que celle qu'on 
vient d'opérer entre la Norvège et la Suède. 

Si l'on venait nous demander quel degré de stabilité 
nous croyons pouvoir assigner à cette union impro- 
visée, sans avoir la hardiesse de nous lancer dans 
l'avenir, nous nous contenterons de consigner ici un 
petit nombre de réflexions fondées sur des faits incon- 



(t) Tom II , pag. 389 et 390. 
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testables et sur des considérations locales , et de les 
soumettre au jugement des lecteurs ; ils en tireront les 
conséquences qui leur paraîtront les plus naturelles (i). 
Nous commencerons en avouant sincèrement que 
nous avons la plus grande confiance dans les bonnes 
intentions du roi , actuellement régnant, de Norvège et 
de Suède. Nous sommes intimement persuadés qu'il 
veut sérieusement le bonheur des peuples qu'il gou- 
verne ; étranger aux climats du nord , il lui sera diffi- 
cile cependant de s'identifier avec les Scandinaves t et 
de s'approprier leurs mœurs et leurs usages ; outre 
qu'il ne sait pas la langue du pays , dont il ne pourra 
connaître les opinions et les vœux que par des traduc- 
tions souvent infidèles. Mais, si le roi lui-même nous 
inspire un haut degré de confiance , nous ne jugeons 
pas ses alentours avec la même faveur. D'abord , il 
existe en Suède un projet, qui ne sera abandonné qu'à 
la dernière extrémité , celui d'établir des relations plus 
intimes entre les deux nations ; c'est ainsi que s'expri- 
ment certains Suédois. Pour un Norvégien , cela veut 
dire , changer la Norvège en une province de Suède. 
L'existence de ce projet est attestée par une foule de 
preuves. Il suffit d'en citer une seule : on a proposé , 
abandonné et reproduit un plan d'après lequel , sous 
prétexte d'économie , le gouvernement devrait faire 
raser toutes les fortifications qui défendent la Norvège 
du côté de la Suède. S'il était possible que la diète 



(i)Nous n'envisageons pas la question sons le point de rue que 
pourrait nous présenter la politique des puissances étrangère* ; 
celle-ci est subordonnée a des éTénemens qu'il est impossible de 
prévoir. En politique, ce qui est utile parait toujours asaea 
juste. 
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norvégienne consentit à l'exécution de ce projet , elle 
détruirait l'indépendance de sa patrie. 

Des relations entre la Norvège et la Suède , plus in* 
fîmes que celles qui existent , sont incompatibles avee 
l'état actuel des choses. H y a une différence immense 
entre la constitution norvégienne et celle de la Suède t 
l'idée de donner aux deux États la même loi fonda- 
mentale , restera encore long-tems au rang des choses 
impossibles. La constitution norvégienne étant bètttH- 
coup plus libérale, le pays ne pourrait y renoncer 
sans un grand dommage ; et les classes privilégiées en 
Suède se garderont bien de sacrifier leurs privilège* 
personnels, pour procurer à la masse du peuple une 
meilleure existence politique. D'ailleurs , pour rendre 
la constitution suédoise admissible éh Norvège , il fatn- 
drait commencer par créer , dans ce dernier pays , les 
premiers élémens qui lui manquent. Il existe en Suède 
une noblesse ancienne et très nombreuse , et un clergé 
extrêmement puissant. En Norvège» au contraire, là 
tooblesse, peu connue avant là dernière révolution , à 
été formellement abolie par les lois fondamentales ; et 
le clergé , doté avec parcimonie , n'a , en politique , 
d'antre influence que celle qui résulté de l'éligibilité 
de ses membres à la représentation nationale. t)'après 
ces faits et ces observations , il nous parait évident et 
incontestable que l'adoption générale de la constitua 
tion suédoise pour les deux royaumes , aurait pour ré* 
sultat nécessaire de rendre lés Suédois tout puissàns en 
Norvège , et les Norvégiens sans aucune influence en 
Suède. 

Nous ne blâmons pas les Suédois qui nourrissent Un 
pareil vœu, dont la réalisation entraînerait néan- 
moins des conséquences désastreuses. Ils ne connaissent 
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que leur pays, ils désirent sa plus grande prospérité ; 
et la Norvège leur est encore trop étrangère pour 
qu'ils puissent s'intéresser vivement à sa félicité. Mais , 
ce qui est déplorable, c'est de voir en Norvège , et sur- 
tout dans les rangs les plus élevés, un petit nombre de 
personnes disposées à se procurer une influence éphé- 
mère et une élévation momentanée en sacrifiant le 
bonheur futur de leur patrie. S'il se trouve dans le 
conseil norvégien du roi des hommes vraiment patrio- 
tes (et nous n'en pouvons douter), il est affligeant de 
savoir que quelques-uns des hommes que nous venons 
de signaler sont aussi parvenus à s'y glisser. Si le roi a 
le malheur d'écouter leurs avis, qui seront appuyés 
probablement par son conseil suédois, il se prépare 
des regrets, et peut-être un tardif repentir. 

Mais, sans chercher nos arguments dans le conseil 
du roi , ou nous ne savons que vaguement ce qui se 
passe, justifions nos craintes par des faits qui sont à la 
connaissance de tout le monde, et par des opinions 
proclamées devant une nombreuse assemblée , et dans 
une circonstance solennelle. L'évéque de Drontheim 
semble avoir préludé à la réduction de la Norvège à 
l'état de province suédoise. Prêchant dans la cathé- 
drale de cette ville , lors de la cérémonie du couron- 
nement du roi actuel , il s'est plu à ravaler la nation 
à laquelle il a l'honneur d'appartenir , de manière à 
la représenter comme incapable de supporter la liberté 
et l'indépendance , comme peu digne d'être gouvernée 
constitutionnellenient. Le soir, le peuple, qui se crut 
calomnié par l'orateur, lui témoigna son mécontente- 
ment en cassant à coups de pierres les vitres de sa ré- 
sidence. Le lendemain , l'évéque s'en plaignit au roi » 
qui , au lieu de prendre fait et cause pour lui,, le ren- 
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voya froidement à se pourvoir devant la police locale. 
11 est juste d'observer que cette conduite prouve à 
quel point le roi désapprouvait dans son coeur la flat- 
terie épiscopale. 

Nous pourrions ajouter à ce trait quelques autres de 
la même nature ; mais il vaut mieux rapporter deux 
ou trais anecdotes qui prouveront que, si monsei- 
gneur l'évéque de Drontheim connaît assez bien la pe- 
tite portion de la nation à laquelle probablement il se 
glorifie d'appartenir, il n'a pas des idées très justes 
du caractère de la masse de la nation. Sans doute , les 
Norvégiens ne sont pas ce qu'ils étaient autrefois ; trois 
siècles d'obéissance passive à un gouvernement arbi- 
traire , quoique nullement tyrannique , ont dû néces- 
sairement altérer le caractère national ; peut-être que 
la partie éclairée de la nation est plus corrompue 
qu'elle ne l'est dans d'autres pays (1); mais l'honnê- 
teté , la fidélité et la probité sont des qualités ineffa- 
çables du cœur d'un vrai Norvégien , surtout de celui 
du paysan; lequel, quoique depuis des siècles il ait 
perdu son antique indépendance , montre toujours , 
par la franchise de sa manière d'être, et parla di- 
gnité de son langage , qu'il n'en a pas perdu le souve- 
nir, qu'il en connaît le prix, et qu'il est digne de la 
reconquérir* 

Un jour, le roi actuel traversant à cheval une haute 
montagne , un des paysans qui lui servaient d'escorte 
s'aperçut que sa majesté souffrait du froid , qui était 



(1) Elle est du moins plus portée à l'adulation que ne Test la 
portion éclairée de la nation danoise; et, certes, la Norvège ne 
pourra rien gagner, sous ce rapport, par sa reunion avec la 
Suéde. 
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en effet très vif. Le paysan s'étant approché de lui : 
« Père, lui dit-il > » c'est ainsi que les paysans norvé- 
giens parient à leurs rois, « père , le froid te fait souf- 
frir; tes gants ne valent rien ; tiens , voilà les miens ; 
ib ne sont que d'une laine grossière , mais ils convien- 
nent à notre climat. » Le roi les accepta en remer- 
ciant, et, peu d'instans après, il ordonna à quelqu'un 
de sa suite de donner an paysan une couple de ducats. 
m Mon ami , lui dit le paysan , je n'ai pas vendu mes 
gants ; mais , si le roi veut absolument me les payer f 
qu'il me donne ses gants français; je les garderai 
comme un souvenir. » 

t)ans une autre circonstance , le toi était également 
escorté de quelques paysans. Un d'eu* s'approcha très 
près de la voiture du roi. Un des individus composant 
la cour norvégienne s'en étant aperçu , ordonna an 
paysan de se retirer, et celui-ci, qui n'obéissait pas 
assefc promptement , reçut du courtisan norvégien utt 
coup de cravache. « Monsieur, dit le paysan, je res- 
pecte la présence du roi , mais je y saurai vous trouver. » 
Informé de cet événement , le roi ordonna an courti- 
san d'aller faire des excuses à l'homme qu'il avait in* 
suite. Il vient. « Touche* là , mon ami , dit-il au pay- 
san , en lui tendant la main ; vous êtes un brave 
homme. — Monsieur , lui répondit l'antre , je pais 
bien oublier votre insulte , le roi le désiré ; taàîs pour 
tous serrer la main , c'est chose impossible. » 

Terminons par une dernière anecdote à l'honneur 
d'un corps constitué , qui prouvera , contre M. l'évê- 
que de Drontheim, que l'esprit d'une indépendance 
raisonnable est encore asseï vif dans les ooèurs nor- 
végiens. Plusieurs écrivains ont été traduits, pat 
ordre du gouvernement , devant les tribunaux , pour 



Digitized 



by Google 



ET POLITIQUES. 491 

cette espèce de délits, qu'on jbt convenu d'appeler 
abus de lu liberté de la presse. U est arrivé plu» d'une 
fois que le tribunal suprême a non-seulemen{ ac- 
quitté les prévenus, mais encore a déclaré l'accusa** 
tion téméraire, et condamné le gouvernement au* 
frais du procès. Ces faits nous ont été attestés par un 
Norvégien , dont nous ne pouvons suspecter la véra- 
cité (1). 

En nous occupant de YHistoire des Révolution* de 
Norvège » combien de fois n'avons-nous pas formé le 
vœu que l'ordre de choses actuel , quoique amené par 
une politique astucieuse , aidée de la force des circons- 
tances, puisse devenir, nous ne disons pas éternel 
( l'instabilité de toutes les choses humaines ne permet 
pas un vœu si absurde) , mais du moins durable. Pour 
que ce vceu puisse s'accomplir , il faut que le gouver- 
nement norvégien soit vraiment national , que son 
unique but soit la prospérité de sa patrie, et qu'en an- 
•eune manière il ne se laisse influencer par les vues 
ambitieuses de l'aristocratie suédoise. Le- vrai secret 
de bien gouverner la Norvège , et peut-être tout autre 
État , peut s'exprimer en deux mots : justice , économie. 
Par une exacte justice, le gouvernement % se concilie 
l'esprit de tous les hommes amis de l'ordre ; il contient 
le petit nombre de ceux dont le désordre est l'élément ; 
par l'économie , il rend le peuple heureux , en lui pro- 
curant l'aisance. Il est de toute nécessité que le gou- 
vernement soit organisé sur le pied le moins dispen- 

(1) Cette anecdote fait honneur à l'indépendance des tribunaux 
norvégiens ; d'autant plus que le jugement par jurés n'est pas en* 
core connu dans ce pays. C'est une lacune de la constitution que* 
le tem8 doit nécessairement remplir. 
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dieux possible ; que tous ceux qui le composent , ainsi 
que les classes les plus élevées de la société , se con- 
damnent à la frugalité que le climat exige; qu'on 
cherche à extirper un luxe scandaleux , qui , malgré 
la pauvreté du pays , commence à se glisser dans tous 
les rangs. Lorsque le peuple se verra protégé par une 
justice rigoureusement impartiale; quand il sentira 
ses fardeaux allégés par l'économie du gouvernement 
et le bon ordre des finances, il sera content, parce 
qu'il trouvera facilement le moyen de gagner, par 
son industrie, ce qui lui est nécessaire ; car, s'il désire 
quelque chose de plus , du moins ne l'exige-t-il pas. 
Un peuple content est tranquille ; ce n'est que la dure 
nécessité, produite par une longue série d'injustices 
et par les besoins factices d'un gouvernement dissipa- 
teur et oppresseur, qui causent des révoltes et des 
bouleversemens. Ils sont toujours l'ouvrage du gou- 
vernement, jamais celui du peuple. 

Si nous étions appelés à projeter quelques embellis- 
seuiens pour la salle de conseil d'un prince norvégien, 
nous ferions mettre au-dessus de la porte principale 
une inscription qui paraîtrait peut-être un peu triviale, 
rendue en français , mais dont le sens serait parfaite- 
ment goûté et senti en Norvège. C'est celle-ci : Princes, 
soignez bien les estomacs de vos peuples, et ne craignez 
pas leurs télés. Heiberg. 
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The Itiheràry of Greece, etc.; 
Itinéraire de la Grèce, contenant cent routes 
dans VAttique, la Béotie, la Phocide, la Lo- 
cride et la ThessaUe ; par M. William Gell , 
membre de la Société royale de Londres , de la 
Société des Antiquaires , etc. (1). 

Depuis une trentaine d'années , l'impulsion est don- 
née : le goût des arts , l'étude de la belle antiquité et 
de la géographie ont journellement étendu leur do- 
maine et attiré dans le Levant , et dans la Grèce en 
particulier, une foule d'individus de toutes les nations: 
noble essor dû à l'immortel ouvrage de l'illustre abbé 
Barthélémy. Malgré la triste servitude sous laquelle gé- 
missent les peuples de ces contrées autrefois si floris- 
santes , c'est là que le voyageur, plein des récits d'Ho- 
mère , d'Hérodote , de Strabon , de Pausanias , vient 
chercher dans la patrie des Miltiade , des Épaininon- 
das, des Alexandre, des Lycurgue, des Solon, des. 
Périclès, des Démosthènes , des Phidias, des Apelle, 
et de tant d'autres hommes célèbres , des objets dignes 
de ses méditations. Ici , il voit Athènes , dont les mo- 
numens , quoiqu'on ruines , le frappent encore d'ad- 
miration ; là , il cherche Corinthe , Platées , Chéronée ; 
et les ruines de Lacédémone et d'Argos lui retracent 
encore les souvenirs de leur splendeur passée. Il pé- 
nètre partout , voit tout ; et bientôt , il faut l'espérer, 
aucune des parties de cette terre , devenue classique , 
ne nous sera étrangère. 

(1) Londres, 181g; in-8 9 . Hodwell et Martin, new-bond street. 
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Les Français , les Anglais, les Allemands explorent 
à l'envie ces contrées aussi intéressantes par leur an- 
cienne célébrité que par leur malheur présent. Parmi 
ces nombreux voyageurs , plusieurs se sont distingué» 
par leur geut pour les arts et les antiquités ; et , sans 
parler de Ckandler et de ses prédécesseurs Spon etWhe- 
ler, desStuart , desLechevalier , desChoiseul-Gouffier , 
des Félix Beau] ou r, des Fan vel, qui, las premiers, ont 
contribué à en débrouiller, pour ainsi dire , le chaos , 
nous citerons MM. Stanhope , W. Gell , Leake , Forbin, 
Pouqueville, Dodwell , que les privation» et les fati- 
gues n'ont pu rebuter. Si les uns nous ont enrichis des 
fruits de leurs utiles travaux , les autres nous laissent 
entrevoir le résultat prochain de leurs nouveaux et 
courageux efforts. 

Déjà le soie infatigable de M. W. Gell , en nous pro- 
menant dans diverses contrées de la Grèce et de l'Asie 
mineure , nous a fait connaître la Troade , l'île d'Itha- 
que , l'Argolide , la Morée ; et , en dernier lieu ( 1819), 
il nous donne son Itinéraire dans l'Attique , la Béotie, 
la Phocide , la Locride et la Thessalie. Cet itinéraire 
nous offre des renseignemens précieux qu'on ne pouvait 
attendre que d'un voyageur instruit. A l'appui de son 
ouvrage , l'auteur nous promet encore une carte de la 
Grèce moderne , qu'il dresse , en ce moment , de con- 
cert avec M. le colonel Leake. 

Fidèle au plan qu'il s'est tracé dans son ouvrage sur 
la Morée, publié en 1817 , M. Gell a déterminé l'em- 
placement de plusieurs ruines, et calculé toutes les 
distances en heures et minutes ou jrards 9 avec le soin le 
plus scrupuleux. Les détails même les plus circonstan- 
ciés , n'y sont point omis ; aussi , pouvons-nous dire ac- 
tuellement que nous possédons , en quelque sorte , an 
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livre de poste fur l'Attique , les pays voisina et la 
Morée , premier ouvrage de ce genre qui ait paru sur 
la Grèce, le* voyageurs ont déjà pu reconnaîtra 
les utiles conseil* qu'une grande habitude et une 
longue eipérieoce ont mis M. Gel! à mime de leur 
donner! dans les autres ouvrages qu'il a publiés. C'est 
dans l'intention de les compléter, qu'il a offert au pu<- 
blic ce nouvel Itinéraire. A l'instar de oelui de la Morée, 
il est accompagné d'une carte géographigue oii le» 
routes sont désignée* , d'après la description de l'an» 
tgur lui-même. 

M. Gell établit son point de départ 4 Gerinthe, der- 
nière place du Péloponèse ; remontant de^la vers le 
nord , il s'avance le long de l'Isthme , ou il trouve le 
célèbre mur des Spartiates» restauré dans l'espace de 
quinze jours par trente mille Vénitiens , appelés à la 
défense de Thomas et de Démétrius Pabeologue contre 
Mahomet IL II voit ensuite, au milieu d'antiques 
ruines , Mégares , qui n'est plus qu'une ville pauvre , 
mais populeuse. Dans une autre route, il reconnaît Eleu- 
sis, au jourd'hui Éleusina , sur laquelle il nous fournil 
quelques détail*, Eleusis n'offre plus que l'aspect d'un 
misérable village , occupant encore l'enceinte de ces 
édifi ces sacrés oii étaient célébrés les fameux mystërés(i). 
Il quitte Eleusis pour se diriger sur Athènes , la ville 
la plus connue de la Grèce depuis le voyage deStuart; 
il passe le mont Gorydallus. Sur sa route , il rencontre 
le monastère de Daphné, et plusieurs restes d'anciens 
temples. Arrivé à Athènes, il s'étend un peu sur la 
description de cette ville intéressante sous tant de rap- 

(1) La Société des Bilettanti a publié, en 1817, le résultat de 
fouilks entreprises dans plusieurs parties de cette ancienne vifte. 
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ports. Il nous promène avec lui dans ses différera quar- 
tiers , et pous montre son ancienne enceinte , les por- 
tes, la citadelle , les temples de Thésée et de Minerve 
(la ruine la plus magnifique du monde, malgré ce 
qui en a été transporté en Angleterre) ; ceux de Jupiter 
Olympien , dont il reste 16 colonnes ; de Bacchus , de 
Diane , de la Victoire , de Cérès , de Minerve Poliade , 
de Neptune Erechthée et de Pandrose. Il nous fait en- 
core remarquer le palais du vaivode , ou gouverneur 
turc qui occupe l'emplacement du panthéon d'Adrien, 
construit en marbre de Phrygie ; l'Odéum , le théâtre 
de Bacchus , dénommé dans Stuart Odéum de Périclès; 
le lycée , les ruines du Prytanée, le monument de 
Philopappus , sur la montagne , dite le Muséum ; les 
prisons de Soc rate , la tour d'Andronicus Cyrrhestes , 
connue sous le nom de tour des Vents ; la lanterne de 
Démosthènes, dont on ne peut découvrir l'ancienne 
forme qu'avec beaucoup d'attention ; les portiques 
d'Auguste . d'Eumènes ; la fontaine Callirhoé , et d'au» 
très monumens importans. Dans cette courte notice , 
on trouve quelques détails sur la mesure du stade. 

A différentes fois , M. Gell quitte Athènes où il re- 
vient par diverses routes. Il visite Sialesi , en passant 
par Kastia et Phyle, aujourd'hui Bigla-Kastro , an- 
cienne forteresse connue par l'entreprise hardie de 
Thrasybule contre les 3o tyrans. Il se porte successive- 
ment vers Thèbes , Marathon , et la fameuse plaine 
ou Miltiade fit voir à la Grèce étonnée ce que peuvent 
le courage et l'audace d'une poignée d'hommes qui 
défend la patrie et la liberté , contre les armées les 
plus nombreuses. Oropos (1) , Céphisia ou était la villa 

(1) Quoique les Athéniens n'aient jamais été réellement le» 
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d'Hérode Atticus , le port de Prasia? on Porto-Raphti , 
Summum, bourg intéressant par son temple dontil reste 
encore quelques colonnes ; Phalerum ou Phanari , 
Munychie et le Pirée, les trois ports d'Athènes, fixent 
ensuite son attention. Il termine ses courses dans 
l'Attaque, par le mont Corydallus , et les ruines de 
Deceleia. Dans la plaine de Marathon, l'auteur a trouvé 
un tumulus , des têtes de flèches et plusieurs ruines ; 
et à l'entrée du port Prasise, il a vu, sur un rocher 
avancé, une statue colossale , probablement celle d'un 
empereur romain. Sur la route de Bari à Athènes , est 
le Nymphaeum ou grotte des nymphes , avec une ins- 
cription qui indique que ce monument a, été, consacré 
aux nymphes par Archidamus de Phères. Dans l'inté- 
rieur , on voit la statue de cet Archidamus. Elle a été , 
suivant toute apparence , sculptée par lui-même. 

De l'Attique , notre voyageur se rend dans la Béotie : 
en allant de K on tour a à Thèbes, il passe en revue 
. Éleuthèreset GEnœ, et tra\erse ensuite la plaine de 
l'Asopus , rivière qui reçoit les eaux de la fontaine Gar- 
gaphie. Thèbes , à 3 heures 7 minutes de laquelle est 
situé Kokla ou Platées, occupe l'emplacement de l'an- 
cienne citadelle de Gadmée. C'est aujourd'hui une ville 
misérable où Tonne compte que 3 à 4000 habitans, au 
lien de 5o,ooo qu'elle contenait autrefois. I^oklasc dis- 
tingue encoie par sa forme triangulaire. Après avoir 
vu ses ruines, M. Gell se dirige vers Kakosia; sur la 
route, entre cette ville etDombréna , il rencontre les 
murailles et les tours de Thisb4|iieu remarquable par 

maitres d'Oropos, jusqu'au moment où Philippe leur en assura 
la possession , c'était cependant de oe lieu qu'ils testaient leurs 
excursions dans l'Eubée. , 

TOME IV. 32 
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le nombre immense de ses rochers , tous remplis dé pi- 
geons : ce qui lui fit donner par Homère l'épithète 
à' abondante en colombes. Les voyageurs ont souvent 
confondu Thisbé avec Thespies , tandis que c'est sur la 
route de Kakosia à Eremo Kastro que sont situées les 
ruines de la ville des Thespiens. De retour à Thèbes , 
M. Geli en part de nouveau pour visiter Égripo ou 
Négrepont , autrefois Chalcis en Eobée , le port <FAu- 
lis, Dramisi, anciennement Delium, et Oropos , et 
il revient en parcourant les alentours du lac Lichâra, 
oii il reconnaît Kartitza , Martini et Lébadiâ , ville iû- 
tëressante et considérable qui retient encore aujourd'hui 
son ancienne dénomination; Mazi, Kapréna, que fes 
inscriptions indiquent comme étant Chéronée, et Scri- 
pous , l'ancienne et riche Orchomène, sur le bord même 
du lac. Lébadia, ville dont (e revenu est affecté à la mo*- 
quée de Ta Mecque, renferme une population nombreuse 
de Grecs et de Turcs, et Scripous est un grand vitlàge au- 
jourd'hui renommé fpour ses anguilles , et les roseaux 
des environs (repu tés les plus propres a faire des pipes. 
Au sortir de la Béotie , l'auteur entre dans la Pfco-> 
cide. Du Th'odos , c'est-à-dire , de la rencontre des 
trois routes de Daulis , Delphes et Corinthe , lieu oh 
Œdipe tua son père Laïus, il se dirige encore sur Léba- 
dia, et sur Dystotno, anciennement Ambryssus,ou Ton 
peut arriver aussi parla route de Daulis. A son départ de 
Dystomo, il se rend à l'église de St. -Luc , dont le dôme 
est orné de mosaïques, *t où il trouve des moines hospi- 
taliers comme au monastère de Penteli. Vient ensuite 
la description de différentes routes sur l e s q u e ll e s H 
voit Kaslri , Aràchoba et Criasa , ♦* il existe une in»» 
cription en Boustrophédon T qui n'a point encore étrf 
expliquée ; la grotte Corycienne d'oh Ton jouit d'une 
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vue magnifique sur tout le Péloponèse, depuis Corinthe 
jusqu'à Patras, et de tout le pays compris entre Kastri 
•etSulona, autrefois Amphissa, ville considérée parTite- 
.I*ive comme place imprenable. A l'O. d'Amphissa , le 
.pays est peu connu. M. Gell sort de cette ville pour vi- 
siter successivement plusieurs lieux , avantdese rendre 
de nouveau à Lébadia. Il établit ses conjectures sur 
des ruines qui sont à a heures 4 minutes de Cirrha , et 
qu'il croit être celles de la ville das Astragallides qui, 
. de même que les Cirrhéens , faisaient métier de piller 
les pèlerins, lors de leur passage pour Delphes. A 
.$lepbta ou Élatea, ancienne capitale des Phocéens, 
.il découvre des débris de murailles de construction 
, très ancienne et irrégulière , ainsi qu'à Abss. Il profite 
.de la notice qu'il donne sur la construction de. cette 
dernière ville , pour signaler une erreur qu'il a com- 
mise, par nttfgarde» dit-il, dans son bel ouvrage intitulé 
YArgolide (grand in-4°)j au sujet de constructions cy- 
clopéennes trouvées à Tyrintbe et à Mycènes. Il a omis 
le mot noty dans la vue comparative de ces deux places. 
L'article sur la ville d'Abeest d'un intérêt d'autant pins 
grand y que ses ruines présentent un genre singulier de 
construction qu'on ne peut attribuer à une époque pos- 
térieure à l'invasion des Perses, puisque la ville n'a pas 
été rétablie depuis. Une pierre convexe remplit le côté 
concave d'une autre pierre, ce qui , suivant M. Gell , ne 
ressemble ni à la grossièreté des murailles cyclepéennee , 
* ni à ces polygones îrrégulièrs que l'on a , mais à tort , 
appelés cyclopéens , erreur devenue aujourd'hui très 
commune. Ce n'est «qu'à Tyrinthe , où sont les vraies 
aonstractions cyclopéennes , que cette erreur peut trou- 
ver sa rectification. 

Notre voyageur visite également le pays des Locrjen*. 

3a* 
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II va reconnaître Martini , Talanta , Lehanitis , Lan- 
gaki ouPalseo Chorio, Mol a, le Khan d'£llada près des 
Thermopyles , Palseo Chora , et revient à G ravi a ; de-là 
à Salona , puis à Dadi. Il entre ensuite dans la Thés- 
salie, voit les Thermopyles, Zeitoun, ville de 2,000 
habitans , anciennement La mi a , Échinos et Graditza , 
village populeux oh les habitations paraissent d'une 
grande propreté et respirent une certaine opulence. 
Aux environs , on récolte beaucoup de soie. Au sortir 
de Graditza , M. Gell se dirige sur Makaîla par Larissa* 
Crémaste , capitale' des États d'Achille et de la Phthie. 
Sa forme est celle d'un triangle comme celle de la plu- 
part des villes anciennes de la Grèce , ainsi que le prou- 
vent les restes de Platées et autres. A quelque distance 
du golfe de Volo , d'oii sortit l'expédition des Argo- 
nautes , se présentent les anciennes villes de Thèbes et 
dePhylace. De Makalla , M. Gell passe à Ptéléo , grand 
village moderne ; dé Ptéléo , il se rend k Armirô , ville 
bâtie en briques, entièrement habitée par des Turcs , et 
qui renferme quatre ou cinq mosquées ; et d 'Armirô à 
Volo ou Bolo, forteresse formant un parallélogramme 
de i5o pieds carrés. L'approche en est défendue par pt a- 
sieurs tours qui s'avancent en dehors de la courtine. Aux 
environs, sont les anciennes villes de Pagasa? et Tolcos 
et plusieurs villages modernes , dans une très belle po- 
sition. Les Turcs y sont affables et hospitaliers , quoique 
ceux des autres villages plus élevés aient un caractère 
moins agréable. Dans les momens ?es plus brillans de la 
Grèce, toute la contrée fut sacrifiée à la prospérité du 
port de Démétrias , qui devint le port et l'arteual de* 
rois macédoniens, et fut un grand sujet de démêlés entre 
Persée et les Romains. Il est à regretter que l'auteur 
n'ait pas complété les notions importantes qu'il nous 
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donne sur la Thessalie , n'ayant pu la traverser en en- 
tier. La carte elle-même ne s'étend pas au-delà dn 
golfe de Volo. Quelques autres routes ne sont qu'indi- 
quées , telles que celles de Volo à Bélestino , sur l'em- 
placement de Pheraî, de Bélestino à Tolehr, village turc, 
et de-là à Larissa , capitale de la Thessalie. Cette ville 
considérable et importante , arrosée par la Salembria , 
autrefois le Pénée , contient 26 mosquées et 20,000 âmes. 
Elle a un archevêque , et un mollah pour gouver- 
neur. Le meilleur gîte est dans la maison de l'arche- 
vêque , car les habitans , en général , exercent peu l'hos- 
pitalité. Larissa fait le commerce avec la Hongrie , ou 
elle expédie des caravanes de chameaux. Les princi- 
paux articles de ce commerce , de même que de celui 
de Baba et de toute la vallée de Tempe, consistent en 
coton et en laine teinte en rouge. A la suite de Larissa, 
l'auteur place une courte, mais intéressante description 
de la vallée de Tempe. De - là il passe à Amphilochia , 
Enébélehr , Pharsale , lieu si remarquable par les sou- 
venirs qu'il excite, Thaumako et Zeitoun. Il laisse en- 
suite la Thessalie , pour parler de l'Étolie , de l'Acarna- 
nie et de la Locride , qui aujourd'hui gémissent sous le 
joug du terrible Ali-Pacha. Il s'occupe successivement 
de Messalongi, de Lépanto, appelé aussi Epacto ou 
Naupacto , misérable pachalik et ville en ruines , de Sa- 
lona , ville des Locri-Ozola? , qui ont pris anciennement 
leur nom de quelques sources d'eaux fétides , répandues 
dans la contrée , de Kirpinisch , Ioannina et Kuria- 
Irène , à environ une heure de Messalongi. Ce dernier 
lieu tout en ruines- lui parait représenter l'ancienne ville 
d'OEniada? , qui était à l'embouchure de l'Achélous. 
M. Gell donne encore l'indication d'autres routes , mais 
avec moins de détails. 
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Quittant ensuite le continent, il termine son vo- 
lume par quelques considérations sur les tles de Sala~ 
mine et dTÈgine , l'une et l'autre célèbres dans diffé- 
rentes guerres qui agitèrent la Grèce. A Salamine, existe 
encore aujourd'hui le trophée érigé par les Grecs vain- 
queurs, après le mémorable combat de Salàmtne: et à 
Égine , on admire les restes du temple de Vénus et de 
Jupiter Panhellénien , dont la Société des DiltUanU 
a publié des dessins. MM. Cockerell et Foster ont beau* 
coup travaillé sur ces antiquités , et ont même été ataen 
heureux pour en découvrir d'autres: un jour, il faut 
l'espérer , nous jouirons du fruit de leurs utiles et 
importantes recherches. 

Pour tout autre , la tâche serait remplie , mais il n'en 
est pas ainsi de M. Gell. U veut ajouter aux titres nom- 
breux qu'il s'est acquis à la reconnaissance des voya- 
geurs, et de tous ceux qui travaillent sur U Grèce. 
Bientôt il doit publier une grande carte de cette contrée, 
à l'échelle d'un pied au degré. 11 en présente ici une 
partie réduite , sur laquelle on peut suivre ses différentes 
routes , cependant , nous devons regretter que la petite 
dimension de ce dessin soit cause que beaucoup de dé- 
tails n'ont pu y trouver place. 

Alex. Barbie du Bocage. 
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Lào-Seng-eul , comédie chinoise y suivie de Saw- 
ih-leou, ou les Trois Etages consacrés , conte 
traduit du chinois en anglais par 31. J. F. Davis, 
de la factorerie de Canton , et de l anglais en 
français par M* Bagguièubs de Somvm* avec 
addition du traducteur (i). 

C'est un brillant phénomène, qu'un Français né, 
domicilié dans la capitale, dans cette ville de bruyana 
plaisirs et de vains amusemens, un Français qui, dan* 
sa jeunesse , a eu le courage et la force d'esprit néces- 
saires pour entendre presque sans secours, publier, tra- 
duire et commenter des livres chinois; à ce portrait, on 
reconnaît M. Abel Remusat, déjà éditeur de deux 
ouvrages de morale en langue chinoise , en caractères 
chinois! avec des versions latine, française, mant- 
choux , et des notes savantes. Mais il faut rendre aussi 
un tribut de reconnaissance aux Anglais Morrison et 
Davis, qui se distinguent maintenant dans la même 
carrière , et après eux à M. Bruguières de Sorsum, qui, 
d'après la traduction anglaise de M. Davis , vient de 
publier en français , avec des recherches préliminaires , 
la comédie et le conte chinois que nous annonçons. 

Il n'existait jusqu'ici en français qu'un seul drame 
traduit du chinois. C'est Y Orphelin de la maison de 
Tchao f que le père Prémare, jésuite, avait traduit 
sous Louis XIV , que le père Duhalde publia dans sa 
Description de la Chine , et oh Voltaire avait pris l'idée 
de sa tragédie, t Orphelin de la Chine. 

(i) Paris, 1819; in-8° de t3j pag. Rey et Gravier. 
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Un autre drame chinois parait ici dans notre lan- 
gue, et c'est une comédie; c'est Lao~seng-eul , ou la 
Vieillard ( sans enfant maie ) auquel il naît un fils, 
traduit, en 1816, du chinois en anglais; et en 1819, de 
l'anglais de M. Davis, en français, par M. Bruguière* 
de Sorsum. 

Non-seulement nous en avons à Paris la version an- 
glaise ; mais on peut vérifier et étudier le texte chinois, 
à la bibliothèque du roi , dans un recueil imprimé en 
chinois sous laxlynastie Mongole, qui régna en Chine 
depuis la fin du treizième siècle de notre ère , et ne 
finit qu'après le milieu 4u quatorzième. 

La pièce est en cinq divisions , savoir un prologue de 
six scènes qui est vraiment un premier acte , et quatre 
actes qui forment le corps de l'ouvrage. Elle embrasse 
un intervalle de trois années. Il ne faut pas y chercher 
une grande force comique ; c'est un tableau de mœurs 
chinoises, peint avec assez d'esprit, mais surtout avec 
une grande fidélité. Les acteurs sont le vieillard, Lieou ; 
sa femme légitime, Li-chi; sa concubine ou seconde 
femme légale , Siao-meï ; In-tchang , fille de Lieou ; 
Tchang-lang, gendre de Lieou; et le propre neveu de 
Lieou , nommé In-sun. 

Dans le prologue , le vieillard Lieou , enrichi k 
force d'injustices , se fait connaître au spectateur , lui 
et sa famille ; il a des remords de sa conduite passée , 
mais il entend borner le cours de ses travaux ou de ses 
friponneries. Gomme tous les Chinois, il souhaite ar- 
demment un enfant mâle , un héritier qui honore sa 
mémoire , qui vienne à ses obsèques , et ensuite , an- 
nuellement sur son tombeau, faire, avec exactitude 
et respect , les libations , les offrandes et les cérémonies 
de règle et d'usage. Il espère que Siao-meï, qui est en- 
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ceinte , lui donnera ce fils tant désiré ; il ne se lasse 
point d'en parler et dn recommander Siao-meï à sa 
femme légitime , en annonçant à celle-ci le parti qu'il 
prend d'aller a la campagne viTre dans le repos : il 
est chargé de son neveu In-Sun , et , avant de partir , 
il a soin de s'en débarrasser, en lui donnant une petite 
cabane pour qu'il s'y loge , et un peu d'argent pour 
l'aider à subsister. Ensuite , il promet de laisser son 
bien à sa femme et à sa fille ; il leur en confie l'ad- 
ministration , leur recommande , surtout , de lui faire 
savoir le plutôt possible , si sa seconde femme a mis 
au monde le fils qu'il attend avec une vive inquiétude. 

Au premier acte , qui est proprement le second , la 
scène est à la campagne, chez Lieou ; son gendre , sa 
fille et sa femme l'j viennent visiter , et lui font accroire 
que Siao-meï s'est enfuie avec un homme , sans qu'on 
ait pu avoir de ses nouvelles. Il se désole ; il «'espère 
plus de fils ; mais , pour réparer ses anciennes injus- 
tices , il prend la résolution de pratiquer des austé- 
rités et de faire des aumônes, afin que ceux qu'il 
aura secourus lui offrent de l'encens après sa mort , 
et lui rendent le culte dû aux ancêtres. Il demande 
que , sur sa tombe , on place une épitaphe qui perpé- 
tue le souvenir de ses libéralités. 

L'acte suivant se passe à la porte d'un temple, où 
vont se faire les aumônes deXieou. In-Sun, par son 
incondnite , est tombé dans la misère ; il va se pré- 
senter pour avoir part aux libéralités de son oncle. 
Ici , des scènes de mendians corrompus. Survient In- 
Sun ; il expose sa détresse à son oncle même, et lui 
demande un prêt sur les sommes que lieou- a desti- 
nées à ses aumônes. Le vieillard lui donne deux pièces 
d'argent , le gourmande et le prêche sur sa mauvaise 
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vie , et sur les avantages qu'on obtient lorsqu'on est 
fidèle et zélé k rendre le culte aux ancêtres. Ainsi finit 
le second acte. 

Le lieu de la scène est transporté dans un cimetière; 
et If troisième acte commence un jour de Tsing-ming, 
jour solennel , on tout bon Chinois doit visiter le» 
tombeaux de ses ancêtres , et accomplir en leur hon- 
neur les saintes cérémonies. 

In«-Sun , toujours pauvre , arrive de bonne heure ; 
il fait quelques dépenses très exiguës ; il s'acquitte de 
ses pieux devoirs, sur la scène , et selon se$ faibles 
moyens. Il en exécute les rites intéressans ; il en ré- 
pète les touchantes formules. Lieou survient, il ap- 
prend cette bonne œuvre de son malheureux neveu 9 
il veut l'en récompenser. Eu même tenu, il observe que 
son gendre et sa fille n'ont point paru pour satisfaire 9 
selon leurs richesses , à ces mêmes cérémonies. Ir- 
rité d'un oubli coupable , il les punit en récompen- 
sant In-Sun ; il le reprend dans sa maison , et il ofte 
à sa fille le gouvernement de son bien, pour le confier 
au neveu In-Sun , qui est membre de la famille Lieou, 

Le quatrième et dernier acte se passe k la maison 
de campagne de Lieou , le jour anniversaire de sa 
naissance. Lorsque Lieou se prépare à le célébrer dans 
la joie avec son cher neveu , son gendre Tchang et sa 
fille In-tchang se présentent à sa porte pour être aô% 
mis à lni faire leurs félicitations. Lieou , toujours pi- 
qué contre eux , refuse de les recevoir. Cependant ils 
amènent pour se réconcilier avec lui , Siao - meï 
avec le fils tant désiré qu'elle a eu, et que In-tchang, 
en fille bien née , déclare avoir nourri et entretenu 
secrètement pendant environ trois ans , à l'insu de 
Tchang , son mari , dont elle a soupçonné les mauvaises 
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intentions. Lorsque Lioeu fait dire a sa porte Qu'elle 
ait à se retirer , elle répond, Paraissez, Siao-meï, avec 
votre fils. Le vieillard les fait introduire ; tous les faits 
s'éclaircissent , et, ravi de joie , il s'écrie : Oublions, 
ma femme , qui a eu raison , qui a eu tort. Nous avons 
maintenant quoiqu'un qui pkurera sur nous ; enfant , 
appelle-moi ton père. L'enfant dit : Mon père. Lieou 
ne se sent pas de joie. In-sun ne tarde pas à lui dire : 
Mon oncle f vous avez un fils; reprenez vos clefs. Je 
n'ai été riche qu'un jour. Lieou réplique : « Mon neveu 
et mon gendre , je partage tout mon bien entre vous 
trois.... Ce n'est pas en vain que j'ai répandu l'argent 
en aumônes. Car le ciel m'a souri , et m'a donné un 
fils , un héritier dans ma vieillesse. » 

On a pu comprendre qu'en Chine, une fille qui passe 
dans une famille étrangère ne tient pas Heu de fils , 
quand il s'agit du culte à rendre aux ancêtres ; et l'on 
a dû se rappeler que, dans ce même pays, la piété 
filiale est la première vertu , la base de toutes les ins- 
titutions religieuses , morales et civiles de l'empire. 

Il faut lire dans ce volume les recherches curieuses 
des deux traducteurs, sur la poésie, la musique, les 
théâtres des Chinois ; sur le peu d'estime que ce peuple 
accorde aux acteurs ; enfin , sur les contes ou romans 
chinois. Le conte des Trois Étages consacrés n'est dé- 
pourvu ni d'intérêt , ni de morale , ni de ces détails 
de vie privée tout nouveaux pour des Européens , et 
d'autant plus remarquables, qu'ils appartiennent à 
l'une des nations les plus anciennes et le plus ancienne- 
ment civilisées de toute la terre. Laiotuhis. 
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Notices et Extraits des Manuscrits de la Biblio- 
thèque du roi et (t autres Bibliothèques , publiés 
par f Institut royal de France , faisant suite aux 
Notices et Extraits lus au Comité établi dans 
l Académie des Inscriptions et Belles-Lettres (i). 

Oit ne remarque pas assez l'existence et la continua- 
tion de ce recueil , fruit précieux de l'industrie litté- 
raire des Français , encouragée par un gouvernement 
éclairé. Comment un exemple si digne d'être imité 
pour tant d'autres bibliothèques très riches , est-il, jus- 
qu'à présent, demeuré unique dans l'Europe? 

Ce volume est divisé, comme les précédens, en deux 
parties, consacrées, l'une à la littérature de l'Asie > 
et l'autre à celle de l'Europe ; l'une offre des notices , 
des extraits et des textes de manuscrits en langue et 
en caractères arabes , persans , ou chinois ; l'autre, des 
manuscrits en langue grecque ou latine. 

Le sanscrit , dont il y a des manuscrits à la biblio- 
thèque du Roi , est ce qui intéresserait le plus vive- 
ment tous les hommes de lettres; c'est ce qui est le plus 
rare dans ces notices. Ici , et dans les tomes précédens , 
les monuinens de l'histoire européenne sont un peu 
négligés. Les sciences morales et politiques y paraissent 
en apologues et en apophtegmes orientaux. 

Dans ce tome X , les extraits , tirés de l'arabe et du 
persan par notre célèbre Silvestre de Sacy , occupent 
269 pages ; tous concernent les fables ou contes en per- 
san ou en arabe , tirés des livres sanscrits le Pantcha 
tanlra et YHitoupadésa , qui sont les véritables origi- 

(1) Paris, 1818, Tom. X ; in-4° de 717 pag. Imprimerie royale. 
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naux des fables. ingénieuses connues en Europe sous 
le nom de Bidpai. Les notes de M. de Sacy ne laissent 
aucun doute sur ce point. 

Arrêtons-nous à la Notice sur les quatre livres mo- 
raux attribués communément à Confucius ,par M. Abel 
Remusat , professeur de langue chinoise au collège de 
France, 

Ce morceau occupe 167 pages, et se trouve disposé 
de manière à servir de livre élémentaire aux élevés de 
M. R. , et de texte & ses leçons. 

11 commence par donner une idée générale des quatre 
livres moraux , appelés aussi les livres des quatre doc* 
teursj et plus brièvement, en chinois, les Ssé-choû 1 , les 
quatre, livres. Fourmont les confondait avec les King , 
et de ces quatre livres il faisait un cinquième King, 
comme autrefois on a fait , en Europe , d'un poëme» 
épique , une partie intégrante des Veda, un cinquième 
veda, quoiqu'il n'existe que quatre veda. 

Il y a cinq King ou cinq livres classiques de la pre- 
mière autorité. Le cinquième est un livre historique ; 
et les ssé-choû , quoiqu'ils aient aussi une autorité ir- 
réfragable , forment une classe à part , une seconde 
classe, une classe inférieure des livres employés à l'édu- 
cation générale. 

On les connaît, en Europe, sous le nom de Confucius, 
Khoung-tseu en langue chinoise. Ils contiennent sa 
doctrine ; mais ils ne sont pas proprement de cet illus- 
tre personnage ; ils furent composés , à peu près de son 
.tems, chacun par un de ses disciples, et sont, presque 
partout, appuyés sur des paroles de leur maître com- 
mun. Tout Chinois qui se destine aux lettres ou à l'ad- 
' ministration, doit possédera fond ces quatre livres, et 
mime les savoir par cœur. C'est la leçon de tous les 
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citoyens, et surtout des hommes d'État. Le» Europe**» 

ont des traités de morale philosophique plus clairs et plu» 

méthodiques; mais on doit aux ssé-choû une place, dit 

M.R. , à côté du livre d'Ëpictète et de celui de Marc- 

Àurèle. 

Le premier de ces quatre livres est intitulé 7W«-A/4, 
c'est-à-dire , grande étude ; il roule tout entier sur la 
nécessité de se régler soi-même, avant de prétendre 
gouverner les affaires publiques. 

Le second est Tchoûngyûûngj ou l'invariable milieu, 
rédigé par un petit-fils de Gonfaetus . Miiiem est ici un 
terme abstrait qui désigne la science nécessaire pour se 
préserver de tout excès. / 

L'Un^ià (discours) est le titre du troisième , et ce 
-livre ne contient effectivement que des discours moraux 
de Confucfus , et de quelques-uns de ses disciples. 

Enfin, le dernier ou le quatrième porte le nom de 
son auteur Meng-Tseà , premier des philosophes chi- 
nois après Conrucius. Ce sont des entretiens, dt morale 
entre Kteng-Tseu et quelques hommes illustres de son 
tems. Cet ouvrage est seul pies long que les trois antres. 

M. Remusat fait d'abord l'histoire exacte des édi- 
tions chinoises , des traductions mantchoues , et de 
toutes les versions européennes des quatre livres ; il pa- 
rait les apprécier avec un jugement sain , une très pro- 
fonde érudition , une louable impartialité , et conclut 
de ces appréciations la nécessité d'une version nouvelle. 

Ensuite, se bornant au second livre, au Tchodng- 
yodrtgy qui n'a que trente-trois chapitres assee courts, 
il en donne, dans ce 10 e tome, une version latine et 
une version française en regard du texte chinois. La 
version latine interprète isolément chaque caractère et 
chaque phrase ; la version française est une traduction 
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libre , conséquemtnent plus conforme à l'esprit qu'a la 
lettre. Le tout est accompagné des notes les plus satis- 
faisantes, 

L'auteur a faittirer des exemplaires à part,de sa notice, 
pour servir à ses élèves; aidés de cet ouvrage et d'un dic- 
tionnaire, quelquefois des leçons vocales du maître, Ut 
expliqueront le chinois écrit, l'ancien chinois , du teins 
de Confacius , qui est le chinois le plus pur , le plus 
élégant, avec lequel ils pourraient , joignant le secours 
de l'étude et de la pratique, entendre, écrire , parler 
m$me le chinois vulgaire et ses dialectes particuliers. 

Voici deux textes de V Invariable milieu , qui nous 
ont paru très remarquables : nous les donnerons sans 
application et sans commentaire ; l'un est tiré du char 
pit. 28. Le moderne qui veut rétablir les anciens usages, 
se prépare de grands malheurs L'autre est du cha- 
pitre 29 , et prescrit deux fois d'attendre sans inquiétude 
le saint homme qui doit venir à la fin des siècles; 

M. Remusa t annonce, dans une note , que ses recher- 
ches sur les langues tartares sont depuis long-tems sous 
presse , et qu'il compte les publier bientôt. 

Le reste du volume se compose de trois notices fort 
étendues. La première est encore de M, de Sacy, et 
concerne des versions latines du livre de fables , connu 
sous les noms de Dimna et de Calila ; la suivante est 
une notice de lettres , tant publiées qu'inédites , d'É- 
tienne, abbé, ensuite évéque de Tournay, par M. Brial; 
et la troisième , une notice de lettres , tant publiées 
qu'inédites , écrites en grec et attribuées à Diogène le 
Cynique. M. Boissonnade examine ici toutes ces lettres; 
il en publie quelques-unes qui n'avaient point paru, et 
démontre , ce me semble , qu'elles sont toutes ou près* 
que toutes supposées. Lanjuiwais. 
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Mémoires de l'Institut royal de France. Classe 
à" Histoire et de Littérature ancienne (i). 

L'Académie des Inscriptions , à laquelle on doit 
l'excellente collection de Mémoires sur divers sujets 
d'antiquités en 5o volumes , fut abolie , ainsi que les 
autres Académies, en 1792, et remplacée , à la seconde 
formation de l'Institut , par la classe d'histoire et de 
littérature ancienne (a). Un des premiers objets que se 
proposèrent les s a vans , qui composaient cette nouvelle 
réunion , et qui , la plupart , faisaient partie de l'an- 
cienne, fut de continuer les travaux de leurs prédéces- 
seurs, d'après les mêmes erremens, et en les soumettant 
de même, par deux lectures consécutives, à la critique de 
leurs confrères. La conséquence de cette mesure devait 
être la publication successive de nouveaux Mémoires à 
la suite des anciens, et elle aurait eu lieu, en effet, saus 
diverses circonstances qui la retardèrent jusqu'en 18 16, 
ou les deux premiers volumes furent mis au jour. Ceux 
que nous annonçons aujourd'hui sont les troisième et 
quatrième, qui contiennent une suite de Mémoires 
et d'extraits d'un grand intérêt. Le court espace qui 
nous est laissé ne nous permet point de rendre compte 
des Mémoires qu'ils renferment , et qui, pour la plu- 
part , sont eux-mêmes des analyses. Nous les indique- 

(1) Tom. 111 et IV ; in-4 . Imprimerie royale , Paris ,1818. 

(3) La première formation de l'Institut ne comprenait que trois 
classes , parmi lesquelles F Académie des Inscriptions se trouyait 
réunie à l'Académie française, sous le nom de Classe des Sciences 
mormles et politiques. Il a été publié cinq volumes des travaux de 
cette Classe. *' 
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rons cependant tous , et nous chercherons à donner 
au moins une idée de ceux qui ont rapport à quelque 
point difficile de l'édition. ' 

La première partie du tome troisième contient l'ana- 
lyse d'un Mémoire de M. Lévesque, sur la Phanna^ 
ccutrie , ou Magicienne de Théocrite ; poëme qui s'é- 
carte du genre ordinaire de l'idylle , et que Virgile a 
imparfaitement imité. Elle est suivie de l'extrait des 
Mémoires de M. Mongez sur l'étain des anciens ; sur 
les cercueils de pierre et les fragmens de poterie rouge 
qu'on trouve dans la plupart de nos provinces. Ce der- 
nier traité a donné l'idée à M. Artaud de se livrer à 
un examen complet de cette matière , sur laquelle il 
a rassemblé des documens , appuyés d'analyses chimi- 
ques curieuses , qu'il publiera sans doute un jour. En 
lisant deux dissertations de M. Yisconti , l'une sur 
un vase grec de M. Tochon , l'autre à l'occasion d'une 
incription envoyée d'Athènes par M. Fauvel ; on donne 
de nouveaux regrets à la perte de ce savant laborieux 
et modeste. M. le baron de Dalberg , protecteur éclairé 
des sciences et des lettres , qui les cultivait avec succès , 
a enrichi ce recueil d'une notice sur le caractère de 
Charlemagne. L'infatigable père Brial , dernier vété- 
ran des laborieux Bénédictins, porte dans plusieurs 
de ces Mémoires la lumière de la critique sur nos an- 
tiquités nationales trop négligées aujourd'hui. Enfin , 
cette première partie est terminée par un rapport de 
M. de Sacy sur les archives de Gènes , où l'on n'a pas 
trouvé les manuscrits arabes qu'on cherchait , mais 
beaucoup d'autres instrumens diplomatiques curieux 
qu'on ne croyait pas y, rencontrer» 

Je passe aux Mémoires contenus dans la seconde 
partie. Le premier est la continuation d'un grand' 
tome iy. 33 
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travail de M. Moogez sur le* iiwtrume 9» d'agrievknrt 
employés par les anciens , et dont les monum*ns re- 
tracent la forme, tels que la bêche , la fourche, le 
pic, la pioche, la herse, le râteau, la (aux, et 
surtout les différentes meule? de moulin. On remarque 
dans l'explication de plusieurs de ces instrumens , tirée 
des auteurs anciens , une singulière conformité a?ec 
quelques machines nouvellement inventées » et il e4* 
été à désirer que M. Monges eut établi avec elles une 
comparaison, ou plutôt que les sa vans auteurs de 
Y Encyclopédie (t Edimbourg , en les décrivant dans W 
supplément de l'article Agriculture , publié dernière- 
ment, eussent cité les passages des auteurs anciens qui 
les rappellent. A leur défaut, nous nous permettrons 
de faire observer que les irpiçes de Vairon ne sont pas 
proprement de simples râteaux , mais un* machine 
semblable absolument au gruber y attelé de boeuf* on 
de chevaux , et destiné a enlever les mauvaises herbes 
par une sorte de second labour. Nous trouvons la 
même analogie dans la fameuse machine à moisson-* 
ner de M. Adanloz , perfectionnée par M. Smith , 
et un instrument singulier employé par les Gauloise* 
décrit par Pline et Palladius, Cet instrument , disent 
ces auteurs, est un cbarriot armé de fer tranchant, 
poussé en avant contre la moisson par un cheval attelé 
à rebours. Un Mémoire de M. de Sacy, sur l'origine 
du culte que les Druses rendent au veau, fait remonter 
cette superstition au premier tems de leur histoire , 
antérieur même à Hansma , fondateur de leur 
religion , et à Seggin , qui en altéra la pureté. Un 
écrit sur la famille de Cal lias , par M. Clavier , jrap~ 
pelle le nom de ce savant aussi distingué par son 
caractère que par ses écrits. M. Quatretnèr* de Quincj* 
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■en cfcerçkant à établir la manière dont les temples des 
Crées et de» Romains étaient éclairés, est entré dans 
une des questions les plus difficiles à résoudre , et 
dans laquelle il avait h combattre l'opinion presque 
unanime des savane , que les temples des anciens ne 
recevaient point de lumière , ou n'en recevaient que 
par l'ouverture de la parte. Les documens qu'il a ras- 
semblés et qu'il a discutés avec cette critique qu'il sait 
apporter à la fois dans k* arts et l'érudition , lui 
ont prouvé , an contraire , que les temples étaient tons 
éclairés , mais diversement. Les temples circulaires, 
avec un portique, comme le Panthéon, recevaient la 
lumière de la voûte et quelquefois dé fenêtres placées 
près de la porte , comme celui de Vesta et de la Sybil le, 
à Tivoli - 7 les grands temples (periplkres) étaient'éclairés 
par le comble , et les petits seulement , dont la ceila 
pouvait être facilement vue de tous les points , rece- 
vaient la lumière par l'ouverture de la porte. tJne foule 
. de preuves viennent fortifier, oette opinion , dont on 
ne s'était peut-être écarté que parce qu'elle paraissait 
trop simple ; ce qui a lieu souvent pour des questions 
plus importantes. Un Mémoire très étendu , et sur un 
sujet d'un intérêt plus général , est celui de I& Pas»- 
toret, sur le commerce des anciens, sur leur* lois 
ftomptttaires et Sur leurs arts mécaniques. Il jette un 
nouveau jotrr sur ces objets imporlans. 

Ce reçu eiî de sa van s Mémoires est complété par deux 
notices de M. Dacier, sur la vie et les ouvrages de 
MM, Camus et Anquetil-Duperron. On aime surtout 
à voir retracer le singulier caractère du dernier , cet 
amour de la vertu et de l'indépendance ; cette passion > 
je dirais presque, ce cynisme de la pauvreté, dont 
l'antiquité n'a point point fourni de plus parfait exem» 

33* 
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pie. Jamais on n'a porté pins loin que' M. Anquetil le 
courage des privations , l'indifférence snr les besoins 
qu'il peint si bien lui-même dans une de ses lettres 
aux brames des Indes. « Du pain avec du fromage , 
dit-il , le tout valant quatre sous de France , ou le don- 
cième d'une roupie , et de l'eau de puits : voilà ma 
nourriture journalière. Je vis sans feu , même l'hiver ; 
je couche sans draps ; mon linge de corps n'est ni 
changé ni lessivé. Je subsiste de mes travaux littéraires, 
sans revenu, sans traitement, sans place. Je n'ai ni 
femme , ni enfans , ni domestiques ; seul , absolument 
libre , mais ami de tous les hommes, et surtout des 
gens de probité ; faisant une rude guerre à mes sens , 
je triomphe des attraits du monde, ou je les méprise; 
et aspirant avec ardeur vers l'Être-Supréme , j'attends 
avec impatience la dissolution de mon corps. » 

Nous rendrons compte incessamment du quatrième 
volume de ces Mémoires (i). 

Alex, de la Borde, de F Institut, 



(i) Nous saisissons l'occasion de consigner ici notre intention 
et notre promesse de rendre compte avec soin des Memoiees , 
Transactions et Recueils des Sociétés littéraires , principalement 
de cette*, qui, comme Y Institut de France f la Société royale et 
Londres , X Académie et Histoire de Madrid, la Société royale de 
Goettingue, etc. , doivent être considérées comme des forer» d**©4 
le savoir et les connaissances diverses qui protègent et embeUis* 
sent la société* humaine > se répandent sur le monde civilisé. 
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IL MÉMOIRES, NOTICES, 

ET MÉLANGES. 



NOTICE 

Sur r exposition des Tableaux , en 1819. 

(SECOND ARTICLE. Yor. ci-dcwu, p«g. 35a.— 36g. ) 

M. Horace Vernet est certainement l'un des artistes 
qui ont le plus attiré les regards et fixé l'attention du 
public. Son tableau principal (i) est celui qui repré- 
sente le Massacre des Mamelucks , exécuté dans le châ- 
teau du Caire , et ordonné par Mohammed-Ali , vice-roi 
d'Egypte. 

Je crois , d'abord , que sa notice aurait dû porter : 
Mohammed- Ali pendant le massacre des % Mamelucks 
dont il a donné Tordre, En effet, l'action, trop révoltante 
pour être mise sous les yeux du spectateur , ainsi que l'a 
très bien senti M. H. Vernet, se passe sur un plan très 
éloigné , et beaucoup plus bas que celui sur lequel est 
placé le pacha. Yoici , au reste , comme il a disposé la 
•scène. — Sur le devant , à gauche (2) , le pacha , vu de 
trois quarts , est sous une espèce de dais , soutenu par 
deux étendards , insignes de son rang. Il est accroupi 
à la manière des Orientaux , et son bras droit est appuyé 
sur un Tion qui fait face au spectateur. Derrière lui, et 

(0 Figures plus grandes que nature. 

(a) Je répète que j'entends par la gauche ou par la droite du ta- 
bleau , la partie qui répond à la gauche ou à la droite du specta- 
teur. 
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debout 9 sont trois de ses eficiert* à ses pMs, tin es-* 
clave, tournant le dos au spectateur, entretient le feu 
de sa chibouque ; le inoavemetttdu corps de cet esclave , 
ainsi que l'expression d'une très petite partie de son 
profil , annoncent qu'oubliant le soin qui lui est confié, 
il est occupé tout entier par la scène qu'il a sous les 
yeux. Du lieu ou est assis le pacha , on descend par 
quelques marches sur une terrasse qui te prolonge à 
angle droit dans la profondeur du tableau, et qui ta 
rejoindre l'enceinte du château , dont le sommet est 
crénelé. En bas de cette terrasse est la cour où sont 
renfermes les Mamelucks, sur lesquels on fait un feu de 
mousqueterie , tant des fenêtres du château que de 
dessus cette terrasse. Ainsi , les précautions ont été 
prises pour que le massacre fût effectué à peu près sans 
danger. 

On Toit , par la disposition du tableau, que le per- 
sonnage principal est le pacha , et que Faction n'est 
qu'indiquée'; de sorte que, sans la notice explicative 
des sujets des tableaux , on serait fort embarrassé de 
savoir si c'est un massacre ou une révolte. 

« Le sujet n'est jamais assez tôt expliqué (i). », 
Ce principe est, je crois , applicable à toute compo- 
sition, soit littéraire , soit pittoresque , et M. Horace , 
Vernet n'y a manqué que parce que le sujet était évi- 
demment rebelle. S'il eût mis le massacre sous les yeux 
du spectateur, c'eût été une chose horrible; en chei*- 
chant à éviter cet inconvénient, il est tombé da«s celui 
que j'ai signalé: l'obscurité du sujet et une disposition 

(i) Je veux dire qu'au simple aspect d'un tableau, il faut pou- 
voir déterminer la relation des personnages entre eux* «t la pari 
qu'ils prennent dans la scène représentée. 
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qui tiVst pas heureuse. Sous lé rapport dé \à éoto posi- 
tion pittoresque , je crois que les plans intermédiaire* 
île sont pas assez 'indiques ; les personnages qu'il a dis-* 
tfibués sur la droite , ne suffisent pas pour les établir. 

3'ai vu , dans quelques journaux , que Ton reprochait 
au peintre d'avoir donné au pacha l'apparence d'une 
tranquillité féroce. J'avoue que je n'ai pas compris CÔ 
reproche. Il ne faut pas oublier, d'abord, qu'il s'agit 
d'un crime politique , conséquemment d'une atrocité ré* 
solue froidement; ensuite, que les Orientaux s'étudient 
continuellement à ne pas se laisser pénétrer. À mou 
avis, la tête du pacha n'a point le caractère qu'ori lui &t~ 
tribue. Je ne sais si je me trompe ; mais je pense que 
l'homme qui a été capable. de concevoir et d'ordonner 
le crime exécuté sous ses yeut , ne devait laisser voir 
sur sa figure que ce que le peintre y a fait lire; au 
reste , les mouvemefts intérieurs de son ame se révèlent 
suffisamment paf la contraction du poing gauche qu'il 
lient appuyé suf sa cuisse. « 

Les trois officiers placés derrière lui expriment , 
chacun d'une manière différente , et tous trois selon lé 
caractère particulier et Fâge que le peintre leur a dort* 
nés, les différentes impressions que cette action lent 1 
cause ; l'un dent , pour considérer l'action de ses pro- 
pres yeux, relève la draperie qui la lui cache. 

Je m'arrête ici, parce que je terminerai l'examen des 
principaux ouvrages de M. Vernet , par des réflexions* 
générales sur son genre dé talent. 

Dans un autre tableau, Isrrtayl et Maiyam (1), lé 
même peintre transporte encore le spectateur datif 
l'Orient. Cette fois, c'est au milieu du désert que lé 

(i) Figures plus grandes que nature. 
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scène se passe. Ismayl j fils du chef d'une tribu arabe, 
blessé et fait prisonnier par les troupes <Ju gouverneur 
de Jérusalem , paie les soins de l'hospitalité par l'enlè- 
vement de la, fille de celui auquel il avait été confié 
pour qu'il opérât sa guérison. Maryam, combattue par 
l'amour que lui a inspiré Ismayl , et par se* scrupules 
religieux , succombe sous le poids de ses chagrins et de 
ses fatigues, et meurt au désert où l'a emmenée Ismayl ; 
elle est ensevelie sous des palmiers. Bientôt on voit 
s'élever le nuage rougeâtre , précurseur du terrible 
sémoum y l'effroi du désert. Tout fuit ; Ismayl , seul , 
inconsolable de la perte qu'il a faite , livré au plus pro- 
fond désespoir , ne cherche pas à se dérober à la mort 
qui le menace ; il écarte le sable qui couvre l'infortunée 
Maryam , la contemple en l'arrosant de ses larmes ; et , 
bientôt , la trombe les a fait disparaître tous deux. 

Ce sujet était difficile à rendre , et le public , qui ne 
tient compte que des résultats , n'a pas accueilli ce ta* 
bleau aussi favorablement qu'il paraissait le mériter ; 
quant a moi , je trouve que les palmiers et la couleur 
de l'atmosphère sont bien inventés ; que l'ensemble du 
personnage dlsmayl est satisfaisant , lomine pose , 
comme expression , comme exécution ;. mais je n'en 
dis pas autant de Maryam , dont l'exécution est au 
moins faible. 

Sous le n° 1 163 , M. Horace Vernet a exposé le por- 
trait en buste d'un modèle bien connu dans l'école, 
dont il a fait une Prêtresse druide Y improvisant au son 
de la harpe 0). Le corps est vu de profil , et la tète de 
face. Je trouve que c'est toujours une chose malheu- 
reuse en peinture que de faire voir la gorge de profil ; 

(i) Grand comme nature. 
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mai* M. Horace Vernet a pour lui l'autorité des maî- 
tres. D'ailleurs, il y a assez à reprendre dans ce buste, 
sans s'attaquer aux choses qui peuvent être défen- 
dues. Ainsi , les deux mains , et particulièrement la 
main gauche , ne sont pas assez rendues ; l'avant-bras 
droit, n'est même qu'ébauché ; l'épaule me semble être 
un peu épaisse ; mais la tête, plus terminée, est d'un 
effet remarquable , quoique les ombres en soient peut- 
être un peu dures ; et malgré tout ce que je viens dire, 
cette tête a fixé les regards , parce que l'ensemble est 
bien disposé. fc 

Beaucoup de personnes se sont arrêtées, aussi, devant 
un autre buste, (Tune folle par amour (1) , dont la tête 
et le corps sont vus de trois quarts. 

La dégradation morale est indiquée avec un esprit et 
un sentiment dignes d'éloge. Le peintre suppose que 
cette infortunée conserve ces habitudes qui sont , pour 
ainsi dire , instinctives dans son sexe. Ainsi, elle a tressé 
ses cheveux ; mais eu lieu d'y entrelacer des fleurs , ce 
sont des brins de paille qu'elle y a mêlés (2). Celui qui 
a causé cette douleur funeste , a été tué d'une blessure 
reçue un peu au-dessus du sein droit ; et c'est à cette 
place qu'elle tient sa main gauche, dont les doigts sont 
étendus et appuyés fortement sur sa poitrine ; de l'autre , 
elle tient le hausse-col de son ami , manière ingénieuse 
de faire connaître qu'il était un des braves qui ont 
reçu la mort sur le champ de bataille. 

Il ne m'a jamais été possible de considérer cette tête 

(1) Grand comme nature. 

(2) Cette dernière circonstance prouve que , si le peintre n'a 
pas voulu rendre exactement l'Ophelie de Shakespeare, dans 
Hamlet, il a du moins e'té inspiré par elle. 
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avW qtfélqttè attention , San* être profondélhéiif éA*. 
Ce n'e»t pas que, ton» le rapport dé l'art , Ce soit une- 
production irréprochable ; maïs c'est une pensée forte r 
ttndtattté , qui saisit Pâme ; et quoique là manière dont 
elle est exprimée ne réponde pas tout~à*»rait au Sujet, 
llMagmation ébranlée suppléé à Ce que l'éxpressièft t 
d'insuffisant. 

Je crois qu'autour de cette tété , non plus qu'autour 
de celle de la Prêtresse druide , il n'y a pas assez d'es- 
pace ; il semble que le personnage soit gêné par le dé- 
faut d'air , trop pressé fÊar Ce qui l'environné. 

M. Horace Vernet a fait uneéxcursionjdans le domaine 
dé son grand-père , et cette excursion a eu d'heureux 
résultats. Il a exposé deux marines (i) qui ont excité 
l'étonnement , non-seulement parce qu'elles sont eié- 
cutées avec une grande vérité , mais encore parce que 
personne ne soupçonnait qu'il eût fait les études né- 
cessaires ; son père est renommé pour l'habileté avec 
laquelle il peint les chevaux , et te principal personnage 
de l'un des petits tableaux du fils est un cheval gris- 
pommelé , d'une très belle forme , et d'une allure très 
élégante ; enfin , rentrant Sur le terrain qui lui est 
propre , il a exposé un grand nombre de scènes mili- 
taires, dont plusieurs sont, véritablement, îa perfec- 
tion du genre. 

Je n'examinerai pas en détail ces dernières produc- 
tions , non plus que les deux portraits en pied , de petite 
dimension , qu'il a exposés ; je tomberais dans des re- 
dites ; j'aime mieux finir ce qui concerne M. H. Ver- 
net , par des réflexions qui s'appliqueront à tous ses 
ouvrages. 

( i) Petite dimension. 
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On voit que ce peintre a titie souplesse de talent très 
remarquable : il s'est essayé dans tous les genres , et 
dans tous il a réussi ; sa fécondité est extrême : il oc- 
cupe trois pages du livret , et près de vingt numéros dé 
la série; et, cependant , ce n'est là qu'une partie de 
aes productions depuis 18*9. Outre les tableaux qu'il a 
exposés, il a fait encore un grand nombre de dessins 
lithographies , tous avidement recherchés. Les amateurs 
s'arrachent ses ouvrages , les artistes les considèrent 
avec attention , et semblent attendre qu'an talent si 
extraordinaire se révèle enfin tout entier dans un ta- 
bleau auquel il 'aura apporté tout le tems et tout lé 
soin nécessaires ; c'est dire , en d'autres termes , que 
M. H. Vernet n'a pas encore fait tout ce qu'on a 
droit d'attendre de lui ; car , je ne puis me décider à 
considérer comme le résultat de l'impuissance le re- 
proche que j'ai à lui adresser. Presque toutes ses pro- 
ductions sont bien composées ; ce qui prouve qu'il a 
du goût, de l'esprit, et ce sentiment des convenances 
qui varie arec chaque sujet ; mais, il faut le dire , toutes 
ces productions ne sont pas également bien exécutées. 
Cette manière libre de toucher et cette facilité qui font 
le charme de ses petits tableaux , ne conviennent plus 
ponr rendre des figures , même de demi-nature. Aussi, 
les tableaux dans lesquels il est sorti de son genre , tels 
que la Mort d'fsmayl dans le désert , les deux bustes 
de femmes , le Massacre des Mamelucks , et même le 
tableau qu'il a exposé dans les derniers jours du salon , 
représentant un assaut soutenu par des capucins , of- 
frent-ils des négligences marquées , et un défaut de 
solidité dans la manière de faire. 

M. H. Vernet n'a point d'égal dans le genre qu'il 
s est créé , et sans doute il peut sVn contenter ; mais , 
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s'il veut s'adonner à la peinture d'histoire , il faut qu'il 
y mette le tems , la patience et l'attention nécessaires. 
Ici , ce n'est pas assez de faire vite ; quant aux moyens, 
ils ne lui manqueront pas. J'espère , au reste , qu'il me 
pardonnera ces réflexions , qui me sont inspirées autant 
par l'intérêt de sa propre gloire , que par l'amour de 
l'art. 

M. Metnibr. Les Athéniens ayant condamné Phocion 
à mort, ordonnèrent que son corps serait banni et porté 
hors des bornes de l'Attique , et ils défendirent à aucun 
citoyen d'allumer du feu pour faire ses funérailles. Il 
n'y eut qu'un homme pauvre , faisant métier d'ense- 
velir les corps , qui consentit à se charger d'exécuter la 
sentence. Ayant porté celui de Phocion au-delà d'Éleu- 
sine , il prit du feu sur le territoire de Mégare et le 
brûla. Une femme de Mégare, témoin de -ces funé- 
railles, recueillit les os, les porta de nuit dans sa 
maison , et les enterra auprès de son foyer , en disant c 
« 0! cher foyer! je dépose en ta garde ces reliques 
d'un homme de bien , et te prie que tu les conserves 
fidèlement pour les rendre un jour aux sépultures de 
ses ancêtres , quand les Athéniens viendront à recog- 
noistre la faulte qu'ils ont faite en cest endroit (i). » 

M. Meynier a fait de cette scène le sujet du tableau 
qu'il a exposé , et qui est annoncé sous ce titre : les 
Cendres de Phocion (a). Il a changé une des circons- 
tances du récit; il suppose que la Mégarienne ense- 
velit les ossemens de Phocion au pied de l'autel de ses 
dieux lares. Ce changement est heureux. Les autres per- 
sonnages sont : le mari de la Mégarienne , une jeune 

( i ) Plutarque , Pie de Phocion , trad. d'Amyot. 
(a) Figures plus grandes que' nature. 
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fille et un plus jeune garçon , leurs deux enf ans , et dans 
le fond , un esclave qui s'éloigne. 

ee peintre a indiqué que le père , en montrant de la 
main à son fils les ossemens recueillis par sa mère , lui 
exprime les réflexions qu'un semblable sujet fait naître. 
Le jeune enfant , tout entier à ce qu'il entend , peut- 
être plus qu'il ne convient à son Age , ne considère plus 
ce que fait sa mère ; et son regard fixe indique une 
profonde préoccupation. La jeune fille , que son père 
tient enveloppée dans son bras gauche , écoute égale- 
ment ce qu'il dit. L'enfant est entre eux ; la mère , sur 
un plan plus avancé , dépose à genoux , dans la sépul- 
ture qu'elle leur a préparée , les ossemens si précieuse- 
ment recueillis par elle. 

Ce tableau est bien ordonné , sagement composé ; et 
si l'on trouvait quelque chose à reprendre , ce serait 
que la scène qu'il représente, si touchante dès qu'elle est 
connue , ne s'explique pas suffisamment d'elle-même ; 
sans le secours du livret , on serait fort embarrassé de 
reconnaître que ce sont les ossemens de Phocion ense- 
velis par une Mégarienne. Mais , il est juste aussi de 
dire que la manière dont le sujet a été traité , indique 
clairement que ces derniers devoirs ne s'adressent à 
personne dont la perte dût exciter une vive douleur 
dans la famille. L'exécution et le dessin , je le dis à re- 
gret , sont les parties faibles de cet ouvrage ; les figures 
principales , et plusieurs motifs d'ajustement rappel- 
lent des productions antérieures du même peintre ; ce 
qui prouve qu'il n'étudie pas assez la nature et qu'il 
travaille de pratique. 

M. Scbnetz est un jeune homme qui, n'ayant pu 
gagner le grand prix , est allé finir ses études à Rome , 
à ses propres frais. Il a envoyé à l'exposition trois ta- 



î'tizedby GoOgk 



Digitized 



$tf NOTICE SU* L'BXPOSITKm 

bleaux et un portrait. Ce sont , je crois , les prenne» 
•ouvrages qu'il offre aux regard» du publk , et toas 
le* connaisseurs ont avoué que , s'il n'avait pu obtenir 
la grand prix , il avait tu, depuis , s'en ntndre digne. 
Xs plus important de ces trois ouvrages , est le Anna* 
rtiam secouront le blessé de Jéricko (i). 

C'est f sans contredit , un das plu» beau* tableaux 
apposés cette année. M* Scbneta y a montra une énergie 
4a couleur et d'exécution qui le place au rang des 
maîtres* La figure du blessé a beaucoup de vérité et 
d'abandon ; la tête , qui est de la plus belle euptossioa, 
est aussi très bien peinte ; le Samaritain , dont les 
jambes offrent un peu de négligence de dessin, est ce- 
pendant une figure bien composée t et très bien ajustée. 
On pourrait reprocher au cheval quelque lourdeur, et 
peuVetrc le fond es Wl négligé; mais, ce qu'il y a de 
véritablement important dans ce tableau , est si bien 
exécuté , que si je fais ces remarques , c'est pour enga- 
ger M* SebneU a (aire tout bien , puisqu'il est capable 
de si bien faire. 

Jérémte pleurant sur tes ruines de Jérusalem (2) offre 
aussi de grandes beautés de couleur et d'exécution ; ce- 
pendant l'ensemble de ce tableau n'est pas aussi satis- 
faisant. D'abord, les plans éloignés sont encore plus 
négligés que dans le précédent ; ensuite la tête de Jé- 
rémie , qui manque d'élévation et de noblesse dans la 
caractère, me semble être trop abandonnée à son propre 
poids , ce qui finit paraître le col tropeourt, attendu que 
la tête et le corps sont vns da race. 

(i) Grandeur un peu au-dessus de nature. 
(a) Idem. 
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Pour rae résumer sur le eoeupte de IL Scbnetr t je 
«Jiraî qu'il » beaucoup de vérili, de naturel, et une 
jganière large 4e faire ; mai* qu'il a besoin de ae mettre 
en garde contre le défait de noblesse et d'élévation. 
Puisse le succès honorable qu'il a obtenu à cette expo- 
sition, Je faire redoubler d'efforts daut ton propre in- 
térêt et dan* celui de l'art* 

M. G&icablt. Le sujet du tableau qu'a exposé ce 
peintre, est, dit la notice, uge Scène de naufrage (i). 
Au premier aspect , il semble que l'auteur ait voulu 
mettre sous nos yeux le radeau de la Méduse; mais si 
un examen attentif ne justifie pas entièrement cette 
supposition, on reste 'persuadé qu'il a été inspiré par 
^e récit de cet événement. Il me paraît évident que si 
M. Gérieault n'a pas essayé de rendre la scène telle que 
la relation publiée nous l'a fait connaître, c'est, d'a- 
tord , pour se débarrasser des vétemens obligés , con- 
nus, qui auraient été anti-pittoresques, et afin de pou» 
Yoir écarter les détails qui l'auraient rendue hideuse ; 
mais en adoucissant les traits du tableau qu'il voulait 
mettre sous nos yeux , il en a peut-être affaibli l'inté- 
rêt. Il aurait pu être horrible , il n'est que dégoûtant; 
c'est un amas de cadavres d'où la vue se détourne. S'il 
eût rendu le sujet dans toute son énergie, dans toute 
sa vérité ; s'il eût osé montrer ces malheureux naufra- 
gés de la Méduse, poussés par le sentiment impitoyable 
de leur conservation individuelle, se disputant le corps 
d'un de leurs semblables pour prolonger de quelques 
feeures leur existence, alors , sans doute, il eût fait 

■il' t m ii» 

(i) Figures plus grandes que nature. 
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horreur, mais il eût été sûr d'arrêter les regards. 

M. Géricault parait s'être* trompé. Le bat de la 
peinture est de parler à l'ame et aux yeux , et non pas 
de repousser. Horace a dit : ut pictura , poesù. Si donc 
la poésie ne doit jamais essayer, selon les règles qu'Ans- 
tote a prescrites, d'aller plus loin que la pitié et la ter- 
reur, il en résulte que M. Géricault, quelque parti qu'il 
eût adopté, eût toujours été au-delà du but. Seulement 
on trouve des forces pour voir ce qui est horrible; car 
il y a quelquefois une sorte de sublimité dans ce qui est 
horrible , ainsi que Dante l'a prouvé > dans son épisode 
du comte Ugolin ; mais on n'en trouve pas pourvoir ce 
qui n'est que dégoûtant. 

Après avoir exprimé mon opinion sur le choix du su- 
jet, je dirai , relativement à la disposition et à l'exécu- 
tion, que, dans la marche de la composition, la forme 
pyramidale se fait trop sentir ; qu'il est fâcheux que le 
peintre n'ait pas trouvé moyen de mettre quelque épi- 
sode pathétique , touchant , en opposition avec ce que 
la scène principale offre de lugubre et de déchirant ; 
que la couleur a de la monotonie ; mais j'aime aussi à 
reconnaître que beaucoup de parties de ce tableau sont 
très bien peintes , qu'il y règne en général une grande 
énergie d'expression , beaucoup de facilité dans la ma- 
nière de faire, et qu'ainsi , en raison de l'âge de l'auteur 
et du peu d'études qu'il a faites, dit-on, cette production 
a causé de l'étonnement et fait naître les plus belles 
espérances. 

M. Picot. AnaniasetSaphire, sa femme, ayant voulu 
imiter ceux qui apportaient aux apôtres le prix de leurs 
biens, vendirent aussi un fonds déterre; mais ils retin- 
rent une partie du prix , et Ananias ne remit aux apô- 
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très que le surplus. Saint Pierre, éclairé par l'esprit de 
Dieu , ayant reproché à Ananias de s'être rendu cou- 
pable d'un mensonge et d'avoir menti, non à un homme, 
mais à Dieu, Ananias tomba , et rendit l'esprit. Raphaël 
a fait de cette scène le sujet d'une composition bien 
connue. « Aussitôt, quelques jeunes gens prirent le 
» corps , et , l'ayant emporté, ils l'enterrèrent. Environ 
» trois heures après , la femme , qui ne savait point ce 
» qui était arrivé, entra. » 

Saphire,«yant également voulu soutenir le mensonge 
fait par son mari, et qui avait été concerté entre eux , 
saint Pierre lui dit : « Voilà ceux qui viennent d'enter- 
» rer votre mari qui sont à cette porte, et ils vont aussi 
» vous porter en terre.» « Au même moment, elle 
» tomba sans vie à ses pieds. » 

Cette dernière scène , la mort de Saph're , <est celle 
que M. Picot a voulu représenter (1) ; mais je crois qu'il 
n'en a pas saisi le véritable esprit. 

Tous ceux qui avaient été spectateurs de la mort 
d' Ananias, voyant Sa phire entrer, et l'entendant ré- 
pondre aux questions de saint Pierre de la même ma- 
nière que son mari , devaient être attentifs à ce qui al- 
lait arriver, et craindre pour elle le même sort qu'il 
avait subi. Les paroles de l'apôtre sont foudroyantes, et 
de nature à exciter chez les spectateurs une véritable 
terreur. M. Picot ne l'a pas jugé de même ; et , dans son 
tableau, la plus grande partie des assistans paraît ne 
porter qu'une faible attention à l'événement. Une jeune 
fille, assise sur les marches du temple, devant lequel 
le peiutre a supposé que cette scène se passait, regarde 

(1) Figure*plii8 grandes que nature. 

TOME IV. 34 
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Saphire, tombée et expirante , avec un air de curioMtc 
qui forme, à mon avis, un contre-sens. 

M. Picot devait se féliciter d'avoir à représenter une 
situation qui lui fournissait les moyens de développer 
de beaux mouvemens, et, des émotions fortes et pro- 
fondes. Toutefois , son tableau n'est pas sans mérite , 
sous le rapport de l'exécution. C'est une figure bien 
posée , bien dessinée et bien peinte , que celle de saint 
Pierre. Sa tête, qui n'est pas d'un caractère très élevé, 
est d'une expression vive et animée. Le groupe des deux 
femmes est bien disposé et d'un bel effet. La figure de 
Sapbire ren versée,- corne eade uncorpo mono (i), est 
également très belle, et fait honneur au peintre. 

On a vu que saint Pierre a dit à Saphire : « Ceux qui 
» viennent d'enterrer votre mari sont à cette porte; » 
ce qui prouve que la scène se passait dans un lieu clos. 
M. Picot , l'ayant placée devant un temple , a montré, 
dans le lointain , deux hommes qui portent le corps 
d'Ânanias. Cette manière de rapprocher les deux événe- 
mens , me semble juste et bien sentie. 

J'arrive au second tableau du même auteur. 

Si dans ma jeunesse j'ai applaudi à ce vers : 
Qui nous délivrera des Grecs et des Romains , 
j'ai bien reconnu depuis , en m'occupant des arts , que 
l'histoire grecque et romaine , ainsi que la mythologie 
de ces deux peuples , étaient presque les seules sources 
où toutes les conditions favorables a la peinture et à 
la sculpture fussent réunies. M. Picot a choisi l'une des 
fables les plus gracieuses de la mythologie grecque; c'est 
T Amour quittant Psyché pendant son sommeil (2). 

(a) Figures grandes comme nature. 
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- Le lit, témoin de leurs tendres embrassemens , est 
dans la longueur du tableau. L'Amour fait face au 
spectateur ; au moment où il étend les ailes pour s'en-* 
"voler , il jette un dernier regard amoureux sur sa belle 
maîtresse. Cette figure est bien posée et très bien dessi- 
née ; je la troure seulement un peu faible de couleur. 
Je sais qu'elle est dans la demi- teinte ; mais j'ai pour 
moi une autorité que M. Picot ne récusera pas. Le roi, 
en voyant ce tableau, dit à son jeune auteur, en italien: 
On voit que votre Amour vient d 'épuiser tous ses traits; 
mais il en retrouvera. 

Psyché est vraiment charmante; elle réunit une jolie 
couleur à une belle forme : je n'y saurais trouver à re- 
prendre que le raccourci de l'arant-bras droit. Ou il 
est mai rendu, ou il fallait l'éviter. Le fond eat bien 
inventé. M. Picot doit être content , car il a obtenu le 
suffrage des amateurs et des artistes. 

M. Prud'hon. V Assomption de la Vierge est un sujet 
qui a été traité tant de fois et de tant de manières, qu'il 
n'est pas étonnant que ce peintre ait cherché à faire 
autrement que ses devanciers. Le meilleur moyen, sans 
doute , était de faire mieux ; mais il n'est pas donné 
k tout le inonde de l'employer. M. Prud'hon a cru 
pouvoir dépouiller la Vierge (1) de ce caractère 
de majesté que , jusqu'à lui , on avait cherché , 
avec raison , à donner à la mère de J. - C. ; il l'a re- 
présentée sous la forme d'une jeune fille , d'une taille 
élancée. Aurait-il cru que ce moyen était propre à in- 
diquer qu'elle participait déjà de la nature divine? Sans 
doute les formes soutenues de la jeunesse sont plus con- 
venables pour ce but que les formes appauvries de 



(1) Figures un peu au-dessus de nature. 
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l'âge avancé^; mais il fallait encore que l'ensemble de 
la figure eât , je le répète , ce caractère de majesté qui 
inspire la vénération. 

Le peintre a placé la scène au milieu d'une atmosphère 
dont la couleur se rapproche beaucoup de celle de l'or. 
Je ne sais si l'effet a bien répondu à son attente. Quant 
à moi , j'avoue que j'aurais fait plus de cas d'un beau 
ciel , tel qu'il nous est donné quelquefois d'en voir. Je 
reprocherai encore à M. Prud'hon d'avoir mis tin trop 
grand nombre de jambes et de pieds qu'il suppose ap- 
partenir à des personnages formant le derrière du 
groupe , conséquemment qu'on ne peut voir ; et j'ajou- 
terai que ces jambes et ces pieds ne sont , ni d'une belle 
forme , ni d'une belle couleur. Je n'aime ni le carac- 
tère de tête , ni l'ensemble de la Vierge ; les deux anges 
qui la soutiennent sont beaucoup mieux : cependant 
les jambes de celui de la droite sont trop longues ; et, 
de plus, la jambe gauche qui fuit est trop grosse. 

On pense bien que , malgré tout ce que je viens de 
reprendre , il est impossible qu'un tableau de M. Pru— 
d'hon n'ait pas de l'éclat. Effectivement , on retrouve 
avec plaisir , dans quelques parties , cette suavité de 
couleur qui a fait donner à ce peintre le nom de Cor- 
rège français ; la draperie de la Vierge est large et d'un 
bel effet ; mais , ce n'est pas assez. On avait droit d'at- 
tendre davantage de M. Prud'hon ; et je crois être juste 
en disant que, relativement au talent distingué de 
l'auteur , c'est une production médiocre. 

Au-dessous de cette Assomption , étaient placés deux 
portraits d'homme , par le même artiste (i). Dans ces 
deux portraits , et principalement dans celui n° ga3 , 

(1) Grandeur de nature. 
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M. Prud'hon a montré ce qu'un maître comme lui est 
capable de faire , quand il veut rendre la nature fidè- 
lement. Le portrait de femme , placé dans l'angle op- 
posé , qu'il a exposé deux jours seulement avant la clô- 
ture du salon (1) , est une production remarquable, à 
quelques égards; la tête est pleine de vie et d'expression; 
la couleur a de la finesse et de l'éclat ; mais , le bras 
est trop maigre , et le corps n'est pas bien assis. 

M. Paulin Guériw. —Le public n'a pas accueilli favo- 
rablement le grand tableau de ce peintre , et le public 
n'a pas eu tout-à-fait tort. Que M. Guérin ne s'effraie 
pas , toutefois , de ce début ; car , je fais grand cas de 
son talent. Mais , avant tout , il faut être juste ; et si je 
lui adresse quelques reproches fondés, on se sentira 
d'autant plus disposé à croire à la sincérité de mes 
éloges. 

Jésus-Christ descendu de la croix et posé sur les ge- 
noux de la Werge entourée de quelques apôtres et des 
saintes femmes ; tel est le sujetdece tableau (2). 

Il faut convenir qu'un artiste qui traite un semblable 
sujet , exécuté , peut-être , mille fois avant lui , éprouve 
des difficultés presque insurmontables ; car , il faut 
qu'il évite de rappeler les compositions antérieures. 
M. P. Guérin n'est point tombé dans cet inconvénient. 
Cependant , sa scène est bien disposée ; mais , il a poussé 
l'emploi des draperies vertes jusqu'à l'abus, de sorte 
que l'ensemble de son tableau , dont l'aspect est trop 
verdâtre, repousse ceux qui ne jugent que parla pre- 
mière impression ; mais , les artistes ont su apprécier 
tout le mérite de cette production. Ainsi , par exemple, 

(1) Grandeur de nature. 

(a) Figures plus grandes que nature. 
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le Christ est en général bien peint , particulièrement 
les jambes et les pieds ; le vieillard à droite a un beau 
caractère de tête ; se. main gauche est également très 
belle de dessin et de couleur; enfin > la jeune fille, qui 
se' détache sur le fond de ciel , et dont les bras sont ou- 
verts , est certainement une figure bien composée , bien 
ajustée , et bien peinte. Ce tableau ne peut donc avoir 
été produit que par un homme de talent: Je trouve , 
même , que l'on n'a pas assez tenu compta à l'auteur 
d'avoir cherché à mettre en harmonie la lumière 
donnée par un faible crépuscule , avec le caractère de 
la scène qu'il voulait représenter : l'effet n'en est pas 
assez senti ; mais, ce n'en est pas moins une idée heu- 
reuse et poétique. 

Le portrait en pied de S. A. R. madame la duchesse 
de Berry{\) manque, il faut en convenir, de vérité 
dans les nuds; la ressemblance laisse à désirer 5 mais , 
les accessoires sont faits avec goût. Celui du général 
Charrette (2), très bien peint, a une expression qui serait 
une invraisemblance et même une inconvenance dans 
la situation critique où se trouve ce chef intrépide , 
*« séparé des siens et couvert de blessures, » si ce n'é- 
tait pas *une particularité historique que le peintre a 
voulu conserver. le crois aussi que la situation n'est 
pas assez clairement indiquée. 

Je n'examinerai pas en particulier le grand nombre 
de portraits en buste que le même artiste a exposes, et 
parmi lesquels il en est plusieurs de très beaux. Je ci- 
terai seulement ceux d'homme et de femme qui por- 
tent les numéros 56o et 56 1 , et j'aime à reconnaître 

(1) Grandeur de nature, ou un peu au-d**t«u*d« sature. 
(a) Grandeur de nature. 
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qu'ils ne méritent que des éloges , sans restriction (1). 
Je n'ai point vu au salon de portraits plus remarquables , 
principalement celui de femme. 

M. Abel de Pujol. — J'ai entendu beaucoup de per- 
sonnes dire : Ah ! le Saint-Etienne était bien mieux que 
le tableau de cette année ! Le sujet de ce tableauest V En- 
sevelissement de la Vierge (a). La différence des deux 
sujets explique déjà la différence des impressions que 
ces deux tableaux ont produites. L'un offrait une scène 
animée 9 une action vive , que le peintre a rendue 
avec verve; l'autre ne comporte que des expressions 
douces qui peignent l'affliction et l'abattement de l'ame. 
Au reste , je crois que ce dernier tableau était plus dif- 
ficile à faire que l'autre, justement pour cela même que 
Feffet devrait résulter plutôt de l'expression des divers 
personnages , que de leurs mouvemens plus ou moins 
violens. 

Sans doute , toutes les parties de ce tableau ne sont 
pas également belles ; il y a bien un peu d'afféterie et 
de manière dans quelques têtes, particulièrement dans 
celle de cette jeune fille, à droite, qui avance les bras 
en les ouvrant, et dans celle du jeune homme blond, qui, 
de la mata droite , vent soutenir le corps delà Vierge ; il 
n'y a pas assez d'abandon dans les poses; mais la Vierge, 
eljewnéme , est d'un bel effet et bien peinte : les extré- 
mités inférieures sont d'un beau caractère de dessin et 
bien modelées. J'observe, en outre, que le peintre % 
profité très heureusement de la hauteur dosa toile pour 
prolonger au loin la foule qui a accompagné le corps de 
H Vierge , et agrandir ainsi la scène. 

(1) Grandeur de nature. 

fa) Grandeur au-delà de nature. 
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Le bras droit de la Vierge tombe le long du cercueil r 
qui en dérobe la vue au spectateur. Je crois qu'il eût été 
plus heureux, de faire voir les deux mains. Je crois aussi 
que le pied droit du jeune homme blond , dont j'ai déjà 
parlé , n'est pas bien sous le corps ; mais ce sont dés taches 
légères qu'il serait facile à M. de Pujol de faire dispa- 
raître. 

En résumé , la scène est bien disposée ; il y a de l'ha- 
bileté dans l'exécution ; et ce tableau offre , nonobstant 
quelques imperfections , tout ce qui constitue une pro- 
duction estimable. , 

Le supplice de Sisyphe fait le sujet d'un autre tableau 
du même peintre (i). Il a choisi le moment ou Sisyphe 
venant d'atteindre au sommet de la montagne avec le 
rocher qu'il est condamné à couler éternellement , une 
Furie , ministre des dieux vengeurs , précipite de nou- 
veau ce rocher au bas de la montagne. Le jeu violent de 
tous les muscles de Sisyphe , et l'expression de sa phy- 
sionomie , indiquent bien les efforts inutiles qu'il a faits 
pour le retenir au sommet , et le profond désespoir au- 
quel son sort le condamne. 

M. Guîllemot. — « Jésusallait dans une Tille appelée 
» Naim : sei disciples raccompagnaient, avec une grande 
h foule de peuple. Lorsqu'il était près de la porte de la 
» ville , il arriva qu'on portait en terre un mort, qui 
» était fils unique de s a mère ; et cette femme était veuve, 
x et il y avait une grande quantité de personnes de la 
» ville avec elle. Le Seigneur l'ayant vue , fut touché de 
» compassion envers elle , et il lui dit : Ne pleurez point ; 
» et s' approchant , il toucha le cercueil. Ceux qui le por— 

(i) Grandeur au-delà de nature. 
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1» taicnt s'arrêtèrent ; alors il dit : Jeune homme , levez- 
» vous, etc. (1) ». 

M. Guillemot a disposé avec beaucoup de discerne- 
ment la scène qu'il avait à représenter (2). Il a supposé 
que la ville de Naïm était sffnée sur une élévation ; que 
le lieu dans lequel le corps allait être inhumé était 
plus bas que le chemin qui conduit à la ville ; d'où il 
suit que Jésus-Christ, placé sur ce chemin , domine le 
groupe qui entoure le mort. Ce groupe et le mort sont 
sur le devant du tableau , et en forméut le premier plan. 

La mère éplorée s'est jetée aux genoux de Jésus-Christ , 
et lui montre , de la main , le corps de son fils. Ce mou- 
vement est beau et inspire une idée touchante ; c'est que, 
suffoquée par la douleur et ne pouvant articuler au- 
cune parole , cette mère infortunée est réduite à mon- 
trer au Christ ce qui cause son désespoir. Le Christ , 
d'une main , relève la veuve , et étend l'autre vers le ' 
mort , qui , an même moment , révient à la vie et se 
soulève. 

A droite, un personnage, que la vue de ce miracle 
met hors de lui , montre d'une main le jeune homme 
ressuscité , et de l'autre appelle le peuple, répandu sur 
le chemin et sur une terrasse qui monte perpendiculai- 
rement à la ville , à venir contempler ce spectacle. Déjà 
quelques personnages devancent les autres et s'appro- 
chent du lieu de la scène en toute hâte. A gauche , une 
autre personne, de celles qui suivaient Jésus-Christ, et 
dont la figure exprime aussi un étonnement extrême f 
fait signe également à des personnages que le peintre a 
supposés être encore éloignés , et les invite à accourir. 



(1) Évangile selon saint Luc. 

(2) Figures plus grandes que nature. 
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On voit que le peintre a «grandi sa «cène des deux 
côtés. Les moyens qu'il a employés sont ingénieux et 
n'ont rien que de naturel. On voit aussi qu'il a supposé 
que les deux actions, qui , dans le fait, ont été succes- 
sives , celle de la mère qui implore le Christ , et celle du 
Christ qui exauce sa prière et qui ressuscite son fils , se 
sont passées , pour ainsi dire , simultanément ; car la 
mère n'a pas encore vu que le miracle est opéré. Proba- 
blement , M. Guillemot aura voulu éviter la difficulté 
qu'il y aurait eu à exprimer ce que la mère a du res- 
sentir lorsqu'elle a vu son fils rappelé à la vie : on doit 
l'en féliciter. 

L'exécution ne répond pas tout-à-fait à la composi- 
tion : il y a un peu de mollesse de formes dans quelques 
parties ; le modelé n'a pas toujours l'énergie et la finesse 
désirables : les extrémités manquent, en général , de vé- 
rité ; mais plusieurs têtes ont une belle expression : celle 
du Christ a de la noblesse , de l'élévation , et ce carac- 
tère qui annonce la méditation habituelle. Enfin , ce 
tableau , dont la première vue a réuni tous les suffra- 
ges , quoiqu'il perde un peu à l'examen , ne prouve pas 
moins que l'on peut attendre beaucoup de son auteur. 

Le second tableau de ce même peintre représente 
Rhea-Sylvia endormie , surprise par Mars , que conduit 
l 'Amour (i). 

Si j'avais été privé du secours du livret, j'aurais 
peut-être dit : Mars et Vénus ; mais , qu'importe? Je 
vois une femme endormie, un guerrier conduit près 
d'elle par l'Amour; dès-lors , je suis dans le secret de 
la scène , et je pub juger si le peintre l'a bien repré- 
sentée. • 

(i) Figures un peu au-dessus de nature. , 
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La figure de Mars manque de fermeté dans la touche 
et dans le caractère du dessin ; mais celle de Rhéa ne 
laisse rien à désirer. La pose , la forme et l'exécution 
en sont également bien. Les chairs sont d'une souplesse 
et d'uue vérité que les Italiens caractérisent par le nom 
de Morbidezza , dont je ne trouve pas d'équivalent en 
français. L'ensemble de ce tableau m'a rappelé la ma- 
nière de Lebrun. Il est destiné pour Versailles ; peut- 
être doit-il être mis en pendant de quelque production 
de ce peintre ; peut-être aussi M. Guillemot a-t-il réel- 
lement cherché à rappeler ce maître. Cette observation 
est donc un éloge ou un reproche , selon l'intention 
qu'a eue M. Guillemot. 

M. Delomme. — La Descente de Jé*us-Christ dans les 
limbes , est un beau sujet qui offrait de grandes dif- 
ficultés (1). Il fallait que le peintre trouvât moyen, 
avec les ressources ordinaires de la peinture , de mettre 
sous nos*yeux une scène que l'imagination même a 
peine à se figurer. M. Deiorme a-t-il atteint le but ? 
Il en a assez approché pour que ce tableau lui fasse 
honneur. D'abord , il est, en général , très bien peint; 
le modelé en est ferme, vigoureux; ensuite, on y 
trouve un grand nombre de têtes d'un beau caractère, 
et même d'une belle couleur. La figure , dans le bas du 
tableau, dont le corps est renversé et hors d'aplomb , 
est d'un très bel effet ; les deux mains qui passent seules 
la bordure, et qui indiquent qu'on ne voit qu'une par- 
tie de la scène, sont également très belles; enfin , on 
reconnaît , dans beaucoup de parties de ce tableau , que 
M. Deiorme sort d'une bonne école; son dessin est 
toujours pur, quelquefois même élégant et gracieux. 

(1 ) figures beaucoup plus grandes que nature. 
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Je trouve, cependant , que dans la partie supérieure du 
tableau , il y a un peu de vague d'effet f auquel parti- 
cipe la figure du Christ. On pourrait aussi reprocher 
un peu de mollesse de forme , et quelques négligences 
de dessin , au jeune homme qui est près d'un vieillard , 
dans le milieu du tableau ; mais , ce sont de légères 
imperfections qui n'empêchent pas que ce ne soit une 
production remarquable. P. A. 

TV". B. Dans un troisième et dernier article , je terminerai l'exa- 
men du salon de cette année, en ajoutant quelques réflexions 
générales sur la distribution des prix. 

r 

NÉCROLOGIE ITALIENNE. 

i 

L'Italie a perdu depuis peu plusieurs savans dis- 
tingués en divers genres. Quoiqu'on ait déjà payé à 
quelques-uns d'entre eux un juste tribut A'éloges, 
nous ne voulons pas négliger d'en faire mention dan» 
ce Recueil. 

En 1816, sont morts Charles Amoretti , célèbre phy- 
sicien ; Porporati, peintre et graveur; Joseph Bossi, 
peintre et littérateur habile ; Cagnoli, mathématicien; 
et Malacarne , professeur de médecine à Padoue. 

Charles Amoretti était né à Oneille , en 1 740. Apres 
ses premières études , il prit les ordres , et professa la 
philosophie à Parme. Depuis, il fixa son domicile à 
Milan , où il fut successivement nommé secrétaire de 
la Société patriotique d'Agriculture et des Arts , doc- 
teur du collège de la bibliothèque Ambrosienne , mem- 
bre de l'Institut du royaume d'Italie , du conseil des 
mines , etc. Il a publié divers Mémoires sur des objets 
d'agriculture , de physique , d'économie domestique , 
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d'antiquités , etc. On lui doit surtout la continuation du 
recueil précieux des Opuscoli scelli sulle Scienze e sulle 
jirti (Opusc. choisis sur les Sciences et les Arts). Il avait 
été séduit par je ne sais quels effets de la baguette divi- 
natoire qu'il se flattait même d'avoir constatés ; il s'ef- 
força d'en former un système , et crut pouvoir en assi- 
gner la cause à l'électricité. Mais , cet écart de son 
imagination et de sa crédulité ne doit pas diminuer 
l'estime que lui ont méritée ses vertus et ses connais- 
sances réelles. Il est mort à Milan, le 23 mars 1816. 

Charles-Antoine Porporati , très connu à Paris , où 
il a long-tems habité , était né à Yolvera , près de 
Turin. Destiné à apprendre et à professer l'architecture 
civile et militaire , il fut poussé , par son penchant , à 
l'étude du dessin et de la gravure. Envoyé à Paris 
pour se perfectionner dans sa profession , il étudia suc- 
cessivement sous les célèbres Wille, Ghevillet et Beau- 
varlet. La gravure qu'il publia à Paris de la Fanciulla 
col cane (la petite Fille avec un chien ) , lui fit tant de 
réputation , que l'Académie royale des Beaux-Arts le 
nomma l'un de ses membres ordinaires. Rentré dans sa 
patrie, il fut bientôt nommé membre de l'Académie 
des Beaux-Arts de Turin , et conservateur des tableaux 
du cabinet royal. Appelé par la cour de Naples , il 
fonda dans cette ville une école de gravure , qu'il diri- 
gea pendant quatre ans. Revenu à Turin , il y vécut 
jusqu'à l'âge de soixante-seize ans, occupé constam- 
ment à répandre les principes et le goût de son art. 
Il cessa de vivre, le 16 juin 1816. La grâce, la finesse, 
l'harmonie, l'expression, constituent le caractère de ses 
ouvrages, parmi lesquels on distingue : i° la Fan- 
ciulla col cane; 2 la Susanna ; 3° la Morte d'Abtlc ; 
4° VAgar; 5° Clorinda e Tancredij 6* Erminia ed il* 
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Pastore; 7 le Coucher) 8° le Garde à vous , 9 Enone 

eP aride ; io° laFenere; 1 \\la Madonna delconiglio 

(la Vierge au lapin); 12 Leda nel bagno (Léda au 

bain). 

Joseph Bossi , de Milan , était artiste comme Porpo- 
rati, et de plus, littérateur très distingué. Il s'était 
donné une éducation complète , telle que devraient 
se la donner tous les artistes , et dont manquent 
souvent les artistes italiens. Il étudia le dessin à Rome, 
pendant plusieurs années ; rentré dans sa patrie , il fut 
toujours le promoteur zélé de la peinture et des beaux- 
arts, l'ami- des artistes et des hommes de lettres. 
Nommé secrétaire de l'Académie des Beaux-Arts de 
Milan, il eut la plus grande part à son organisation 
et à ses succès. Il possédait une belle collection de ta- 
bleaux , de dessins , de gravures , de livres et de ma- 
nuscrits très rares. Il était, comme Michel-Ange, l'ad- 
mirateur du Dante , et possédait un grand nombre 
d'exemplaires de presque toutes les éditions qu'on a 
faites de sa Divine Comédie, Il publia un ouvrage sur 
Léonard de Vinci. Il dessina aussi la Cène de cet ar- 
tiste célèbre , pour qu'elle fût exécutée en mosaïque. 
Les essais donnés par Bossi , en peu de tems , dans les 
deux genres de la peinture et de la littérature , nous 
font encore pfus regretter sa mort , qui arriva , au mois 
de décembre 1816 , lorsqu'il n'avait encore crue 38 ans. 
Tous ses amis , qui étaient aussi les amis des lettres et 
des beaux-arts , après avoir pleuré sa perte , lui ont 
élevé un monument , qui honore à la foÏ6 sa mémoire 
et ses concitoyens. 

Antoine Cachou , de Vérone , après avoir appris le 
grec , et étudié différentes parties de la philosophie , se 
consacra tout entier à l'astronomie et aux mathéma- 
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tiques. Il fit de sa maison , d'abord à Paris , puis à Vé- 
rone , un observatoire astronomique , où il entreprit 
et continua le cours de ses observations. Outre plusieurs 
Mémoires sur divers phénomènes remarquables , il pu- 
blia , en 1786 , sa Trigonometria piana e sferica , ap- 
prouvée par l'Académie des Sciences de Paris , et re- 
gardée, en Italie, comme classique en. son genre. Il 
publia aussi, de 1788 jusqu'à 1796, ses Observations 
météorologiques. Nommé , en 1 798 , professeur à l'École 
militaire de Modène , il donna un Traité des Sections 
coniques , et concourut , par son zèle , à élever ces 
jeunes officiers qui ont dernièrement prouvé ce que les 
Italiens pourront devenir un jour , si les circonstances 
leur sont plus favorables. Membre de plusieurs Acadé- 
mies, des Instituts de France, d'Italie et de Bologne , 
Cagnolifut, pendant 18 ans, président de \* Société 
Italienne , et il s'occupa toujours , non-seulement & dé- 
velopper les théories des sciences pour l'usage de ceux 
qui les professent, mais aussi à les rendre familières, au- 
tant qu'il est possible , au* autres classes. On vient de 
publier , à Milan , ses Notizie astronomicke adattate 
a/f n$o comvne , première édition complète , avec trois 
planches : ouvrage précieux pour populariser les pre- 
mières notions de l'astronomie , sans le secours des ma- 
thématiques. M. J. Labtis a publié la vie de cet astro- 
nome , mort le 6 août 1818» Mais , cette vie , écrite 
avec assez d'élégance , n'est pas exempte de quelques 
inexactitudes bibliographiques. ( Voyez la Èibiiotecm. 
Jlatiana, n° 38* pag. ifa. ) 

Vincent Malacarne. _ Dans la même année ( le 4 
septembre ) , l'Université de Padoue a perdu le profes- 
seur Vincent Malacame , renommé par ses connais- 
tances en physique , et surtout en médecine et en chi-i 
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rurgie. II est auteur de plusieurs ouvrages estimés ; son 
digne fils, A. -G. Malacarne, en a publié un catalogue 
exact, en 1811 , à Brescia. 

Pendant Tannée 1817 , ont cessé de vivre , en Italie , 
Philippe Re, Appiani, Ali-Ponzoni, Butturini. 

Le comte Philippe Re , né à Reggio , en 1763 , con- 
sacra toute sa vie et toutes ses études à la botanique et 
à l'agriculture. Nommé, en i8o3, professeur d'agri- 
culture à l'Université de Bologne , il y fonda un jardin 
botanique. Membre de la Société italienne des Science* 
et de l'Institut du royaume d'Italie , il passa , en 181 4? 
à Modène , comme professeur d'agriculture et de bo- 
tanique dans l'Université de cette ville , et intendant 
des jardins du prince. Toujours occupé d'améliorer et 
de répandre les théories et la pratique de l'agricul- 
ture chez les Italiens , il publia un très grand nombre 
de Mémoires et d'écrits relatifs à ce sujet , parmi les- 
quels on remarque les Annali d*Agricoltura 7 qui com- 
prennent un intervalle de sept années , depuis 1807 
jusqu'en 18 14- La mort, qui le surprit , le a6 mars 
1817, l'empêcha d'achever ses ouvrages. On a donné sur 
lui une notice assez étendue dans tes Annales encyclo- 
pédiques et dans le Journal a" Agriculture et des Arts. 

André Appiani ; de Milan, a été l'un des peintres les 
plus distingués de son tems, par la grâce, l'élégance 
et l'exactitude de sa manière. Il réunissait aux connais- 
sances de son art , plusieurs qualités de l'esprit et du 
cœur qui le faisaient estimer et chérir de ses amis et 
de ses concitoyens , qui , après avoir pleuré sa mort , 
ont honoré dignement sa mémoire. 
• Fabio Au-Poraom fut un des plus sa vans officiers de 
marine qui aient servi l'Espagne. Il avait été l'un do» 
compagnons les plus instruits et des amis les plus in—, 
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times du marquis Alexandre Malaspina , dans sa cé- 
lèbre expédition autour des Indes. Il avait pris la plus 
grande part aux travaux géographiques de cet intré- 
pide et infortuné navigateur italien. Ponzoni est mort 
d'une attaque d'apoplexie, le 3 mars, à l'âge de 48 ans. 

Mattia Buttumni , était un des plus sa vans hellénistes 
de l'Italie. Elève de Césarotti , il se consacra , comme 
lui , à l'étude de la philologie. Dans son premier âge* 
il avait publié quelques vers latins , qu'il condamna 
bientôt lui-même. Nommé, en 1800, professeur de 
littérature grecque à l'Université de Pavie, il -se fit 
remarquer par sa manière éloquente et facile d'ensei- 
gner ses principes philologiques , et par son cèle pour 
faire apprécier, au moyen de la langue et de l'érudi- 
tion grecques , des connaissances plus utiles encore. 

Louis B&ugnatslli , professeur de chimie à l'Univer- 
sité de Pavie, est mort, dans le mois d'octobre 18 18, 
âgé de 57 ans. L'ouverture de son corps a fait décou- 
vrir un ulcère dans son estomac ; et l'on conjecture 
que ce fut la cause de sa mort. On a attribué la lésion 
de cet organe si essentiel , à l'essai qu'il avait fait sur 
lui-même de substances médicales dont il voulait con- 
naître l'efficacité. Ainsi, c'est par une suite de son 
xèle pour les progrès de la science , qu'a péri cet 
homme justement célèbre , et que l'Italie^ a perdu l'un 
des meilleurs chimistes dont elle pût se glorifier. 

Jeune encore , Brugnatelli avait entrepris un Jour* 
nal de Physique et de Chimie, au moyen duquel il 
faisait connaître aux Italiens les découvertes journa- 
lières des physiciens, et publiait particulièrement 
celles du professeur Yolta. Brugnatelli a , le premier , 
parmi les Italiens , adopté la nomenclature chimique 
des Français , à laquelle il se permit de faire quelques 
tome iv. 35 
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légers càançemeus. Son Cours de Chimie , réimprimé 
plusieum fois, était pour l'Italie un livre classique. 
Comme il savait écrire ea plusieurs langues vivantes . 
il entretenait une correspondance suivie avec les 
hommes les plus instruits de la France , de l'Allema- 
gne, de l'Angleterre, etc. Dans la chaire , il enseignait 
avec beaucoup de sele et de clarté ; il a laissé de nom- 
breux élèves qui pourront dédommager l'Université de 
sa perte.L'Italie nourrit dans sonsein des hommes dignes 
de succéder aux Frank , aux Volta , aux Scarpa , etc. , 
et d'illustrer leurpatrie dans tous les genres de sciences. 
Au mois de juin de cette mdnie année 1818, l'Uni- 
versité de Pavie a perdu le savant mathématicien 
Plncenxo Batmacci , de Kse. Peu satisfait de quelques 
parties de la philosophie , dont le caractère n'est point 
l'évidence et 4a certitude, il se livra tout entier aux 
mathématiques. Élève du P. Canovai et du fameux Paoli, 
il chercha d'abord à répandre et à nationaliser les théo- 
ries de La Orange , que la France venait d'enlever à 
l'Italie. On leuomnta bientôt professeur de nautique, à 
Ltvoorne , et il publia nn traité di navigazione et le 
Caiooio dclf equaziom lineari, qui lui mérita le nom 
denéomètae H lustre, donné par Paoli lui-même. Nommé, 
ou 1800 , professeur à l'Université de Pavie , il se distin- 
gua par le talent d'enseigner avec autant de précision 
que de facilité. Depuis cette époque , il mit au jour des 
ouvrages encore plus importans , tels que VAnalisi de- 
rivata , et son Corso di matcmatica sublime , en 4 vol. , 
ou f on trouve tout ce que les mathématiques modernes 
ont de plus intéressant. Outre ses réflexions, souvent 
ingénieuses et neuves , et toujours justes et profondes , 
ft y expose , avec beaucoup de méthode et de clarté ,et 
quelquefois améliore les théories deLeibnitz , de Thay- 
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lqr, àfi d'Alemjbert , de Lp Grange , ft surtout défier, 
son auteur favori. X)n a aussi de lui divers Mémoires sur 
Variété idraulico (le bélier hydraulique) ; sur les $olu- 
zioni particolari delV equazioni aile différente; sur 
Yurto de* ftuidi{\e choc des fluides) , etc., insérés dans 
les actes de plusieurs Académies. 11 pubKa encore quel- 
ques ouvrages moins considérables, et qui auraient 
procuré à d'autres une grande considération , tels que 
Gli elementi di algèbre e di geçmelria , // compendio 
del calcolo sublime , etc. Nommé inspecteur des ponts- 
etrdkauasées , il appliqua en mine «tenu ses lumières h 
la pratique. Mais , ce qu'il nous a laissé de plus utile 
encore, sont des élèves qui , appelés à occuper des chai- 
res , comme leur maître , s'efforcent d'en réparer la 
perte. On regrette cependant ce qu'il nous aurait donné 
4e plus , si la mort ne l'avait surpris dans la fovoe Àp 
son âge ; il n'avait que 5o ans. 

Oé*v. Ant. Sel va , professeur d'architecture de l'Aca- 
démie des Beaux-Arts de Venise , est mort, le 11 janvier 
1819 , d'une apoplexie foudroyante , à l'âge de 66 ans. 
La salle de l'Opéra de cette ville, appelée la Fenice, si 
^remarquable par ses belles dimensions et son intérieur 
spaeieux , avait été construite d'après ses dessins , ainsi 
que la nouvelle salle de spectacle de Trieste. Bartho-- 
tome Gamba vient de publier une brochure inédite de 
Sel va , à laquelle il a joint sa biographie. Salfi. 

If. B. Consacrer le souvenir des hommes qui ont servi leur 
patrie et l'humanité , dans la littérature, dans les sciences et 
dans les arts, c'est a la fois leur payer un juste tribut de recon- 
naissance , et leur préparer des successeurs qui puissent conti 
troer et perfectionner leurs travaux. Nous présenterons successi- 
vement, par te motif, la nécrologie des hommes distingués an 
France et dans les pays étrangers , a mesure que dos correspon- 
dans nous fourniront les renseignemens nécessaires , et nous ap- 
pelons spécialement leur attention sur cel objet. 

35* 
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CttiRB. — • Dictionnaire chinois de Morisêon. — Les nouvelles 
de Canton, du a8 février dernier, parlent da zèle infatigable 
avec lequel M. Morisson continue l'impression de son diction- 
naire chinois. L'auteur en avait commencé la -seconde partie , 
au mois d'avril 1818, dans l'espoir que ce volume d'environ 
1000 pages d'impression in-4°, et contenant au-delà de 1 2,000 
caractères chinois les plus usités, avec de nombreux exemples, 
serait achevé dans le courant d'une année; son manuscrit était 
prêt; mais, au mois de février dernier, la presse n'avait encore 
tiré que 600 pages , comprenant près de 8000 caractères. Tout 
porte à croire que ce second volume ne pourra être rendu pu- 
blic qu'a la fin de cette année 18 19. On présume que l'impression 
de tous les volumes de cet important ouvrage, ne sera terminée 
que dans dix ans. ( Voy. ci-dessus , pag. $16.) 

— Journal chinois. — Le New-Monthly Magazine du mots 
de septembre dernier, rend compte d'une gazette officielle qui 
paratt en Chine , et qui est considérée comme l'organe du gou- 
vernement chinois pour tout ce qui concerne la religion , les 
lois, les mœurs et les usages de ce pays. Il ne faut pas con- 
fondre cette gazette avec celles de l'Europe, où Ton peut faire in- 
sérer pour de l'argent, ou autrement, tout article de quelque na- 
ture qu'il soit. Jamais article n'est admis dans la gazette chi- 
noise , a moins qu'il n'ait passé sous les yeux de l'empereur 
lui-même; et après avoir reçu cette approbation suprême, il 
n'est plus permis aux éditeurs d'y ajouter une syllabe. La 
contravention entraîne des punitions sévères ; encore , l'année 
dernière , le greffier d'un tribunal et un employé du bureau de 
la poste , furent punis de mort pour avoir donné de la publicité 
à de fausses nouvelles par la voie de cette gazette. Le raisonne- 
ment sur lequel les juges avaient fondé leur sentence , était que 
les coupables, en répandant leurs fausses nouvelles, avaient 
manqué au respect dû à Sa Majesté Impériale, et que tout 
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homme convaincu de oc crime mériterait 1a mort. Pour te fbrp 
mer une idée plu* complète de la gazette de la Chine, il faut 
savoir qu'elle contient des renseignemcnssur toutes les affaires 
publiques de ce vaste empire , et qu'elle donne un, recueil d'ex- 
traits de tous les mémoires et pétitions qui ont été présentés au 
souverain $ des réponses que Sa Majesté a daigné y faire $ des 
ordres qu'elle a donnés ; des grâces qu'elle a accordées soit aux . 
mandarins ou au peuple. Elle paraît tous les jours , formant une- 
brochure de soixante à soixante-dix pages» H— s. 

AFRIQUE. 

Egypte. — Antiquité*. — L'un. des derniers cahiers du dfew- 
Monthly Magazine, publié à Londres par Colburn, contient, 
au sujet des recherches des antiquités en r Égypte , la remarqua 
suivante : Les monumens précieux de l'ancienne Egypte, qui,, 
jusqu'à présent, ont été déterrés, sont apparemment peu de 
chose en comparaison de ce qui peut- encore être découvert. 
Leshabitans arabes de ces contrées, jadis si riches en mono- 
mens, ont appris des Européens l'art de faire des fouilles a^sc 
succès. Ils rivalisent aujourd'hui entre eux pour déblayer des 
montagnes de sable , sous lesquelles sont restées ensevelies, de- 
puis bien des siècles, les entrées d'édifices de toute espèce, et 
des galeries souterraines. Les Arabes se sont procuré des ins- 
trumens grossiers avec lesquels ils sondent la terre a plusieurs 
toises , pour y trouver de quoi satisfaire leur avidité. Us en ti- 
rent, en nombre considérable, des vases, des momies, des objets, 
d'antiquité de toute espèce 5 et quelle que soit d'ailleurs leur 
ignorance, ils ont déjà appris à distinguer les objets rares et 
bien conservés, des choses ordinaires. Ce sont surtout les Arabes- 
de Gournon qui s'occupent de ces recherches 5 ils les font avec 
une adresse extrême , et bientôt l'Européen n'aura plus besoin 
de se rendre en Egypte , pour exploiter lui-même les entrailles 
de la terre, afin d'y trouver des antiquités; une bonne somme 
d'argent lui suffira dorénavant pour les acheter. 

Arabie. — Ruines de Wadi-Mou&a — • M. Bankes, Anglais , et 
quelques-uns de ses compatriotes , ayant appris que des anti- 
quités très curieuses se trouvaient dans l'Arabie pétrée, du 
côté de Wadi-Mousa (vallée de Moïse) , résolurent de le» visiler. 
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Apfts Mi **f*& peumle- trp*Ufc*x , touf^cetip lé t*ÇÊ&ê 6*0*1 
tèntylé magnifique , entoure' dé rmues majestueuses, s* jtréfenté 
à leurs yeux. Le sfefu* <Ptme Victoire ailé* d'eîète dan* FeuV 
ceinte ratefiëi/ïe' j et dei groupes de figures colossales, parmi 
lesqueft&s on distingue un cétitaure et la statue d'un jeune ltonfmé, 
sent place* à chaque côté du portique. Il* trouvèrent aussi uir 
amphithéâtre ttffiédtos fc rot, et très bien éonservé, ou man-< 
qfaaft seulement Favant-scène (/Mtocemum ) , tombé eu ruine*. 
Ces ruines nommées Wadt^Mousa , eût nom <Ptnr village voisin*, 
faisaient partie de la ville de Petra , qui , du tems d'Auguste , 
était la résidence du souverain du pays , et la capitale de l'A- 
rabie pétrée. Ce pays , conquis par TrajUn , fut réuni à lu Pales- 
tkfe. Le* voyageurs allèrent ensuite vMfer le mont Uoi ( moût 
d*Aarun ) , sur le sommet craquel ni trouvèrent un édUkté qui 
pa*s* i^our être le tombeau ô?Aaron\ Lé terme de leurs le cii e r - 
oties était le» ruines d'Jrraseh, qui surpassent Celles de Palmyré 
en" grandeur et en beauté. Une colonnade d'oroVe eormthte* 
s'étend sans interruption depm* m partie orientale jusqu'à ta 
partie occidentale de la ville ; elle est terminée par un hémicycle 
de sii colonnes d'ordre ionien , et traversée du nord au *ud puf 
une autre cotonnade. L'extrémité occidentale est ornée «Pun thetM 
tf* dont favant-scène t'est conservée dans toute sa beauté primi- 
tive* Deux superbes amphithéâtres construits en marbre, troU 
temples magnifiques, et d'imposantes ruines de palais, ornée* 
de fragmens de sculpture, d'inscriptions, etc., forment wi en- 
semble qui égale et mémo surpasse en beauté tous les- chén 
<f oeuvre de rancienne Route , que le tems a respectés. M. Branàeé 
doit publier la description de son voyage, accompagnée de gra- 
vure» des ruines de Waidr-Meusa. 

Strié — . Beaux- Arts. — D'après l'autorisation accordée paf 
lé pacha de Tripoli de Syrie, le prince-régent d'Angleterre à 
fait enlever de la ville de Lebeda (leptis magna ) les morceaux 
lès plus intéressàns d'architecture et de sculpture. Ces objets font 
maintenant partie du Musée britannique de Londres. 

ANGLETERRE. 
Chimie. -~ Ga% combustible. -«Un chimiste aatakis f M. Taf* 
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lor, a découvert que Ton peut se proeiureroQ gaz caamJNiatible 
moyennant un tube chauffé rouge , dans lequc* on laisse tomber 
de l'huile goutte à goutta. De ce tube-, W gaz passe aussitôt à 
la lampe, et p ro du it une belle lumière sans la moindre odeur. 

• — Eclairage par le gaz. — On compte déjà, dans la ville 
de Londres, 5i mille fanaux éclairé!» par le gaz , et la lon- 
gueur des tuyaux par lesquels le gaz est conduit, s'étendrait 
à 3?8 mille, si on les mettait les uns au bout des autres. L'usage 
de la vapeur prend en Angleterre la même extension que celui 
du gaz , et il est en ce moment sérieusement question d'em- 
ployer la Tapeur au labourage des terres. 

Société des Ecoles britanniques et étrangère*. ^> Extraû d'une 
lettre écrite de Londres, en septembre 1 8 19, jwritf, James MiMar» 4 
ilf. Jomard, secrétaire de la Société efrbU* à Paris pour l'Ins- 
truction élémentaire. — La «ans* dana laquelle nuu» flgjjraitt 

engagés, en France aussi bien qu'en Angleterre, peur la prant* 
gation de F instruction du peupla, doit procurer le* pWfpwads 
bienfaits au genre humain; le peuple ne pouvant |tre> keureua; 
tant qu'il sera ignorant , et par conséquent, viçiewx* 
- Nuus tous avons devancés dans ce- grand ouvragé ; mais- fl 
est patte d'avwicr que tous nous- avez cWjâ surpassés. Las pfév 
gréa que tous avez faits dans la propagation des Ecole», sont 
beaucoup aunftelà de ceux que nous avons faits dans le même 
tenu. Je regrette que nous n'ayons pas été plus loin) mais fé 
me réjouis sincèrement de tos succès s le monde est grand assez 
pour exercer notre zèle , dorant la c ot t e vie 4t l'homme. 

La faveur de Totre auguste monarque, et le zèle actif de 
votre excellent comité, banniront l'ignorance de la France , et je 
m'attends mémeque toute votre population sera instruite avant U 
nôtre. En Angleterre, nous sommes divisés eh deux Sociétés 
qui agissent, sans l'aide du gouvernement et avec le secours des 
souscriptions volontaires ; et nous sommes retardés par le dé- 
faut de Mtimens convenables, qu'A faut toujours construire à 
très grands frais. 

Je vais essayer de répondre a vos questions , touchant l'état 
•de l'instruction élémentaire en Angleterre. 
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La population de l'Angleterre est d'environ 8 millions, 
de l'Ecosse , i 

del'lrlande, 3 

i3 

Les opinions varient à ce sujet. Quelques-uns pensent quM 
y a 9 millions d'hommes en Angleterre, a en Ecosse et 4 «* Ir- 
lande; mais le premier compte est le plus probable. Dans l'Ecosse 
il serait beaucoup plus considérable, sans l'émigration qui est gé- 
nérale dans ce pays. 

On estime que le nombre des écoliers qui suivent le système 
britannique , est de 1 30,000 

Celui des élèves du système de Madras, 
appelé du docteur Bell, a5o,ooo 

Comme ce nombre renferme les écoles \ i5o,o 

du dimanche , je présume que vous pouvez 
en retrancher, 100,000 

Beaucoup d'écoles de paroisses sont fondées sur le système 
du docteur Bell , qui est lié avec l'église établie. 

M. Brougham a mis ce sujet soUs les yeux du parlement , et 
il a été fait un grand nombre de rapports, desquels il résulte qu'en 
Angleterre, il y a, en enfans de 5 a 14 ans, qui ne suivent 
pas les écoles , environ 4^ » O0 ° 

En enfans qui suivent les écoles du dimanche , se- 
lon l'église établie, et en dissentert , environ 4^0, °°° 

En Ecosse, tout le monde lit et écrit, excepté un grand 
nombre de familles irlandaises , qui sont entrées dans les ma- 
nufactures. 

En Irlande, les moyens d'éducation sont très défectueux; il 
n'y a pas plus d'un cinquième du peuple qui apprend à lire et 
a écrire. 

Quant au nombre des adultes , en Angleterre , qui ne savent 
ni lire ni écrire , nous n'avons aucune donnée positive pour le 
connaître; mais, à eu juger d'après le manque d'instruction 
première qui était presque universel jusqu'au système de Lan* 
caster ( commencé en 1796 , et encore peu connu jusqu'en 
i8o5), j'estimerais que cette classe est d'un million à un million 
et demi. 
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Le nombre des adultes qui fréquentent les écoles primaires 
est petit, et ils sont généralement enseignés suivant l'ancienne 
méthode , et dans de petites classes , par le secours de personnes 
bienfaisantes. Je pense qu'on pourrait faire davantage par l'ap- 
plication du nouveau système ; il existe une belle école de jeunes 
filles, d'après le système britannique, on, dorant les soirées, 
on enseigne les ouvrages à l'aiguille; pendant ce tems, les meil- 
leures lectrices font la lecture pour les autres. Cette école est 
dans le Derbyshire, lieu de manufactures/ 

D'après les rapports présentés au parlement, il est prouvé 
avec évidence que la pauvreté est toujours compagne de l'igno- 
rance , et qu'elle est diminuée par l'instruction. 

Dans le comté de Bedibrt , le nombre d'individus qui reçoivent 
l'éducation , est i la population, comme 

i à 17 , celui des pauvres 1 i 10 
Dans le Cumberland , 1 à 1 t 1 à 30 

La même observation s'appKque aux autres parties de l'Angle- 
terre. James Millau. 

Théâtres. — La saison des spectacles a commencé j les premiers 
sujet s des grands théâtres, qui, pendant l'été, embellissaient de 
leurs talcns les théâtres des provinces , sont de retour dans la 
capitale • et plus d'un auteur attend avec impatience le moment 
où sa nouvelle production dramatique pourra être mise en scène. 
Comme nous nous sommes proposés de faire connaître à nos lec- 
teurs quelques-unes de ces nouveautés , lorsqu'elles auront ob- 
tenu les suffrages du public, il ne sera peut-être pas hors de pro- 
pos de leur donner d'abord un aperçu sommaire de tous les 
théâtres de Londres. 

C'est seulement depuis quelques années , que le nombre des 
théâtres a été augmenté dans cette capitale, où l'on ne comptait 
autrefois que les deux grands théâtres de Druly-Lane et de 
Coutnt-Ganlen. Les représentations que l'on y donne ne se bor- 
nent pas à un genre particulier; elles embrassent tous les genres : 
la tragédie et la comédie, Topera, le genre burlesque et la pan- 
tomime. Les dedx salles sont assez vastes pour contenir cinq à six 
mille spectateurs. La recette de ces deux th t. lires réunis est esti- 
mée, par soirée, durant l'hiver, à 900 liv. sterl. , ou 21,600 fr., 
terme moyen j et le maximum, à 1200 liv. sterl., ou 28,800 fr. 
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Il y a, de plus , cinq théâtres secondaire* de nouvelle ceéaticu , 
ouverts tous les soirs; savoir : le Thédin-Otympique , le &ust* 
Pareil, le Surrey, le Royalty, et le Cbociw^. La licence que le 
gouvernement leur a accordée, les restreint au genre burlesque, 
aux pièces à grand spectacle ou mélodrames, et aux pantomime», 
ils peuvent contenir ensemble environ quatre mille personne*; le 
total de leur recette est .d'environ six à sept cents livres sterling, 
par jour. V Opéra italien ne donne que deux représentations, par 
semaine. Ce magnifique établissement est presque exclusivement 
réservé au beau monde. L'Opéra lsnVmcme est monté avec des' 
chanteurs italiens, et le ballet avec des' danseurs français. La salle 
peut contenir quatre mille spectateurs T et la recette atelève en- 
viron a 1600 liv. aterl. , par représen t a t io n . Quelques autres pe- 
tits théâtres, dont l'existence a'est que temporaire, ne aaânlsut 
guère d'être mentionnés. 

La prédilection de la multitude , en Angleterre , pour les repré- 
sentations théâtrales a grand spectacle , est, depuis quelque tems , 
plus grande que jamais. Pour se conformer a ce goût dominant, 
les entrepreneurs des divers théâtres ne cherchent qu'à se surpas- 
ser par le fracas, et à attirer le public par la pompe des cérémo- 
nies, par des combats bruyaos, par tout ce qui est extraordinaire 
ou propre à flatter l'œil. Les cinq nouveaux théâtres étaient , dès 
leur origine , destinés à satisfaire ce goût : le succès qu'ils ont eu 
a forcé les grands théâtres de donner aussi dans le merveilleux, 
pour ne pas rester vides. Par-là , le véritable art dramatique a été 
négligé, et la scène a dégénéré. Même la représentation d'une 
pièce de Shakespeare ou d'autres auteurs classiques , n'a guère 
aujourd'hui de succès , si Ton n'appelle à son secours la magie des 
décorations , des costumes , des cérémonies , ou d'autres acces- 
soires auxquels l'auteur n'avait jamais pensé. La. majeure partie 
àtê nouveautés théâtrales consiste donc principalement en mélo- 
drames, en opéra chevaleresques , en pantomimes 5 toutes les 
pièces sont remplies à l'envi de fantômes , d'apparitions , de bri- 
gands. Cependant , cette décadence n'est pas générale. Les deux 
grands théâtres de Londres reçoivent encore quelques nouvelles 
pièces, dignes de l'ancienne école j et ce sont celles-ci qui vont 
fixer notre attention. 

La première nouveauté du théâtre de ComntrGarden est uo< 
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comédie attribuée i M, BeasWy, et intitulée & Jfafo* *f Jfoiti du 
&t ifcfode e* le dett&ateftl, dent voici le sujet c Mted*ut>rioheV 
propriétaire » avait épouse , dans sa panesse, une femme d'un, 
rang, obscur, qui, taortc eu- couche»,, Àui avait bissé «ne fille 
un i que nommée Joejina.' Il avait «peudé, en secondes actees 1 , The^ 
rilière d'en saur, à to<sWle il cache soigneusement te première 
union, et laisse ignore* l'existence de Joe*»» qui, encore enfant* 
est confiée aux soins d'un ancien serviteur.- Mais , Joa a n a avança 
en àgef elle désire oennattré les auteurs de ses jour*; et Mordent* 
creianani de blesser l'orgueil des. parehs de Mv Anne, son. 
éponse , refuse constaaesacnfr de recevoir et mêsnc de veif sa fiUev 
Mordent aime le jeu jlady Anne, sans être extravagante , a'adeoutf * 
aux dissipations t et W fortune de la famille en souffre. Las eue-? 
barras de Mordent sont encore angnttiote* par la fourberie du- 
vieux inefttre d'hôtel Item , qui, sous le masque de la détotiou ai. 
de l'honnétefcé , ne cherche qu'à •'enrftofctv au* dépens de son trop 
crédule matlre. Il a même seareteseent ¥ et par i'eotresnise eVue> 
agent à ses gages * avancé ptaèeur* sommea considérables à Mor- 
dent, dont pres qu e tous les biens sont hypothéqués à ltém. Cet 
digne serviteur reçoit de seà mettre la somme de lodo' Ihr. stert ^ 
pour être employée à établir Joanna dans une situation où eUe 
puisse gagner sa vie. Jeanna est belle $ et Hem , en s'eniparaat de 
la somme qui lui est destinée, prend la résolution cYéponser 
cette jeune fille i et d'acquérir ainsi des droits sur tonale» bien» de 
Mordant A cet effet , il a recours à une de ses parentes, madame. 
Penfold , et donne chez elle un asile provisoire a la belle Joanna, 
qui s attire bientôt les honimages du jeune Cheveril et du vieux 
Lenox, l'un pupille, l'autre ami de Mordant. Lena* engage le 
père à plaider sa censé auprès de l'objet de sa flamme 9 et Mor- 
dent, voyant sa fine , qui kri est restée jusqu'alors inconnue, est, 
tellement frappé de sa beauté , de son innocence et de sa eao> 
dent* qu'il promet de la protéger contre les desseins de Lenox. 
Mail , Lenox est son créancier j Mordent se trouve à son égard 
dans une espèce de dépendance, et cette entrave l'empêché 
d'agir. Lenox ne renonce point à son dessein; et Joanna, tac 
c ro yant pas sa vertu en sûreté ohes madame Penfold, s'évnaV 
de sa maison , à la faveur d'un déguisement Cest dans cette po- 
sition délicate que Mordent la retrouve, après avoir découvert i 
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la fois la fuite de la jeune personne et let liens du sang qui 
l'unissent à elle. Une scène touchante d'éclaircissement s'ensuit, 
et le pete, enchanté, présente sa fille i sonéponsequi, contse 
tonte attente, la reçoit avec bienveillance. Sur ce* entrefaites, 
Chenil, désirant épouser Joanna , s'était adressé à Item, pour 
qu'il lai prêtât la somme de 10,000 liv. sterL L'usurier y consent, 
moyennant une reconnaissance de 17,000 liv. sterl., somme qui 
se trouve entre les mains du tuteur du jeune homme, et qui cons- 
titue toute sa fortune. Item , empressé de conclure un marché si 
avantageux , oublie, sur la table où la négociation a été signée , le 
portefeuille qui renferme les document de toutes ses friponneries. 
Son neveu, jeune homme honnête, qui depuis long-tems avait 
soupçonné et pris en horreur les manœuvres criminelles de son 
oncle, trouve ce portefeuille et le remet entre les mains de Mor- 
dent , malgré les menaces et les prières de l'infidèle maître d'hôtel* 
Par cette découverte , Mordent rentre en possession d'une grande 
partie de sa fortune , et il accorde la main de sa tille i Chenil. 

Cette pièce a obtenu un succès marqué; elle mérite d'être placée 
au nombre des bonnes comédies qui, depuis quelques années , ont 
paru en Angleterre. Les caractères de ^Mondent, espèce de mi- 
santhrope qui met à la charge de l'humanité dégénérée les mei- 
lleurs qu'il s'est attirés par ses propres folies, et d'item, avare , 
fourbe et hypocrite, sont tracés de main de mettre , et les deux 
célèbres acteurs comiques, Maeready et Farren, n'ont rien laissé 
à désirer en représentant ces deux personnages. H— s. 

RUSSIE. 

Etablissement scientifiques k Afatoou. — . La belle collection 
anatomiqne de M. le professeur Loder, qu'il avait formée en 
Allemagne, lorsqu'il occupait encore les places de professeur 
d'anatomie et de chirurgie i Iéna et à Halle, a été achetée par 
l'empereur pour l'Université de Moscou. On a ordonné en même 
teins de construire un très beau théâtre anatomique , et M. Lo* 
der donnera lui-même des cours d*anetomie. 

Le bâtiment de l'Université est beaucoup mieux construit et 
plus magnifique qu'avant l'incendie. Sa Majesté a, outre tous set 
autres bienfaits, assigné la sommede 400,000 roubles pour la cons- 
truction d'un hôpital près de L'Université, destiné à l'école cli- 
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nique ; et il Eût élever ici maintenant 200 jeunes élèves pour 
ia médecine , outre ceux qui sont formes i l' Académie de 
médecine et de chirurgie , qui se trouve ici et qui a été main- 
tenant transportée au grand palais impérial construit par l'im- 
pératrice Catherine, hors de la ville, prés du grand hôpital 
militaire. Le nouveau cabinet d'histoire naturelle commence à 
s'enrichir par les soins assidus du directeur et professeur Fis- 
cher. Depuis un an , on a fait l'acquisition d'une collection de 
minéraux, de conclûtes, et d'oiseaux; ainsi que d'un riche herbier 
du Dr Trinius. 

Société pour ^amélioration des prisons, h Saint ~ Péten- 
bourg. — Cette Société est entrée en activité. L'ouverture a eu 
lieu le 29 octobre , dans l'hôtel du ministre des affaires ecclé- 
siastiques et de l'instruction publique. On a fait lecture du rè- 
glement aux personnes des deux sexes qui avaient exprimé le désir 
de se vouer au soulagement des malheureux détenus. S. E. M. le 
prince A. Gailitzin, président, a lu ensuite le Mémoire con- 
tenant l'exposé des motifs qui ont primitivement donné nais- 
sance a l'établissement de semblables Sociétés , du bien qu'elles 
ont opéré, et des succès étonnans qu'elles ont eus dans les États- 
Unis d'Amérique et dans la Grande-Bretagne. L'ouverture d'une 
pareille Société vient également d'avoir lieu en France. ( Voy* 
il. E. , t. II, pag. 55a.) On a procédé aux souscriptions. Les dons 
annuels se sont montés à 3,3?5 roubles ;*et ceux une fois payés , 
à 5,375 roubles. 

POLOGNE. 

Extrait d'une lettre de M. Ciampi , professeur de philologie 
dans t Université de Varsovie , à M. Mahul. — 10 novembre. -^ 

Je viens de publier, sous le titre de Feriez F-arsavienses , 

un volume qui fiât suite à celui que je publiai l'année dernière 
sous le même titre. (V. Met*. Encycl. 1. 111. p. 4<>3.) Il contient: 
i°. Une dissertation sur un cimetière du xin* siècle, ornée de 
figures et d'inscriptions $ je l'ai fait lithographier. a°. Un extrait 
de mes travaux sur Pausanias, et en particulier sur le temple 
de Jupiter-Olympien, a l'occasion , duquel je compare mes opi- 
nions avec * celles du savant M. Quatremère de Quiney... On 
a lu ici avec intérêt les articles de M. Eméric-David, sur VHis* 
toire de la feulpture de M. Googuara ; et quelles que soient l'e*» 
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•time et l'amitié que f ai pour mon compatriote , je conviendrai 
qu'il y a dans son ouvrage -des choses qui ne doivent plaire 
spécialement qu'aux Italiens. Toutefois , il faut remarquer que 
dans différentes occasions , il ne les épargne pas plus que <T au- 
tres ; d'ailleurs , il faut pardonner aux écrivains un enthousiasme 
national sans lequel ils ne se seraient point livrés aux recher- 
ches et aux travaux qu'ils consacrent a la gloire de leur pays 

Nous ne sommes pas très riches ici en nouvelles littéraires. A 
l'occasion d'une réduction dans le nombre des couvens , effec- 
tuée par le gouvernement, tous les livres que l'on conservait 
dans les couvens supprimés ont été transportés à la Biblio- 
thèque royale de l'Université. Je ne sache pas qu'il y ait autre 
chose de curieux que quelques manuscrits pottaques , et quelques 

opuscules concernant l'histoire nationale de la Pologne On 

a fait cette année , pour la première fois, une exposition à 
l'Académie des Beaux-Arts. Elle offrait une quantité assez con- 
sidérable de travaux des artistes' étrangers et nationaux , mais 
'surtout de jeunes gens. Je dois saisir cette occasion de rendre 
hommage a M. Nicolas Monti, mon compatriote, qai a exposé, 
avec le plus grand succès , un tableau de la Conversion ée 
saint Paul , dans lequel on a admiré la chaleur de la composi- 
tion, la beauté du coloris, et surtout le faire des draperies. 
Tandis que le gouvernement et les citoyens les plus distingues 
s'efforcent à Penvi d'encourager les progrés des sciences et des 
arts, et ceux qui les cultivent, un certain Ignacio Kokanowski 
s'est avisé de publier une critique inconsidérée et même inju- 
rieuse de tous les objets exposés .... On a découvert, dans la 
bibliothèque des "PP. des écoles pies , un astrolabe arabe. Cest 
M. Fabbé Luigi Chiarini, professeur de langues orientales i 
notre Université, qui, <le premier, en pressentit toute l'im- 
portance- pour l'histoire littéraire, 'il en a fait l'objet d'une dis- 
sertation qu'il a présentée à notre institut royal des Sciences. 
En voici un court aperçu. 

L'instrument dont fl s'agit ne porte point de nom ; on a ce- 
pendant conjecturé que ce devait être un astrolabe. Toutes ses 
parties paraissent avoir été dressées exprès pour prendre la hau- 
teur du pôle , du soleil , des étoiles , etc. , et pour observer 
les mouvemanS'des planètes. H consiste dans une projection de 
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la sphère céleste sur on plan où Von remarque : I. Un limbe 
gradué, qui, au zénith, a un anneau par lequel on doit le 
tenir quand on veut faire quelque opération. II. Deux planches 
enchâssées au-devant du limbe où sont tracés des cercles ver- 
ticaux , les heures , et les noms de quelques villes. III. Une 
troisième planche percée a jour, qui est semée de différentes 
.constellations. IV. Une alhidade ou règle mobile, qui porte 
deux pmnuHes , et qui , en tournant autour du centre , marque 
les hauteurs sur les bords du limbe, divisé en 36o degrés. La 
connaissance des changement faits sur l'astrolabe , depuis Hip- 
parque jusqu'à de la Mire, pourrait peut-être faire déterminer 
l*Ûge de celui-ci (1). Mais la personne qui vient de le décou- 
vrir, n'étant pas versée dans l'astronomie, s'est bornée a remarquer 
que les caractères qu'on y voit, tiennent beaucoup des caractères 
cnfiques. Il ne faudrait donc remonter qu'au commencement du 
quatrième siècle de l'hégire \ car c'est à cette époque que les Arabes 
ont quitté l'écriture cufique pour adopter le neskhi. M. Chiarini 
veut, qu'a l'époque où cet astrolabe fat construit, on avait 
la manière de les multiplier avec des caractères mobiles, ce 
qui remonte a un âge peu reculé. 

Cest enfin d'après les noms des villes d*Almeira, Toledo , 
Gerdova et SivOia, qu'on voit sur les deux planches, que M. Chia- 
rini conjecture que l'astrolabe aura été apporté à Varsovie, 
par des religieux Piaristes , qui y vinrent d'Espagne l'an 164a. 
Bai ll e u r s , c'est dans la bibliothèque des Piéristes de cette ville, 
qu'on a trouvé cet aitrolabe (3). 



(1) Hipparque, selon Pline, a été l'inventeur des astrolabes; 
Ptolomée , Gèmma-Fricius , de la Hire et M. Parent, ont tra- 
vaillé suoceservement a le perfectionner. paraît avoir été en 
usage presque partout après le dixième siècle, puisque toute 
personne qui voulait s'adonner à l'astronomie, tâchait d'avoir 
un astrolabe ( Tiraboschi, S ton lett. it. t. III. p. 38a ) ; et c'est 
avec un astrolabe qu'on a représenté l'Astronomie sur un pié- 
destal du Campo-Santo de Piee ( Ciampi Uluêtr. del Campo* 
Santa di Pisa). On peut voir l'usage de cet instrument dans 
Staufler, Heanou , Qavius, etc. Mssareddin Thausi a écrit 
un traité en langue persane , qui est intitulé Bail babhjil 
mêUuiab, 

(a) Cet astrolabe est de cuivre, et il est à peu près semblable 
à ceux qui sont dans le cabinet de Kircber, à Rome , et dans 
l'observatoire de Paris. 
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Notice sur la littérature et la langue norwegienne, suédoise 
et islandaise, par M. ftask , extraite dî G* vol. des Annales 
de littérature publiées à Vienne par M. Gérold. — Les Nor- 
wégiens parlent et écrivent la même langue que les Danois ; 
mais telle langue a , dans l'un comme dans l'autre pays, plu- 
sieurs dialectes parmi le peuple, où sont conservés plus ou 
moins des mots de Fancienne langue Scandinave. Ces mots ne 
sont pas usités dans la classe civilisée, qui, dans les deux royau- 
mes, parle la langue dauoise telle, qu'elle "est écrite. U n'exita 
donc point de langue particulière pour la littérature norwé- 
gienne ; et celle dont elle se sert pourrait aussi bien être ap- 
pelée norwegienne que danoise. Par conséquent, il n'y a aussi 
pour ces deux pays qu'une seule littérature , au progrès de la- 
quelle les habitans de la Norvège ont honorablement contribue' 
depuis la réformation. Le premier grand littérateur danois, 
le célèbre poète dramatique baron Holberg, était natif de Ber- 
gen, en Norwège $ et parmi les auteurs norvégiens actuellement 
vivans, nous ne citerons que les noms de Pram et de StelTens, 
avantageusement connus dans l'étrauger (i). 

La langue suédoise se rapproche dans ses constructions et 
•es inflexions, de l'ancienne langue Scandinave; mais elle en» 
diffère plus que la langue danoise dans ses expressions , puis- 
qu'elle a adopté beaucoup de mots étrangers. La prononciation 
de la langue suédoise a quelque ressemblance à celle de la 
langue allemande. La prononciation danoise, au contraire, res- 
semble plus à celle de la langue islandaise; mais ces deux lan- 
gues Scandinaves différent encore plus essentiellement dans les 
principes de l'orthographe. Le grand mérite de Linné, de Cel- 
sius, et d'autres savans suédois, est suffisamment connu du 
monde littéraire. Le célèbre philologue et excellent historien , 
Lagerbring, était Suédois ; malheureusement sa grande histoire 
de Suède n'a pas été achevée. Kellgren occupe le premier rang 



(i) M. Rask aurait pu citer aussi le nom de M. Heiberg, l'Aria* 
tophane'du nord, qui réside depuis une vingtaine d'années à 
Paris. 
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parmi les poètes; la plupart de ses tragédies furent composât 
d'après le plan que le roi Gustave m lui traça en langue fran- 
çaise. Liduer est en grands estime pour ses poésies lyriques , 
et Beknaim s'est acquis, par ses vers anacréontiques, due popu- 
larité' peu cosnmune : la majeure partie de ses chants sont im- 
provises. La traduction métrique de Virgile et d'Horace, par 
le baron Adlerbeth,. est considérée comme un chef-d'œuvre. 
Parmi les poètes actuellement vivant , on distingue particulier 
fement AftéKus et Léopold. L'historiographe de Suède , Hal» 
lenberg, déjà âge, s'occupe aussi de la science numismatique. 
La Finlande, où la langue suédoise est particulièrement cul- 
tivée dans la classe civilisée, ce pays, ai peu connu en Europe» 
n beaucoup contribué au perfectionnement de la langue sué* 
idoise. Le professeur Porthan s'est spécialement occupé de Fhis- 
toirede Finlande; le pasteur Franzen a écrit des poésies suédoises 
très estimées, et le professeur KénvaU s'est mit connaître par 
des recherches profondes sur la langue finlandaise. Il tee- 
vaille actuellement à un dictionnaire de cette langue, qui va 
être incessamment publié aux frais du comte Romanxow , dont 
les généreux sacrifices pour les progrès des sciences en Russie , 
méritent tant d'éloges. Une grammaire de la langue finlandaise 
a été écrite par M. Inden , à Wiborg. Le dialeote de la langue 
suédoise t que le peuple parle en Finlande, est connu sous le 
nom de nylandmis, tandis que le dialecte dalécariien (dalskan) 
est populaire en Suède. 

Les nations Scandinaves s'entendent aisément entre elles, 
sans qu'elles aient fait une étude particulière de la différence des 
deux langues principales. Cependant les Danois parlent avec 
moins de facilité le suédois, et la littérature danoise est peut- 
être plus répandue en Suéde que la littérature suédoise ne 
l'est en Danemarolu Quelle que soit l'affinité de ces deux langues 
avec la langue allemande, il n'est guère possible qu'un habi- 
tant du nord comprenne l'allemand en l'entendant parler, à 
moins qu'il ne Fait appris. Il mut en attribuer principalement 
la cause a la prononciation, i la formation des mots, a l'in- 
flexion et è la construction , qui différent essentiellement de 
l'ancienne langue saxonne, que l'on parle encore sur les bords 
de l'Elbe et du Wcser, vers leur embouchure. -Aussi, y a-t4l 
TOME iv. 36 
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beaucoup de -mots dans les langues Scandinaves qui ne se trouvent 

pas dans celle-ci. 

Cest la langue islandaise , là véritable langue Scandinave , qui 
forme la base principale des langues danoise et suédoise. Les 
habitans de l'Islande s'en serrent encore dans tonte sa pureté , 
tant en parlant et en écrivant que dans les actes publics. En 
Danemarck et en Suède , on ne rencontre d'autres monumens de 
l'ancienne langue primitive que quelques inscriptions raniquee; 
mais en Rorwége , on trouve encore d'anciens codes de lois ; 
écrits en langue islandaise pure , avant qu'elle eût subi des chan- 
gemens. Cette langue est soumise à une syntaxe simple, mais 
précis* ; la grammaire n'est nullement compliquée : tout le monde 
en connaît et en observe les régies, et le moindre solécisme 
décèle l'étranger. Les Sagas qui racontent les faits historique» 
de l'Islande , sont la lecture favorite des habitans de cette île , 
qui possède encore un auteur distingué dans ce genre de litté- 
rature, M. F. Espolin. Ses sagas ont continué l'histoire islandaise 
jusqu'à nos jours. La poésie a été de tout tems en grande faveur 
en Islande ; plus d'une fois nous avons eu occasion d'en parler , 
(Rev. encycl. 1. 1, p. 358, 36o; t. II, p. 705 t. III, p. 175), et 
» en nous référant a ces passages, il ne nous reste qu'a indiquer 
ici un ouvrage de M. Einari ( Einarsen), à Copenhague, qui, 
sous le titre de Hutoria litteraria Islandiœ , donne un aperça 
succinct de la littérature islandaise jusqu'en 1777. . H— s. 

— Nous avons communiqué en manuscrit la traduction de l'ar- 
ticle du critique allemand, à un savant norwegien, qui nous a 
transmis la note suivante. 

Remarquée sur V article précédent. 

En voyant avec une satisfaction , qu'on trouvera sans doute 
bien naturelle , les soins que les Éditeurs de la Revue Ency- 
clopédique ont accordée aux diverses littératures du Nord , et 
en particulier à celle du Danemarck , jusqu'ici presque inconnue 
au public français; j'ai reconnu , dans l'intérêt qu'ils accordent 
aux productions littéraires de ces pays éloignés , la preuve de 
cette attention à suivre l'état des connaissances chez les peu- 
ples étrangers, dont le défaut a été quelquefois reproché aux 
. littérateurs français ; je prends l'occasion de la communication 
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que tous m'avez faite de l'article précèdent , pour y ajouter 
quelques^jremarques. 

Quoique je n'aie pas vu le journal allemand dont cette notice 
est extraite, je crois pouvoir supposer que l'auteur, M. Uask, 
est le savant danois de ce nom , qui, • très versé dans toutes les 
langues Scandinaves , après avoir fait il y a quelques années un 
voyage en Islande pour étudier la langue ancienne du Nord dans 
cette tle, où elle est encore vivante (i), et après avoir séjourné 
deux ans à Stockholm , où on lui a fait des offres honorables pour 
le retenir, ainsi qu'à Pétersbourg, est parti dernièrement de 
cette capitale, pour le Caucase, la Perse et les Indes orientales <:»), 
voulant chercher dans l'Asie même, où les traditions les plus 
anciennes placent l'origine des peuples Scandinaves, les affinités 
des langues. 

C'est avec beaucoup de justesse que M. Rask a dit qu'il n'y 
a qu'une seule littérature pour le Dancmarck et la Norwége , 
et qu'il n'y a qu'une même langue pour les écrits des deux pays ; 
mais , en même tfcms , on pourrait observer que cette langue a 
toujours été appelée la langue danoise, en héritant du nom 
qu'on donna, dans le moyeu âge, à la langue islandaise , alors 
universelle pour les trois royaumes Scandinaves. Quand on parle 
aujourd'hui d'une langue nsrwégiwnc, on risque de confondre 
la langue danoise dont on se sert en Korwège pour l'écriture , 
ou avec les dialectes des paysans de Norwége, ou avec la langue 
des diplômes anciens , écrits en INorwège pendant les derniers 
-siècles du moyen âge et avant l'union Calmarienne. Dans les 
diplômes, on trouve déjà beaucoup de variations de la langue 
islandaise, ou de la langue ancienne du Nord Scandinave, qui 
s'est toujours conservée la plus pure dans l'île d'Islande. 

Pour ce qui regarde la littérature moderne norwégiennç 7 elle, 
fie peut dater que de la fondation de l'université de ÏNorwègc 



(i) M. Rask est l'auteur de la première grammaire complète 
et exacte de langue islandaise ; il est éditeur d'un dictionnaire 
de cette langue, et, pendant sou séjour ù Stockholm , il a pu- 
blié une grammaire de la langue ancienne anglo-saxonne. , 

(ta) M. Rask a fait tous ses voyages littéraires aux dépens du 
gouvernement danois et d'un zélé protecteur des arts et des scien- 
ce , en Dancmarck , M. Jean de Joulow. > t - 

36* 



Digitized 



by Google 



564 NORWÈGE. 

par S. M. le roi régnant de Danemarck, en 1811 , et de k sépa- 
ration des deux royaumes en 181 4. Dans le tenu antérieur à cette 
époque, il n'y avait, comme Ta dit M. Ratk, qu'une seule littéra- 
, ture pour les deux pays , appelée, de même que la langue, la lit- 
térature danoise; et cela à un titre encore plus juste, parce que m 
seule Université et le centre littéraire des deux royaumes était à 
Copenhague , et que les sa vans et les auteurs natifs de Norwège, 
Élisaient toujours leurs études en Danemarck, acquéraient en on 
pays le fond de leurs connaissances littéraires , et y publiaient , 
pour la plupart, leurs écrits. Cest ainsi que notre célèbre littéra- 
teur, le baron fiolberg, à qui on rend justice en rappelant k Mo* 
bère danois , mais qui même était en Danemarck pendant k pre- 
mière moitié du 18* siècle , ce que Voltaire était pour k France, 
un génie universel; c'est ainsi, dis-je, que cet auteur fertik 
était tout-a-kit dar.ois dons ses écrits ; et que non - seulement 
il vivait en Danemarck , mais que ses drames ne peignaient que 
des mœurs danoises, et qu'il ne s'est jamais occupé de k Nco 
wége dans ses nombreux ouvrages. 

Pour M. Heiberg, dont l'éditeur français a kit mention dans 
une note, il feut que nos» réckmions cet auteur distingué en 
plus d'un genre pour k Danemarck , qui est son pays natal j bien 
que sa mère fût née au même lieu que Holberg, k ville de Bergen 
en Norwège, et que son père fût aussi natif de Norwège. 

M. Rask , en parlant des ressemblances et des différences entre 
la langue suédoise et k langue danoise , a cité quelques-uns des 
auteurs célèbres vi vans et mort» de k Suède. On y pourrait ajouter 
plusieurs autresnoms qui font honneur à k littérature de leur pays* 
On pourrait aussi remarquer que k littérature suédoise, en se 
délivrant de beaucoup d'entraves que l'imitation servile des 
étrangers lui avait imposées , a commencé, avec k sièck pré- 
sent , à s'ouvrir des routes nouvelles et plus netkmaks dans ke 
lettres , et qu'elle s'est éveillée récemment du sommeil léthar- 
gique dans lequel Pavaient plongée les préjugés , k fâcheuse 
influence des grands, qui avaient quelquefois, dans ce pays, 
k vanité de vouloir passer pour de beaux esprits, et de domi- 
ner les lettres , et enfin une censure rigoureuse sous ks règnes 
de Gustave III et de Gustave- Adolphe IV. Ayant donné autre- 
fois , dans le troisième volume de mon F'oyagê dam la Suède, 
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en Vannée i8ia, on aperçu des ëpoques et des derniers dévelop- 
pement de la littérature suédoise , j'ai à craindre de me répéter 
sur ce sujet. Je me borne donc a remarquer , qu'en nommant 
les poètes suédois actuellement vivans, qui sont particulière- 
ment estimés dans leur pays, ou ne saurait passer en silence 
ni M* Atterbom ( i présent de retour d'un voyage en Allemagne 
et en Italie) , qui donne plus d'espérance a sa patrie, peut-être, 
qu'aucun autre poète rivant de la Suède; ni M. Géyer, profes- 
seur a l'Université d'Upsal, qui, non-seulement s'est fait un nom 
par ses poésies lyriques, mais qu'on mettra un jour, en qualité 
d'historien , à coté des Lagerbring et des Halienberg. Entre autres 
littérateurs vivans de la Suède, on aurait pu nommer aussi 
M. Hammarskôld, bibliothécaire à Stockholm, qui, outre plu- 
sieurs autres ouvrages estimés , a publié nouvellement une his- 
toire très bonne et très exacte de la littérature suédoise , en 
deux volumes. 

Je me permets encore d'ajouter deux observations. Dans la 
traduction de la notice de M. Rask , l'expression « V ancienne 
langue saxonne , que l'on parle encore sur les bords de l'Elbe 
et du Weser , » n'est pas tout-à-fait juste. Le lecteur pourrait 
entendre, par cette expression, la langue anglo-saxonne, la- 
quelle, quoiqu'une des mères de la langue anglaise, et ayant 
l'affinité de beaucoup de mots avec la langue danoise et le dia- 
lecte allemand de la Basse-Saxe et des contrées entre l'Elbe et 
la Hollande , a cessé depuis long-tems d'être une langue vivante. 

On peut bien dire que les habitans d'Islande se servent en- 
core de l'ancienne langue Scandinave $ mais , pour être parfai- 
tement exact , il ne faut pas ajouter dans toute sa pureté. On 
entend partout dans l'Islande, sans beaucoup de peine, même 
les plus anciens poèmes et les histoires ou sagas, écrits dans la 
langue Scandinave. On suit encore la grammaire de cette langue; 
et les poètes et autres écrivains modernes de Flslande , s'effor- 
cent de suivre les anciens d'aussi près qu'il est possible ; mais 
le langage de la majorité du peuple n'a pu échapper a l'influence 
des siècles, et il a admis beaucoup de mots étrangers et de nou- 
velles constructions que les auteurs anciens ne connaissent pas. 

Paris , i5 novembre 1819. 
G. Molbscb , bibliothécaire de S. M, le roi de Danemarék. 
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ArTRiCHE. — Société de la Domesticité. — La société des dame», 
nobles vient de faire , à Vienne , la distribution annuelle des prix, 
à dix personnes, en état de domesticité, qui se sont distinguées par 
la conduite la plus exemplaire. Cette solennité a été attendris- 
sante. On voyait parmi les spectateurs un certain nombre de 
filles pauvres auxquelles la société fait apprendre à travailler, et 
qui sont destinées à servir comme domestiques 

Bohême. — Journal des Collèges. — La librairie de Rrans , â 
Prague , vient de faire paraître, sous le titre de Kratos, un journal 
destiné aux collèges. Le but de cet ouvrage périodique est de 
répandre parmi les professeurs les idées et les vues les plus favo- 
rables au perfectionnement des études classiques , d'encourager 
les élèves à s'exercer par des compositions à leur portée , et d'ex- 
citer une heureuse émulation littéraire entre les divers gymnase» 
de la monarchie autrichienne. 

Autriche. — Littérature. — Histoire. — La librairie de Beck, à 
Vienne , a fait paraître le premier volume d'un ouvrage impor- 
tant pour rhistoire , intitulé : Jiecensus diplomatico-genealogicus 
u4rchifiicampililiensis f par le P. Chrisostôme Hanthaler, bibliothé- 
caire du chapitre de Lilienfeld. Le savant auteur a fait des recher- 
ches profondes dans les archives de ce chapitre , l'un des plu» 
anciens des États de l'Autriche , pour tirer de la poussière les 
nombreux documens qu'elles renferment, et qui sont de nature 
à jeter de nouvelles lumières sur plusieurs objets encore obscurs 
de l'histoire d'Allemagne. Le premier volume contient des no- 
tices importantes relatives à des papes, des éveques et chefs 
d'ordres ecclésiastiques , des empereurs , rois et familles nobles. 
L'auteur y a joint des observations historiques très judicieuses , 
ainsi qu'un nombre considérable de sceaux apposés à ces docu- 
mens. Ils sont représentés sur trente-deux planches gravées. 

H— s. 
. Saxe. — Biographie. — Millin — M. Mathusalem Miiller, con- 
seiller aulique de S. M. le roi de Saxe , vient de traduire en alle- 
mand la notice sur feu M. Millin, publiée par M. Krafft , dans le» 
Annales Encyclopédiques ( t. VI, 1818, p. 1 ). M. Boéttiger, de> 
Dresde, qui fut pendant vingt ans l'ami de M. Millin, j a fait 
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quelques additions et insère' le tout dans la 1 5' livraison d'un re- 
cueil périodique intitule les Contemporains (Die Zeitgendssen), 
qui parait à Leipsiik, chez Brockhaus ; il Ta aussi publiée séparé* 
fnent , et dédiée à S. A. S. madame la duchesse de Courlande. 

Autriche. — Poëme persan. — Le Schehinschahnamé , ou le 
Livre du Roi des Rois. — Parmi les présens remis à l'empereur^ 
<T Autriche par l'ambassadeur Abul-Hassan-Chan , de la part du 
souverain de la Perse, on distingue le Schehinschahnamé, poème 
dans lequel quelques évén^mens du régne actuel et les premières 
actions de l'empereur persan sont célébrées en trente-trois mille 
distiques. Cette épopée gigantesque n'est qu'une chronique rimée, 
ornée cependant de toute la magnificence de la poésie orientale. 

Le monarque qui est l'objet de ce poème, prit, lors de son 
avènement au trône de Perse, en 1797, le nom de Feth-Ali- 
Schah ; poète lui-même , il combla de faveurs le poète de sa cour, 
et lui permit même de prendre le nom de Feth-Ali-Chan. A la 
dignité de chan , ce favori des Muses réunit celle de poète royal 
( Melekoschschuara) , charge importante et très considérée dans 
toutes les cours de l'Orient , qui met le dignitaire au rang des 
princes de l'Etat, et en vertu de laquelle il propose ù la protection 
du souverain les talens naissans qui méritent sa bienveillance. Le 
poète royal Feth-Ali-Chan se distingue par son immense érudi- 
tion, son profond savoir, et son habileté dans une foule d'arts mé- 
caniques. C'est une encyclopédie orientale vivante. 

On ne saurait refuser son admiration au Schehinshahnamé, ou- 
vrage aussi étonnant par son énorme étendue, que par la prodi- 
gieuse imagination et les vastes connaissances, que l'auteur y a 
déployées. Mais, ce qui est vraiment unique dans cet ouvrage » 
c'est l'excès des louanges et des flatteries prodiguées au souve- 
rain ; les plus basses , les plus viles adulations , dont les cours de 
l'Orient puissent fournir des exemples, ne peuvent entrer en com- 
paraison avec celles de t'eth-Ali-Chan, qui développe une espèce 
de système métaphysique et religieux , d'après lequel , non-seu- 
lement le roi de Perse est Dieu, mais qui établit qu'il est en même 
tems Dieu et l'univers, le seul être , de sorte que tout ce qui a 
précédé la naissance de Feth-Ali, la nature et l'histoire n'ont été 
que des signes» des symboles de ton éternelle existence. 
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Beaux- Arts. — Cmrriète Je marbre dans h Tyrol. — On a 
découvert dans le Tyrol, prés de Meren, une qualité de marbre 
d'une beauté extraordinaire. Sa bfancaeur et la finesse de son 
grain supportent la comparaison du plus beau marbre de Carare v 
qui , commençant à devenir rare , rend cette découverte encore 
plus importante. On le trouve en grande abondance, et la proxi- 
mité de l'Adige en rend le transport facile jusqu'à la mer Adria- 
tique , tandis que , de l'autre côté , Finn n'est éloigné de la car- 
rière que de deux jours de route, par terre. H — s. 

PaussE. — Nécrologie. — Solger. — Le a5 octobre dernier est 
mort à Berlin le professeur de philosophie Solger , a la fleur de 
son âge, car il n'avait pas encore atteint sa quarantième année. 
L'Université de cette ville perd en lui un de ses plus illustres 
membres. H était doué de vastes connaissances et des plus aima» 
blés qualités du cœur. Le monde littéraire connaît de ksi plu— 
sieurs ouvrages philosophiques très estimés, et une traduction 
vraiment classique de Sophocle. 

—Aug. Arndt. — Le 10 octobre, est mort àLeipsick Geoflroi- 
Auguste Arndt, docteur et professeur ordinaire d'économie poli* 
tique et de statistique, né à Breslau, le a4 novembre 174& D • 
rendu de grands services à PUniversité de Leipsick , dans son pro- 
fessorat, qu'il a exercé pendant 40 ans. 

SUISSE. 

Gevbvs . «— Arts mécftmquet. — La Société pour Fsrrancemeot 
des arts a fait examiner , dans tous ses détails , une fabrique qui 
vient de s'élever a Versoix , petite ville située à une lieue de 
Genève. Cette fabrique , au moyen de mécanismes ingénieux , 
mis en mouveme nt par une roue hydraulique, confectionne ml 
grand nombre d'objets d'utilité générale et dans une grande 
perfection. La commission de la Société des Arts a frit un rap- 
port circonstancié et des plus honorables pour les entrepreneurs 
de cet établissement. Nous en extrairons les passages suîvans : 
« Les pioduits de la fabrique de MM. Mannoir, Sdroepper, 
Sandoi fi ères et compagnie , consistent principalement en vis à 
bois , semblables aux mcnies objets , provenant de la belle ma- 
nufacture de MM. les frères Japy , établie à Beaucourt. Le prix 
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de ces ris Tarit depuis 1 fir. jusqu'à 5o fr. le grosse. MM. Men- 
noir , Schwepper , Sandos frères et compagnie, ne bornent point 
leur fabrication aux seules -vit à bois... Voici la nomenclature de 
divers objets analogues : des eroohets A vis pour araaoires ; 
anneaux A pitons en laiton, avec clavettes eu laiton; anneaux à 
piton en fer avec clavettes en fer ; anneaux à vis; poulies ; gonds 
à piton, à vis; tire-bouchons ; doux à tableaux, tète en laiton ) 
enanaieree en 1er et en laiton ; diverses vis à l'usage des fila- 
tures , et autres 6V toute espèce de forme; vis en cuivre pour 
les vaisseaux; gros boutons pour les vaisseaux ; toute espèce de 
vis pour la marine, soit en cuivre, soit en fer; grosses vis a pres- 
soirs , à un , deux , on trois pas de vis, s. filets carrés on à 
grains d'orge; vis à filsts carres pour l'artillerie. » L'établisse- 
ment de cette fabrique a créé dans le canton une industrie nou- 
velle , et occupe un assez grand nombre d'ouvriers. 

Tnoufrx. — École militaire cmtUonale. — La confédération hel- 
vétique a ouvert, cet automne, auprès de Thoune, une école 
pratique d'artillerie et de génie , pour l'instruction commune des 
officiers de ces deux armes. M. Dufour, lieutenant-colonel du 
génie militaire helvétique , vient de rendre un compte plein 
d'intérêt de la série des opérations qui ont formé le cours d'ins- 
truction. On a fait des épreuves baQistsques , ingénieusement 
préparées, pour déterminer la forme des trajectoires de boulets 
et de mitraille, lancés par des canons ; ainsi que les limites aux* 
quelles la mitraille cesse de produire un effet dangereux. Un si- 
mulacre de siège, un passage.de rivière par un pont de bateaux , 
des manœuvres de force, en marche et en repos, pour le service 
des bouches à feu. Tous ces objets ont été combinés avec intel- 
ligence , pour donner aux officiers helvétiens , dans le court 
espace de deux mois , une instruction è la fois solide et variée» 
M. le colopel Dufour a eu la plus grande part dans le plan des 
études s t la direction des travaux; cet habile officier, que l' armés 
française a compté dans nos rangs aux jours de nos triomphes , 
se montre digne de l'École polytechnique , dont il fut un des 
élèves distingués. Il a prouvé , depuis, qu'il n'avait pas oublié 
ses anciens professeurs , en se mettant a la tête ètê ingénieurs 
et des artilleurs helvétiens, anciens élèves de l'École polytech- 
nique, pour s'unir aux élèves français, afin d'honorer, par un 
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monument, les cendres du fondateur de cette école, et le bien- 
faiteur (Tune foule d'anciens élèves, l'illustre Monge. 

Ch. Dupih. 

Beaux-arts. — Les libraires Orell, Fûssli etO, à Zurich, 
Tiennent de (aire paraître la seconde livraison du Payagc pitto- 
resque aux lacs de Zurich , Zug , Lowerz , Egueri et WaUens- 
tadt. Elle contient, comme la première livraison, dix feuilles de 
Tues coloriées d'une beauté rare. Quoique tous les environs de 
ces lacs aient servi bien des fois à exercer le talent de peintres, 
de dessinateurs et de graveurs , M. Wetsel, le dessinateur de la 
présente collection , a en soin de les représenter sous un point 
de vue neuf. Elles ont été gravées par M. Hegi. Le texte des- 
criptif qui les accompagne est écrit en français. Le prix de cette 
livraison est de ioo fr. 

La même librairie a fait paraître, en deux feuilles, La chat* 
du Rhin prêt de Lattffèn , également dessinée par M. WeUel, 
et gravée par M. Hûrlimann. Prix , avec le texte français , ai fr. 

H-ls. 

Schaffouse.— Nécrologie.— J.-G. Mullcr.— M. le professeur 
J.-G. Muller, frère du célèbre historien de ce nom, est mort 
le 30 novembre a Schaffouse , à l'âge de 60 ans. Sans avoir obtenu 
la célébrité de son frère , il l'égalait du moius en érudition , en 
patriotisme , en vertus. Parmi le grand nombre d'ouvrages utiles 
qu'il a publiés, on doit remarquer les Lettres sur Cétude de 
l histoire, dignes d'être placées dans les mains des jeunes gens 
qui aiment à se former d'après de bons modèles. 

ITALIE. 

Rome. — Air méphytique. — Le 35* cahier de la Biblioiecm 
italiana, renferme un écrit de M. Brochi, ou il rend compte 
de quelques expériences chimiques , faites sur l'air méphy tique 
des environs de Home. Ces expériences , qui avaient pour but 
l'analyse de cet air, ne donnaient cependant aucun résultat, 
quoique cet air eût été pris dans les lieux les plus malsains de 
la campagne de Aome. On s'est même assuré que les âémens 
qui le composent sont absolument ceux de l'air ordinaire , et 
que ces élémens se trouvent dans la même proportion dans l'un 
et dans l'autre. Quoi qu'il en soit, cet écrit renferme deaob- 



Digitized 



by Google 



ITALIE. 571 

servatibns judicieuses, qui présentent beaucoup d'intérêt aux 
voyageurs savans, et surtout aux chimistes. U est incontestable 
que l'air de Rome, quand même il n'engendrerait pas de mala- 
dies dangereuses, exerce une grande influence sur le système 
nerveux. Les nerfs de l'odorat deviennent si irritables , que 
les dame» romaines tombent évanouies à la moindre odeur du 
musc. 

PréMonT. — Géographie. — La grande entreprise de la cartes 
génërale des Étals du roi de Sardaigne, en douze feuilles, par 
M. J.-B. Raymond, capitaine-ingénieur-géographe au service 
de France , ne tardera pas à être terminée. Le tems qne Fauteur 
a mis à ce travail , les matériaux précieux et nombreux qu'il 
a eus à sa disposition , le talent des graveurs du premier mé- 
rite qui le secondent, tout annonce que cette carte , dont le 
tableau d'assemblage a paru l'année dernière, sera d'une per- 
fection même supérieure à celle de la carte physique et miné- 
ralogique du Mont-Blanc et des montagnes et vallées environ- 
nantes, que l'auteur a publiée il y a quelques années. 

Naples. — Enseignement mutuel. — L'établissement des écoles 
d'enseignement mutuel continue de fixer l'attention du public , 
et d'obtenir la faveur du gouvernement. Au dernier examen 
public , assistaient le président de la Commission d'instruction 
publique, et les personnes les plus distinguées de la cour. Les 
progrés rapides des élèves ont fait vivement sentir l'avantage 
d'adopter cette méthode pour toute l'étendue du royaume. 

Rome. — Archéologie. — Beaux-Arts. — Le cahier de sep- 
tembre du Giornale Arcadico, renferme un article intéressant 
par Oziuli , relativement aux inscriptions étrusques et aux chif- 
fres romains. Cet article présente surtout beaucoup d'intérêt 
pour les antiquaires allemands, attendu qu'il rend très pro- 
bable l'identité d'origine entre les Etrusques et les Allemands. 
Ce même cahier contient aussi une représentation d'un tombeau 
étrusque , découvert depuis peu à Chiusi. Un autre article cri- 
tique le monument des Stuarts , par Canova : on y voit que le 
peuple ne cache plus son opinion défavorable -sur ce monu- 
ment, qu'il appelle Torrt tre teste f nom d'une taverne près la 
Porta Ma ggiore. 
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Rom. — Inscription. —Il y a peu de terni qu'on a découvert 
près Santo Giovanni DecoUato une inscription ronge , pareille à 
celles de Pompeï. Elle contient entre autres deux mots inconnus : 
repossone et superscalire. Elle vient d'être détachée du mur et 
transporte* au Vatican. 

MiLur. — Querelle littéraire. — Lettres sur Haydn. — U y a déjà 
plusieurs années que durent, en Italie, des contestations do 
plagiat entre M. Giuseppe Carpani , Italien , et M. Louis 
Alexandre César Bomhet , Français. L'ouvrage qui a donné lieu 
à ces contestations est intitulé : le Haydine , owero, lettere sulla 
vita e le opère del célèbre maestro Giuseppe Haydn. Après le» 
accusations et les reproches dont ces auteurs se sont accablés. 
Pun l'autre, chacun d'eux garde sa propriété réelle ou préten- 
due j et comme de telles disputes peuvent trouver leur place 
dans rhistoîre littéraire du tems , nous croyons pouvoir en en- 
tretenir nos lecteurs , avec cette impartialité dont nous faisons 
constamment profession. 

En 181a, M. Carpani publia le Haydine, à Milan , et les dédia 
au conservatoire de musique de cette ville. Deux ans après, 
en 1814, parurent à Paris les Lettres sur le célèbre compositeur 
Haydn t par M. Bombet. M. Carpani crut apercevoir dans ces 
Lettres une traduction déguisée , ou , pour tout dire , un larcm 
de ses Haydine* U réclama vivement sa propriété au tribunal du 
public , par la voie de lettres insérées en entier ou par extrait» 
dans plusieurs Journaux. M. Bombet rejeta sur son adversaire 
l'accusation de plagiat ( voy. le n° i fa àa Constitutionnel àe i8t6). 
Alors M. Carpani , employant les menaces et les injures , nuisit à 
Nsa cause ; et l'accusé comme l'accusateur se firent tort également 
(voy. Biblioteca Ualiana. — 1806. — N° 7, pag. 187 ). 

11 parut, quelque tems après, une lettre d'un des frères do 
M. Bombet, pour le justifier et l'annoncer comme le véritable 
auteur , en déduisant ses preuves d'un parallèle entre les deux 
ouvrages , et convenant toutefois que M. Bombet avait emprunté 
quelque chose, en le modifiant, de l'ouvrage italien; mais assurant , 
qu'à cet égard , il méritait beaucoup d'indulgence ( voy. le Constit»- 
tionneL, n° 175 ). M. Carpani riposta toujours avec la mena* 
aigreur , et M. Bombet , dédaignant ses nouvelles invectives , 
a lait reparaître, en 1817, ses Lettres sur Haydn, en y ajoutant 
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«ne traduction de la vie de Meurt, écrite par M. de Sehichte- 
groll, suivie de quelques lettrée sur Métastase , et for Tétai 
actuel de la manque eu Italie* 

If eue sup pr im ons tout ce qui ett étranger â cette discussion* 
Noua indiquons seulement les faits et les circonstances qui éclai- 
rent la recherche de la vérité. Nul doute que l'ouvrage de 
M. Carpani n'ait été puhHé à Milan deux ans avant oelui de 
M. Bombet, â Paris. Il s'agit donc de savoir si ce dernier a 
connu et traduit l'ouvrage de Feutre, *n publiant le sien. En lisant 
ces deux productions , nous sommes forcés de reconnaître que, 
melgré les différences qui tiennent à la nature des deux langues, 
et quelques altérations, plus ou moins importantes, qui défigurent 
le style , Tordre et le fond des idées, et même les faits qui sont 
rapportés dans les Haydine, se retrouvent dans l'ouvrage de 
M. Bombet. Mais , il faudrait déterminer jusqu'à quel point il 
est permis d'imiter, sans devenir plagiaire : et cela se sent beau- 
coup mieux qu'on ne peut l'expliquer. Sous ce rapport , l'asser- 
tion de M. Carpani , qui prétend retrouver son ouvrage tout en- 
lier dans celui de son adversaire, manque d'exactitude, sans 
cesser d'être fondée; car, M. Bambet assure avoir reçu des maté- 
riaux pour ses Lettret sur Haydn, des célèbres maîtres de cha- 
pelle Salieri, JVeigleï Irieberg, qui tous» déclarent solennelle- 
ment n'en avoir fourni qu'a M. Carpani , lorsque ce dernier étant 
a Vienne , écrivait son ouvrage sous leurs yeux. Ils n'ont jamais 
connu M. Bombet. ( Voy. leur attestation faite en 181 5 et insérée 
dans la Bibliothèque italienne , n° 7, p. 180. ) 

Quant à l'interprétation de ne point connaître les arts et la 
musique , et conséquemment de n'avoir pu écrire sur ce qu'il ne 
savait point , il semble que M. Bombet peut se disculper par ce 
qu'il a produit postérieurement a ses Lettres sur Haydn , et ce 
qu'il a ajouté à sa seconde édition ; mais alors même que M. Bom- 
bet serait plagiaire , et connaîtrait peu les beaux-arts , il ne a>n- 
suivrait pas que M. Carpani pût faire a toute la nation française 
le reproche de plagiat et d'ignorance. Toutes les nations ont leurs 
charlatans, leurs imposteurs, leurs plagiaires , et l'on en trouve 
même en Italie. En France , tout comme ailleurs , les écrivains 
médiocres sont appréciés ce qu'ils valent ; et, quelle que soit 
leur nation , les hommes à talens ne se vengent de Jears diatribes 
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calomnieuses et de leurs misérables intrigues, qu'en leur prés c a- 

tant ce qu'ils ne sauraient imiter. 

Nàples. — Nécrologie, — Romualdi. — Le 14 septembre est 
mort à Naples l'abbé Romualdi , qui a rendu de grands services 
à la topographie ancienne et moderne de la ville et du royaume 
de Naples , et qni a publie plusieurs traités intéressans «or cette 
matière. On espère que le troisième et dernier volume de son 
Anùca topografia istorica del regno di Napoli, imprimé ches 
Angelo Trani et qui n'était pas encore terminé, sera mis au jour 
par le frère et les héritiers du défunt. Le gouvernement a 
fait des avances considérables pour faciliter la publication de cet 
ouvrage. 

GRÈGE. 

Smtrxk. — Cours de philosophie, — M. Kouma9 , l'uo des sarans 
les plus distingués de la Grèce , et premier professeur du grand 
collège de Smyrne, vient de publier à Vienne les deux derniers vo- 
lumes ( ni et IV ) de son Cours de Philosophie ( Voy. Rev. Encjr. , 
t. I, pag. 367.)- Cet ouvrage est un abrégé méthodique de tout 
ce que la philosophie allemande a de plus beau et de plus utile. 
H a obtenu un grand succès parmi les Grecs instruits , et qui dé- 
sirent voir éclairer leurs compatriotes des lumières de la philoso- 
phie moderne. Le troisième volume, qui est une suite de]a philoso- 
phie théorique, est dédié à M. Krug, célèbre philosophe allemand, 
dont les ouvrages ont servi de base à celui de M. Koumas. Le qua- 
trième volume traite de la philosophie pratique , c'est-à-dire , du 
droit en général, de la morale , de la théologie morale , et de fe- 
ducation. A la fio du volume, Fauteur a ajouté une courte histoire 
de l'éducation , d'après quelques ouvrages allemands. Ce quatrième 
volume parait d'un grand intérêt pour les Grecs modernes. M. Kou- 
mas Fa dédié au sage et vénérable Coray, auquel il s'adresse en 
ces termes : « (Test à vous, mon vénérable ami, que je dédie la 
» philosophie pratique, non -seulement parce que vous êtes orné 
y> de toutes ses beautés, mais aussi parce que vous avez allumé, 
à par vos écrits de la plus haute morale , le feu de l'amour de la 
» vertu dans le cœur de la jeunesse grecque , et particulièrement 
» des élèves du Gymnase de Smyrne. Vivez long -te m s pour le 
» bien de la Grèce! » 

L'ouvrage de M. Koumas fait une véritable époque dans les 
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«toiles de la Grèce moderne , et sera toujours la et consulté aveo 
fruit par les compatriotes. 

, Chios. — Imprimerie. — L'imprimerie grecque , établie à Chios , 
est déjà en activité. Le premier ouvrage , sorti des presses de cet 
établissement important/ est un excellent discours de M. le pro- 
fesseur Bambas, iu cette année à l'ouverture des cours du grand 
Collège de Chios. Ce discours est imprimé avec tant d'élégance , 
qu'on dirait qu'il sort des presses de Paris. L'imprimerie de 
Chios ne tardera pas A répandre dans toute la Grèce une foule 
d'ouvrages impor tans , destinés à contribuer a la régénération de 
cette terre classique. 

Zagom. — Fondation d'un Collège. — . On va établir à Zagori, 
province de l'Epire , un grand collège. Les dons volontaires pour 
cet établissement s'élèvent jusqu'à présent à 60,000 fr. M. Néo- 
phytes Doucas, savant ecclésiastique grec, a donné, lui seul, la 
somme de 10,000 fr. 

ESPAGNE. 

Espagne. «— Enseignement mutuel. — Le Times rend compte 
de la manière dont l'enseignement mutuel s'est établi à Madrid, 
au mois d'avril dernier. Un capitaine Kearney a fondé une So- 
ciété britannique et étrangère pour la propagation de cette mé- 
thode en Espagne ; cette société s'est organisée sous la protec- 
tion du duc de l'infantado, et l'on a commencé par former, 
à Madrid , une école centrale pouvant contenir 3oo élèves. C'est 
de ce noyau que sortent les écoles d'enseignement mutuel qui 
«'établissent dans toute l'Espagne. 

Le duc de l'infantado a adressé de Madrid , au mois de sep- 
tembre, la lettre suivante, au secrétaire de la Société britannique 
et étrangère , à Londres. 

« Monsieur, c'est avec plaisir que je vous adresse la copie 
d'un décret royal qui autorise V établissement, dans toute V éten- 
due du royaume , d'écoles formées sur le système Lancastérien- 
J'ai lieu de croire que cette méthode sera adoptée avec em\- 
pressement dans les villes et les villages de la Péninsule , puis- 
qu'un grand nombre s'adresse à notre école centrale, fondée 
dans le mois d'avril dernier, et dans laquelle sont élevés 3ap 
jeunes garçons , pour avoir des instructions et des modèles. J'ai 
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attendu avec iaapatienee,et je saisis lamintenant a ve ccmpw se c me m t 
l'occasion d'assurer les membres de k Société bntanmqne et 
étrangère, peur W propagation de rensei gnement mutuel, de 
mes sentimens de reeosmeîsssnce poar ïmMmeur cprus m ont 
frit de me choisir oomme membre hon o raire de cette associa- 
tion patriotique et charitable , honneur qne f estime au-delà de 
« que je pois tous exprimer, s Signé le duc de ffarAXTAno. 

ROYAUME DES PÀY8-BÀS. 

Notice mw tUnwemtéêe liège. — L'ouverture s o ie— cP e des 
cours pour l'année 1819 — 1820 s'est faite à FUniversîté de Liège, 
le 4 octobre dernier, d'après le mode prescrit par le règlement corn- 
mnn à tontes les U ni ver s ités des parties méridionales do roya u me. 
Les curateurs de l'Université, de même que tous les professeurs , 
ae sont assembles dans la grande salle des exercices, ou le lec- 
teur, en résignant ses fonctions , a prononce un discours. Le rec- 
torat ayant été pris Tannée dernière dans la faculté* des sciences 
mathématiques et physiques , il passe cette année à la faculté 
de droit. M. Vander Heyden donna d'abord , dans son dis- 
cours , un aperçu historique de ce qui avait été fait pour l'U- 
niversité pendant son rectorat, et distribua ensuite les médailles 
aux étudians qui avaient mérité le prix. Des huit questions pro- 
posées, trois seulement avaient été bien résolues, savoir : 1* celle 
de la faculté de droit, dans laquelle M. Grandgagnage , de Na- 
in ur, avec lequel deux autres avaient concouru, remporta le 
prix $ a* dans celle de médecine , M. Fraikin , de Liège ; et 3* dans 
celle des sciences mathématiques et physiques, M. Glasner, do 
Luxembourg , dont chacun avait un concurrent. A ta fin de la so- 
lennité, le recteur transmit sa dignité à son successeur, M. le 
professeur Ernst. Le même jour, on a distribué les Annales aca* 
démiques de la première année , 1817-1818. L'Université de Liège 
vient de commencer sa troisième année sous des auspices très fa- 
vorables , étant presque entièrement organisée dans l'intérieur, 
pourvue des objets les plus nécessaires à l'étude , et fr équentée 
par un grand nombre d'étudians. Leur nombre monta Vannée der- 
nière a 3a5, sans compter les théologiens qui étudient au sémi- 
naire. Selon toutes les apparences, le nombre des étudians de 
cette année surpassera de beaucoup celui de l'année précédente. 
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- 1/éMfleede TCnirrereité et les établi ssemens qu'on y a ftits 
l'année dtrnièré, sont surtout remarquables. Ces établissemens 
•ont: 

• 1, L'jémpki ihé é *e d'mêamfkié i admiré do tous 4 tes toyageura; 
B est âabtidau* un bâtiment séparé, a p p a r tenant k ^Université, 
Après fa modèle de eeluf<de Paris, et dépose' pour 80e aue$- 
tante. 11 seaue aa deoM~cerofe , avec an pWond «routé; au centre*, 
il y* use grande tante de marbré sur laquelle sfefbdt les démons- 
tration» anutomâques. Le jour y vient d*en haut , do manière que 
laa auditeurs peuvent tout observer avec la plus grande exacti- 
tude. Les sièges sot t disposés cireuUtrement les uns an-dessuadee 
autrar, conuno dans les amphithéâtres de* anciens, fi y a deux 
entrées, une pour la prosVsfoa^et une pour les 'étndtans. Le tout 
est exécute avec beaucoup de goût. L'amphitfoéttré fest entenrlde 
•nombres spacieuses à côté , dsW lèsqueMea on fait les prépara- 
tions. Tons les professeur* d» la feoulté de médecine , ahlst que 
celui d'histoire naturelle ,y<dunnettt leurs leçons. On trouvera U 
plan de cet édifiée dans les Annales de l'Université (î8iBm8k))» 
La faculté dé médecine possédé encore un plas petit amphithéâtre 
à l'usage des demonstratiom chirurgicales, bâti dans le même 
genre que le précédent, et disposé ]k>u* quatre-vingts auditeurs 
Il se trouve , au grand hôpital dé la ville , dit Hôpital de Bavière , 
qui est entièrement au serrice dé TGolversfté, et où sont 80 Ifta 
destinés A l'usage delà clinique. Le» autres établissemens pour Fé* 
tude, de le/médecine et de la chirurgie • consistent en collections 
parmi lesquelles on distingue principalement celle des instrument 
de cWrnraSe. . ; ' 

,- a. le LÀbomtoine de Chimie. H n'est 'pas eneére etitWrerteot 
achevé, ibconaâstie en trois aalèee qaitJWDmuniquéfnt entre elles , 
et à. leWataké desquelles M pratiquais foyer. Tout rapparett 
eàsanquosetiJoisYe placé, ou âaustde superbes armoires qui sont 
ati&deusj eiiésdearsalbsspon^dans d^Wtrës 'armoires pratiquée* 
etoataan^aislnexmttgnt an t a b ai è t oi w r.-Ltf cabinet deStmé sVm 
ehtmk* et* celui ûV<ptiy«kfU*/ sont êéfi riehet, quoiqu'ils' 'nu 
soient s^aaeueoeeieaaBpsetsv .... 

31 ta JMitfasjfcéftio. £Ueeat «*«*ne tien où 1e* jésuites avaient 
au*Kfbi*fejie*r,'âBSJ* amMsaHe 1 spaéleuee, a vot»é très élevée; 
seatteduc ànusitam par tmi'Mouoes taillées d*HÊ* seule piètre. 

TOME IV. / 37 
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Tontes les armoires «ont meures, dans na fort bon goAt, riche-» 
ment peintes à l'huile, avec de* or n om c n s datés* Aa milieu, entre 
deux fenêtres , est pratiquée une niche dans laquelle se trouve un 
plâtre de PApoUon du Belvédère» Sur les ajmosrea en pmcera des 
bustes en plâtre des hosnsnesl— pi— cénêbrc» de chaque snenrer 
Cette salle n'est pas assea- grande pour une bibliothèque d'Uni- 
versité, ne contenant tout an plus que 90,000 volâmes Cepen- 
dant, eBe suffit pour le nvttnents et si le uoenbre des ouvrages 
augmente , on pourra disposer une autre salle plut spacieuse dans 
le grand édifice de l'Université* Avec la somme de 18,000 florins, 
accondëe par le ministre de Tinstenoiion pubtkpse à L'Université, 
il a été possible d'acbefter las, .prineipanx ouvrages da chaque 
science, . de manière que la collection an. livres, quoique petite , 
cet, cependant bien .choisie. 

4* Le Jardin botanique. M, le professeur Gnede, a peine arrivé 
ici , poursuivit avec la plus grande ardeur la con fec tion; cTun jar- 
din de botanique sur remplacement qui avait servi de cour, depuis 
plusieurs-années, à l'édifice de l'Université. Au mois de mars der- 
nier, oi>a jeté en terre les premières sentences* La bienveillance 
d'un homme ïélé pour lu boiamqjue nationale, M. BeUtfrmd wm- 
Hq\>*i a enrichi le .jardin de quelques .centaines d'espèces de 
plantes rares étrangères , de manière qu'il contenait déjà plus de 
mjtfe espèces de plantes i-la fin de Tété. Il a étai encore oonsidéV 
rablera«mt agrandi par mu grand espace de terrain situé le long; 
de. la Meuse , et contigu à l'édifice de l'Université. La ville, pro- 
priétaire de cet emplacement, l'a cédé à l'Université. Par .cet 
agrandissement, le jardin égale en grandeur celui de Levée. • La 
situation en est étonnante « offrant d'un coté les plus belles vues 
sur la ville et sur la vallée riante de la Meuse, besace de Tautre 
coté par l'édifioede rUniverellé, oW U sitaneitoo se trouve paiw 
là singulièrement embellie* Une «fle-dn bMamont, longue d'envi- 
ron A 00 pieds, recevra 1 oinngena a^pronu^étasje , tandis qn'aus: 
deux antres étages se trouveront! knidiflerena cabinets dTsmloirci 
naturette, et on ménagera r a p re a amâté tro i s eesroaep a em u ses, Le» 
plans en sont déjà arrêtés, et 40,000 florins acn»wsas pour kt mai- 
enter. An . commencement dn nrsnf »s*s> » on ae- mette à y tra- 
vailler. Pendant le courant do l'année, «tiinaatte, .le jardin sera 
ocjieY*' 1 «t il pourra alors être .compté jutinoeabrenVas.] 
du royaume. # 
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* 5, Le Cabinet éTHutoire naturelle. On en a trouvé des élémens 
tout-à-fait incomplets, provenant des jésuites. Il y a cependant 
quelques animaux marquans et quelques pétrifications. M. Gaede 
acheta cet été une collection de limaçons presque complète, et il 
aurait acheté encore bien d'autres objets , avec une somme de 
tooo florins qui lui a été assignée, s'il avait connu ce qui devait 
lui être remis par le ministre de Temmink,' chargé par le roi de 
faire des achats pour 5ooo florins , destinés au cabinet de zoologie 
de cette Université. 

La minéralogie doit beaucoup à l'activité de feu M. Brugmans, 
qui a procuré a l'Université douze caisses renfermant prés de six 
mille fossiles très importons, lesquels, avec un grand nombre de 
pétrifications , forment une collection minéralogique rangée d'a- 
près Haûfy et géognostique d'après Werner. Un catalogue systé- 
matique, soigneusement rédigé, les accompagne. 

Pendant le courant de Tannée précédente , furent reçus , en 
cette Université , dix-huit docteurs en droit et seize docteurs en 
médecine, qui tous ont écrit des dissertations. On distingue entre 
elles celle de M. Merry, de Interdictione secundumJus civile fran- 
co-gaUicum ; celle de M. Ernst de Communione bonorum conju- 
gale , et celle de M. de Hane , de Judicio juratorum. Le grade de 
candidat a été conféré à cinquante-trois élèves de la Faculté de 
Droit, à trente-un de celle de Médecinee, à trente de celle de 
Philosophie pour pouvoir passer a celle de Droit, et à sept de 
celles des Sciences mathématiques et physiques. 

Les Annuité de la première année académique forment 1 vol. 
io-4° ; elles contiennent ce. qui suit : 

Historia institutionis Universitalis Leodiensis; 

JVomina pmfèssorum, qui primo anno academico dhcendi tnu~ 
ncrejuncti Junt; 

Séria le et ion um in UmrersHate Leodiensi habita rum à die 3 
menti* novembres; anno 1817 , nsquè ad sérias œstwas; 
■ ' Quœstiones procertamine literario anno iSib* proposltcè ; 
• Séries disseriationum inauguralium publiée defensarum ; 

Ad GuiUélmum I ode Academiœ institutionem célébrons ; 

D. SievxtJB , reci. mag. Ormtio habita in soteimU Acadsmia 
maugurutione ; 

37* 
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Pî. Airsuox, prof, ord. Oratia inau g um l û de ckimrgim a 
pjutque dignitate etgravitate; 

J. XH. Comhaixi, prqf. ord. Oraùo imeuguralU deAnatomâà; 

J. DntnvGEi, pnjf. ont Qrpfco inouguraU* de amimo* âfmmi 
Philosophie ttwjium oeeedendum *H ; 

Roma , Elégie. A* G- Stjusgei, è germanicd in latmam limgmem 
translata à J. D. Fw , prof. ord. ; * 

piscours pour l'ouverture du Cour» de littérature fnmçmm, 
par L. Rouillé , prof. ord. j 

L. A. \V AJVfiœ»io r prof, ord, Oratio tnavguralù de *tau£ûV«- 
ris Romani utilitate et necessitate; 

P. J. Destriveaux , prof. ord. Qralio inaugurait* de procetsm 
c'wili et Jure pœnali hodierno ; 

D. Sauvée h, recU mag. Oratio publiée habita ct\m Acaâemim 
regundœ munus solenniter depooeret. 

Brvcks.. -r- Société de la Ldttémtur* nationale. — H vient de se 
former ici une Société de h littérature nationale dont le but est 
de contribuera la propagation et aux progrès & la Jangue et de h 
littérature. La langue nationale y sera exclusivement employé* 
dans les discours, discussions et conversations « et dans les livret 
et écrits de la Société. On dit qu'elle compte déjà une «pyii^inî 

de membres. 

Eloge de Kteehue. — Prix. — La Société de .Rhétorique de 
Kortryk a proposé une médaille en or, et une autre en argent, 
pour prix d'un poème de cent vers, et d'une épifaphe de iiiih 
Ijgnes en, l'honneur de Kotzebue. 

FRANCE, 

Snuspo^a^ — Miibliotheque des inkt(tu( ej u r$ primaim*. «— Une 
bibliothèque à l'usage des instituteurs primaires deeidtJWftar 
mens du tjaut et du Baa-^hjn, a éjé fipqdée à §t r a*bqu r g par 
feu M. Blessig, professeur au séminaire protestant^ ,fo c*tU ville, 
Elle vient d'être tout récemment au gm e n t é e par JMU Hafioer, 
doyen dp la faculté 4e théologie, et par jty. fcriU, directeur dn 
Gymnase , et confiée au soin de M. Krafft, dont le *èh pour 
les progrés de l'instruction, élémentaire est bien connu. Tout 
maître d'école des deux départemens peut emprunter les Uaxnt 
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aie telle JrilsssstJmqee, moyennant «se tnecnqtte rétribution d'un 
franc (par trimestre. 

Mwrm. — Ecoltx IiraélUtes. — Le t«» octobre i§ig, le maire, 
le con s ei l municipal, et les principeies autorités de cette tille se* 
aont réunis pour procéder à la distribution des prix, aux jeunes 
IsraéJistes dés écoles élémentaires et supplémentaire^. Après 
le discours du maire, M* de Tunnel, empreint d'en esprit de 
sunesse et de philanthropie* M. OuMf* avocat, membre du oo- 
nrité d'administration des écoles , a parlé de f heureuse influence 
que doivent exercer sur le sert dos générations futures, les 
nouveaux étaMissemens d'instruction publique* Le secrétaire du 
comité, risraéKte Gcrsen-Lévy , ancien professeur, a lu ensuite 
no rapport sur la situation morale des écoles de sa religion, qui 
a été écouté avec tout l'intérêt qu'il méritait* La séance s'est 
mxmiuée par la distribution des prix. 

GkkvObls* — Maison d'éducation. — On parle* avec beau- 
coup d'éloges f d'une maison d'éducation qui vient d'être fondés 
à MomVFIeurj, près de Grenoble, par MM. Durand et Freos-t 
«ard frères. Outre les cours et leçons qu'un ne trouve réunis que 
dans les meilleurs établissemens , nous remarquons, dans le pros- 
pectus de celui-ci, un cours de gymnastique, d'après les procédés 
de MM. Clias et Amoros. 

Sedav. — - Statue de Turenne. — Le conseil municipal de la 
patrie de Turenne a voté l'érection en bronze d'une statue 
pédestre de ce célèbre guerrier, destinée à décorer la place pu- 
blique qui porte son nom. 

Roc eu. — Mutée. — Ecole de des»in^-\j* vilJe de Rouen est une 
de celles qui ont des musées intéressans. Sa collection renferme 
des tableaux d'excellens maîtres, qui ne dépareraient point les ga- 
4eries de Paris. Cet établissement va s'enrichir encore de plusieurs 
ouvrages qui sortent du Louvre. Rouen a aussi une très bonne' 
école de dessin , mais qui manquait de bons modèles aatiqueSé 
Des plâtres du musée royal viennent de lui être accordés ; ils 
partiront incessamment, et ils iront offrir, aux artistes et aux 
élèves , de nouveaux objets d'études et de précieux motifs d'é* 
mutation. 

SOOÉTfe lÀtAFTW Vf D 'tJTILlT* PttBLIQCÊ. 

Douai. -*- Im Société fAgrkmfture , é'cèmett et Art*> a 'm* 
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rêté l'ouverture de deux concours, dont ses : 
•ont exclus. 

i* r Concours. — « <c Déterminer par det calcul» fondée sur des 
» observations exactes, et dans lesquels l'accroissement progrès- 
» «if de la population du département du Nord sera pris en con- 
» sidération, quelle serait dans ce département la juste proportion 
» à établir entre l'étendue de la culture des plantes céréales et 
» celle des graines oléagineuses, afin d'éviter que l'excès de l'une 
» de ces deux-cultures ne prive le département d'une partie dea 
» ressources qu'il lui est avantageux d'obtenir de l'autre, s 

a* Concours. — « Notice biographique sur la vie et les ou- 
» vragesde Jean de Boulogne, né à Douai en i5a{ ; l'on dan 
» élèves les plus distingués du célèbre Bonarota, si connu sous 
» le nom de Michel-Ange. » 

, La Société décernera , dans la séance publique qu'elle tiendra 
à la Satnt-Loai» prochaine (i8ao), une médaille d'or , dont elle 
se réserve de fixer la valeur , à chacun des auteurs des deux 
meilleurs Mémoires sur ces deux sujets. Les Mémoires devront 
être adressés au secrétaire-général de la Société, avant le io 
mai ifao. 

Gap. — Société d'émulation des Hautes- Alpes. — La Société 
d'émulation des Hautes- Alpes , fondée le i5 décembre i8oa par 
M. de Ladoucette, alors préfet de ce département, embrasse dans 
ses recherches tout ce qui peut intéresser l'agriculture, le < 
mcrce , l'industrie , la littérature et les arts. Les premiers i 
mens de son existence furent consacrés à l'examen de plusieurs 
séries de questions relatives à la confection d'un code rural, 
et ce travail peut être consulté avec fruit; car les pays de mon- 
tagnes exigent souvent des dispositions légales particulières, sur- 
tout pour empêcher les défrichemens des terrains en pente et 
là dévastation des bois ; pour favoriser l'irrigation des prairies , 
la construction des digues, rencaissement des torrens, Patter- 
rissementdes graviers. La Société d'émulation de Gap a distribué 
des médailles pour les travaux d'utilité publique , pour les belles 
actions , pour la meilleure description des avantages de l'indus- 
trie, et des développemens dont elle est susceptible dans les 
Hautes- Alpes. Elle a proposé, pour sujets de prix, les questions 
suivantes : Quels sont les moyens à employer, dans les Hautes- 
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Alpes, pour y faire disparaître les jachères , et quel est l'ordre 
le plut avantageux , suivant lequel les plantée doivent y être 
cultivée* ? Quels sont les avantagea ou les inconvéniens de l'émi- 
gration annuelle d'une partie des habitons des Hautes-Alpes? 
Quels sont les procédés à suivre pour remplacer le tan dans 1* 
fabrication des cuirs? Quelles sont les locutions vicieuses usitées 
dans le Dauphiné, et surtout dans les Hautes-Alpes? ( Un dic- 
tionnaire a été publie* sur cet objet.) 

Le département possède plusieurs volumes d'un Journal dé 
t Agriculture et de» Art» , qu'il doit A cette laborieuse et modeste 
association. Le ao décembre 1809, a la suite d'un excellent rap- 
port de M. Petit de Beau verger» contenant une analyse rai- 
sonnée des améliorations opérées depuis quelques années dans 
ce pays, la Société d'Agriculture de Paris a présenté ceUe des 
Hautes-Alpes en exemple a toutes les Sociétés de la France, et 
elle lui a offert une médaille d'or comme témoignage d'estime. 
. Cette réunion d'homme* qui s'occupent à la fois d'agriculture, 
d t industrie,d'artset de sciences, cultive aussi avec soin le champ 
de la littérature. On en trouve la preuve dans, les Mélange» litr 
téraire» qu'elle a publiés, en 1807, quatre ans après sa forma- 
tion. Ce volume (in-8° de 383 pag. ) renferme des pièces choisies 
en prose et en vers , dont les principaux auteurs sont MM. An- 
gles , Fameux , Ladoucette , Rolland , membres résidons 5 et 
MM. MarsoUier, Mercier, Mollevaut, Vigée, etc., correspondant. 
Parmi ceux-ci, l'on remarque encore MM. Cbaptal, Deleuse, 
Fourrier, François (de Neufchâteau),Hericard Ferrand de Thury, 
d'flauterive , l'abbé Sicard , etc. On saisira l'occasion de faire 
connaître la continuation des divers travaux d'une Société dont 
l'existence a été éminemment utile au département des Hautes- 
Alpes. 

Toulouse. — L'Académie royale des Sciences, Inscriptions et 
Belles-Lettres a proposé , dans sa séance publique , pour l'année 
1830, la question Suivante : 

« Quel a été Fétat des sciences, des lettres et des beaux-arts , 
» depuis le commencement du huitième siècle jusqu'à la fin du 
» troisième, dans les contrées méridionales de la France? » 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 5oo francs. 

Les Mémoires, écrits en latinouen français, seroniadresses francs 
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déport a M.D'A^uiMQ|i > dbe^MrdAr«i«lf«n>^âUtMitaif«4» 
Saint-Louis, secrétaire perpétuel 4e l'Académie. Le concours est 
ouvert jusqu'au i* r iiw inclusivement* 

V Académie vient 4e nommer M. Ckaedruc 4e Crtaanoes, à la 
gJtace d'wsocié-caiTespoodtnt, vacante par le mort de MU Millau* 

PARIS. 

Société royale académique dès Sciences. — Otite Société « en-t 
tendu arec le plus Wf intérêt, dans une de tes der ni ère s séances , 
le rapport de MM. le cbeveHer Fabré*Palaprat el Pajot-Laforé* 
tur le manJttomn anatomigme du docteur AmcMnc. M. Anselme, 
admis à démontrer lui-même 4 la Société l'utilité* de cet imm e ns e 
travail, a été reçu ensuite per acclamation membre-cerrt»pon- 
dant, et la Société, après une délibération spéciale, a arrêté que le 
r a pp or t serait adressé par son premier vice-président , M. l'abbé 
Sieard, à S. Es. le ministre de l'intérieur. 

On sait que , précédemment , le seyant M. Percy , célèbre anato- 
mute, arait également lu à l'Institut un rapport concern ant ce 
mannequin , dont l'ingénieuse exécution rappelle Fanatomie uni- 
tative en cire de mademoiselle Reyrou, et Yhomme dis bois de 
Fontana, à Florence. 

Faculté de Médeoim— Distribution dss eni*. ~- La Feeulta* de 
Médecine a tenu, le 16 novembre i8to, m séance publique pour 
la distribution des prix aux élèves de l'école pratique et sa» aères 
sages -femmes, et de ceux d'encouragement fondés per M. Cor- 
visnrt aux membres de la Société d'Instruction médicale, élèves 
de la Clinique interne. La séance a été présidée par M. Cuvier, 
président par intérim de le Commission d'Instruction pubUque, 
accompagné de MM. StWestre de Saey et Guenean de Mussy , 
membres de la commission , et de MM. Royer-Collard et Dupuy- 
tren, inspecteurs-généraux. Après le discours prononcé par 
M. Desormeaux, professeur et président de le Faculté, et ceint 
de M. Cuvier, M. Balart, en sa qualité de se c ré ta ire de la Faculté 
de Médecine, a proclamé les lauréat». 

Commission sanitaim* — H vient d'être formé près do mnnV 
tère dclHneéneur une Commissiim ss<iftatre'c«ntrale, ctungée de 
recueillir tanks les notions et 4e prendre tontes les mesures 40e 
nééomter les rapporte de la France evee les poys 
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atteints de maladies contagieuses. Cette commission se compose 
de MM. tee docteurs Halle, Dubois, Pariset, Chaussier, Des- 
genettes, Duméril, VauqueEn, etBéelard, secrétaire. 

Eeole d Application des connaissances scientifiques aux arts in- 
dustriels. —Une ordonnance dn Roi do a5 novembre établit, prés 
du don ner ? ato irc des arts et métiers , une École d'application des 
àonnmissanoes scientifiques au commercé et à l'industrie ; rensei- 
gnement y sera publie et gratuit. II se composera de trois cours, 
savoir : un cours de mécanique et tin cours de chimie appliquées* 
an* arts, et on cours & économie industrielle. Les conseils de per- 
Jtationnetneut et d'administration de l'établissement sont mainte- 
nus arec certains chançémens. Doute bourses de 1000 francs sont 
accordées, dans le Conservatoire, à des jeunes gens peu fortunés, 
Biais qui feront preuve de grandes dispositions, pour les arts in- 
dustriels, et qui seront nommés pat le ministre de Fmtérieur, 
sur la proposition du conseil de perfectionnement , et d'après un 
examen. Ces élevés pourront conserver, 'pendant trois années, la 
bourse qui leur aura été accordée, moyennant un nouvel examen 
annuel. M. le dac de ht MoehefoueaultrlÂancourf , pair de France, 
est nommé président du conseil de perfectionnement, composé de 
MM. BerihoUet, Chaptal, Mirbel, GayLussac, Arago, Mo- 
tard , membres de l'Aoadénrie des Sciences ; Ternaur aine , Dar- 
«sJ, Delttsert, Scipion-Perrier, Widmer de Jouy et W citer, ma- 
nufacturière et négociai». Les professeurs de l'École d'applica- 
tion sont MM. Charles Dupin, pour le cours de mécanique , Clé* 
ment, pour le cours de chimie, et Sajr, pour le cours d'économie 
industrielle. 

Projet d'Association a? Assurance mutuelle contre r incendie des 
Bibliothèques, Imprimeries, Librairies et Papeteries. — Au nom- 
bre des Compagnies d'assurance mutuelle qui se multiplient de- 
puis quelques années en France , et qui viennent satisfaire à ce 
besoin général de sécurité qui est commun à toutes les classes de 
citoyens, on distinguera sans doute avec intérêt le projet proposé 
par M. Panckoocke (rue des Poitevins, n° i4) , dont on distribue 
ebex lui le prospectus détaillé. Cette nouvelle Société doit com- 
prendre les propriétaires de bibliothèques , les imprimeurs , les 
Hbraire8,les assembleurs, brocheurs et relieurs, les marchands 
de papier d'impression et de tenture , les marchands de gravures, 
les imprimeurs en taille-douce , les cartomùers, les journalistes,' 
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les cabinets de lecture, les papetiers, habitant Paria et Farrcadea- 
sèment de la cour royale de Paris. Le droit sera seulement deçà» 
quante centimes par râleur de mille francs, en livres , papier, im- 
primerie, etc. Nous ferons connaître plus tard rétablissement es 
les progrés de cette utile association. 

Littérature chinoise. —Dans les nouvelles Annales des f^oyage* 
«pii se publient maintenant à Paris , M. Abel R emu ai t , pro&seeuc 
de chinois , membre de Plnttitut et de l'Académie des Inscrip- 
tions et des Lettres, donne un article qui forme seul un important 
ouvrage : c'est la Description du pays dm Cmmèoge, au treizième 
siècle de l'ère chrétienne , entièrement tirée et traduite de plu- 
sieurs livres chinois, et surtout du récit d'un voyage frit dans ce 
même pays, et à la même époque, par un auteur chinois. Cet ou- 
vrage est accompagné d'une nouvelle carte géographique, et il 
en a été tiré i part des exemplaires. Cest un voL nt-8*de 
plus de too pages» 

Tbbatbes. — Théâtre-Français. — Le Thétti^Franoais, de- 
puis si long-tems plongé dans une orgueilleuse indolence, an 
réveille au bruit des succès de son nouveau rival, et le voila 
qui aspire à lui disputer même la palme de l'activité. Deux nou- 
veautés ont paru, dans le courant du mois dernier, sur la pre- 
mière scène française. Les Deux Mérkourt, comédie en un acte 
et en vers, par mademoiselle Vaahove, dont le nom n'est pas 
étranger aux fastes du théâtre, est une Muette qui a obtenu) 
un de ces succès taciturnes qui ne font pas même le bruit d'une 
chute. Le titre de la pièce avertit asset que l'intrigue n'est qu'nai 
quiproquo entre deux individus portant le même nom. Cette 
intrigue est d'une complète nullité. La pièce renferme d'aillenra 
quelques détails de style asses agréables, et beaucoup de ce ca- 
quetage à la façon de Marivaux. 

Le Marquis de Pomenars t comédie en un acte et en prose , 
par madame Sophie Gay , est one pièce du genre anecdotiqoe; 
le sujet est tout entier dans ce passage d'une lettre de madame 
de Sévigné : « L'autre jour, Pomenars passa par ici; il venait de 
Laval, où il trouva one grande assemblée de peuple. U demanda 
ce que c'était. Cest, lui dit-on, que l'on pend en effigie un 
homme qui avait enlevé la fille du comte de Créance. Cet ho m me 
G, c'était lui-même. 11 alla souper et se coucher ches le juge 
qui l'avait condamné; le lendemain, U vint ici se pâmant de 
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mire* » Le ton de la eonr de Louis XIV est parfaitement saisi 
dans le dialogue de cette pièce, et rendu avec la même exac- 
titude par l'élite de la Comédie française. Ce ion-là nous paraît 
aujourd'hui d'une ridicule fatuité $ mais il ne faut pas reprocher 
à l'auteur, comme l'ont fiât quelques critiques, le style un 
peu précieux de ses personnages, car c'est encore un trait de 
répoque. 

*— Odéon. — Un moment d'imprudence, comédie en 3 actes 
et en prose, par MW. Fulgence et Waflard , représentée pour 
la première fois , le 3 décembre. Les auteurs de cette pièce ont 
peint avec assex de vérité certaines maisons où Ton rencontre 
les hommes, de la bonne compagnie, mais non les femmes. Une 
jeune mariée, tout récemment arrivée de province, se laisse 
entramer très innocemment ches madame de Saint - Ange, et 
s'aperçoit bientôt de son imprudence , au ton de la société qui 
l'entoure. . Pour comble de malheur, le mari de la jeune femme 
se rencontre précisément, ce soir-là, dans les mêmes salons 
qu'elle; mais elle doit bientôt, au zèle généreux d'un ami de 
son époux, le bonheur d'être ramenée à son logis, av>nt d'avoir 
< été reconnue. Quelques personnes ont blâmé le choix et la na- 
ture du sujet. Cependant, quel sujet appartenait mieux à la 
vraie .comédie ? Ne sont-ce pas la les mœurs qu'elle doit châtier 
en riant ? Molière et Regnard , qu'on cite à bon droit comme les 
modèles du genre, nous ont-ils enseigné cette méticuleuse timi- 
dité? Les auteurs ont d'ailleurs observé scrupuleusement tout 
ce que prescrivaient les convenances. Leur action est vive, pi- 
quante, et bien intriguée; leur style est léger, rapide et 
spirituel ; je dirais même qu'il l'est trop , s'il n'offirait en cela 
un trait fidèle de la conversation de notre époque, où l'on affi- 
che la prétention de l'esprit avec une assurance que j'oserais 
dire effrontée. MM. Fulgence et Waflard ont mérité leur succès; 
mais ils en doivent une partie à la manière pleine de décence , 
de franchise et de bon ton , avec laquelle l'acteur Lafargue a 
rendu un rôle important. La troupe de l'Odéon peut espérer de 
posséder bientôt en lui un bon acteur comique de plus. A. M* 
Beaux-Arts. — Empreintes polychromes, ou camées coloriés 

imitant fes pierres antiques Les amateurs de pierres gravées 

sont partagés en deux classes. Les uns ne s'attachent qu'à l'exé- 
cution, et n'admirent que l'art du graveur - les autres* recher- 
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chant les beauté* naturelles des matières gravée*, (gui tout la 
grandeur, la couleur, l'épaisseur, elles différentes couebes de* 
pierres. Cest surtout dans les camées que les effets de la matière 
ajoutent beaucoup de prix à fourrage de l'artiste, puisqu'ils 
sont un vrai tableau de ce qui ne Serait qu'un bas-relief. La 
réunion des beautés de la nature et de celles de l'art , est donc W 
principal mérite du camée. 

Cependant, les amateurs avaient été forces , jusqu'à présent , 
de se contenter d'empreintes monochromes, c'est-à-dire, d'une 
seule couleur, et ils ne jouissaient nuHemeué du plaisir qu'un 
beau camée peut procurer à la vue. Il arrivait même, le plue 
souvent, qu'un camée célèbre semblait médiocre , rendu en 
plitre ou en soufre d'une seule couleur. La raison en est Simple . 
Le graveur a été souvent obligé de donner a son ouvragé uns) 
certaine forme ou une certaine dimension, pour rencontrer la 
couche ou l'accident dont la couleur lui était favorable , et cette 
couleur déguise quelquefois les imperfections de la gravure. 

M. Dumersan, qui s'occupe depuis long-tems de diverse* 
branches de l'antiquité, et particulièrement des médailles et des 
pierres gravées , vient de faire un essai qui lui a complètement 
réussi. Après avoir tiré des empreintes dans des moules faite 
avec soin sur les pierres même , il a donné à ces empreintes le* 
couleurs variées des agathes et des sardonyx, en imitant fidèle- 
ment leurs couches superpotée* , leurs nuances et jusqu'à leur* 
iccidens. L'iftusiou est complète, surtout lorsque ces empreinte* 
pofy-ehnrme* sont sons verre , ce qui d'ailleurs les préserve de m 
poussière, ou du contact des corps étrangers* 

On peut s'en procurer des collection* entières , ou seulement 
quelques pièces (i) , et pour se diriger dans le choix des sujets, 
on peut consulter le catalogue que M. Dumersan a joint à sa 
notice des monumens du cabinet des médaifies et antiques de la 
bibliothèque du Roi (a). 
r ■ > 

(i) H faudra s'adresser à M. Dumersan, rue Neuve-des-Petits- 
Champs,n* ia* 

(a) Cet ouvrage se trouve chez M. Joorné , rue Neuve-des- 
Petits-Champs, a° ta. Un vol. in-ia , avec figures, a fr. ; in-8°, 
3 fr. 5o c. On n'en a tiré que douae sur vélin : prix, 7 fr. Le prix do 
catalogue séparé est de 5o cent. 
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LIVRES ÉTRANGERS (i). 



ASIE. 



Dialogues and detached sentences in the chinese tanguag*.— 
Dialogues et phrases détachées , en chinois, avec une traduction 
libre et littérale en anglais , recueillis dans différens auteurs j 
ouvrage destine* à servir d'Introduction à l'étude de la compagnie 
pour la langue chinoise. Macao» 1816, grand in-8* de a6a t>ages, 
imprimé à l'imprimerie des Indes , par P.-P. Thom* , sur papier 
fabriqué à la Chine . 

Ce petit Recueil , vraiment intéressant, et formé par M. Ro* 
bert Morrison , au commencement de ses Études chinoises , ren- 
ferme : i° Trente-un dialogues, dans lesquels on trouve plusieurs 
détails intéressans relatifs a la vie privée des Chinois. a° Un recueil 
de sentences dont quelques-unes peuvent-être aussi utiles anx 
Européens qu'elles le sont aux Chinois , telles que celles-ci, par 
exemple : Il vaut mieux donner de l'éducation à son fils que de 
lui amasser des richesse»; l'homme ingrat n'est point un homme j 
Phommé dépourvu de connaissances ne diffère de la brute que 
parce qu'il porte des vête mens. Confucius dit : a Les cinq mode* 
de châtimens comprennent trois mille crimes, mais il n'y a 
point de crime plus grand que l'ingratitude envers nos parens. 1» 
S*. Un traité des poids et mesures; nous remarquerons que les 
mêmes mots chinois expriment à la fois les monnaies et les poids. 
4*. Les divisions du tems. Les Chinois divisent les *4 heures qui 
composent le jour et la nuit en douze parties, et comptent là 
première & partir de minuit. Us ont douze caractères horaires, 
dont chacun comprend deux de nos heures. Chacun de leurs 
douze moi* est divisé'en trois décades , comme l'étaient ceux de 
notre aimée républicaine; ils ont un cycle de Ôo ans : l'année 

(1) Nous indiquerons , par un astérisque (*) placé â côté du titre 
de chaque ouvrage, ceux des lèvre* étranger* ou français qui 
paraîtront dignes d'une attention partjcxliére , et dont noue 
pendrons quelquefois compte dans la section des analyses. 
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valions politiques qui pourront trouver des contradicteur*'. *0e# 
sont relatives à la législation d'une colonie d'environ aoyaoo in- 
dividus , dont une bonne moitié a été exilée pour la tranquillité 
et le bien-être de la mère-patrie. 47est pour ces homme* crimi- 
nels que M. Wcntwortb réclame une constitution représenta* 
tive , en la demandant pour toute la colonie- L'exportation potfr 
Botany-Bay cesserait alors d'être une punition* Néanmoins l'in- 
tention de Fauteur a été bonne , et son ouvrage renferme quel- 
ques détails d'autant plus intéressai» , qu'ils ont été écrits aveo 
pleine connaissance du sujet. H— s. 

— LcUers on the evenu wich whave passed in France since 
the restauration af t8i5; by JBetea Maria Wtt&ams. London r 
Bsldwin. t vol. in-8°. 1819.— Lettres «ut les événemens arrivés 
en France depuis la restauration de i8i5; par miss William*, 
traduites en français. Paris , Rosa , 1819 ; in-6*. ; 

Miss Williams , connue en Angleterre et en France par une 
foule d'écrits d'un mérite très distingué , n'a guère , depuis 
•Sans, laissé passer d'époque importante de notre révolution, 
sans en faire le sujet d'un ouvrage pofiktque. La longue oppres- 
sion qui a fermé toutes les bouches pendant l'Empire , a seule 
pu l'empêcher d'instruire de tems Un tems ses concitoyens de 
Pétat de la France sous le régime impérial. À la restauration 
de i8t5 ,' miss Wifbams a profité de la faible liberté accordée à 
la presse , pour publier un écrit dans lequel - son amour pour lès 
doctrines Hbérales , et sa haine pour la tyrannie, éclatent a chaque 
page. A cette production , eHe a fait succéder celle que non* 
annonçons , et qui est presque entièrement consacrée aux pro- 
festans du midi. EHe renferme même, sur cette matière, de* 
détails jusqu'alors peu connus. Miss Williams, en quittant PAn-* 
gteterre , à l'aurore da la révolution française , a cerner**, de 
nette terre si long^tem* l'asile de la liberté , un atdent- nmour 
de cette philosophie qui tend à éclairer, le* hommes-, pour £*• 
rendre plus vertueux et plus sages. Son style.,. qui tient hesmaoufl 
de l'école anglaise , est richo en images et en snonvemet», Se* 
penseee tendent toujosar* à-l'édsincipatâen de l'homme? tas opi- 
nions nous eontsnuettemen^ celles d r nne amit éclaire* de» prin- 
cipes de la réwolntànn , dont eHe sépnee les excès produits par 
Us passions a von g l oa^ Misa Williams aime bf Fnmcc et le* Fmtar 
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tçais ; en cela , elle partage les principes de son illustre compa - 
triote , lady Morgan \ elle sait , comme l'auteur de la France, se 
distinguer du trop grand nombre d'étrangers qui ne comprennent 
pas que le véritable patriotisme est celui qui considère «tous les 
hommes comme des frères, quels que soient leur pays, leur culte 
et leurs habitudes. Il appartient à un journal qui doit se faire 
remarquer par un esprit européen , de rendre grâces au* étran- 
gers qui s'élèvent au-dessus de ces préjugés qu'op appelle si im- 
proprement haines nationales, et qui, par l'intérêt qu'ils pren- 
nent à la gloire , au bonheur, à la liberté de la France , doivent 
obtenir un juste retour d'affection et d'estime de tous les Français 
éclairés. Léo* TfliEssi. 

— The Wldow of the City ofNaïn. —La veuve de Naïm , et 
autres poèmes, par un membre de FUniversité de Cambridge. 
Londres, 1819 ; in-8° de 87 pages. 

Ce petit volume contient des vers charmans. Le style de l'au- 
teur est dans le genre de lord Byron $ mais , il lui est peut-être 
Supérieur pour la noblesse et la pureté des pensées. L'histoire de 
la veuve de Naîm est connue de tous les lecteurs de l'Evangile. 
Ce sujet intéressant a donné occasion au poète de développer 
dans son récit les sentimens les plus purs de l'amour maternel et 
de l'amour filial. Parmi les autres poèmes de moindre étendue, que 
Contient ce volume, on en distingue deux, dont l'un a pour titre : 
Fugitirreuocabile tempus, et l'autre exprime les dernières paroles 
d'une mère criminelle et repentante , adressées à son nourrisson. 

— The Works of Charles Lamb Les QEuvres de Charles 

Lamb; 2 vol. in-8°. 

L'auteur de cette collection de divers ouvrages poétiques est 
avantageusement connu par une tragédie intitulée John Woodvil. . 
Ses autres productions littéraires étaient disséminées dans plu* 
sieur» recueils périodiques. Le premier volume renferme la tra- 
gédie de John Wodvil; un conte charmant intitulé Rosamund 
Cray; quelques notices sur le collège connu sous le nom de 
Christ' s Hospital, où l'auteur a été élevé, et des mélanges poéti- 
ques. Dans le second volume , on trouve des essais sur Shakcs - 
peare et sur Hogarth. Les autres pièces de ce volume n'offrent 
pas le même intérêt; néanmoins, elles contribuent à faire con- 
naître M. Lamb comme écrivain d'un talent distingué. 
TOME IV. 38 
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DAKEMAKCK. 

Europe in Middelaldcren. —L'Europe dans le moyen-âge ; ta- 
bleau historique; première partieVxm tenant l'histoire de Hleptar- 
chie, depuis son commencement jusqu'à la fin du neuvième siècle , 
par M* Ckristien Molbech , professeur , secrétaire à la bibliothè- 
que royale de Copenhague, et membre de plusieurs Sociétés 
savantes. Copenhague, 1819; io-8° de 202 pages. 

ALLEMAGNE. 

Cleudii Galeni de optimo doçendi génère Ubelius, «owe m<y- 
dicorum omnium, editionis spécimen^ D. Caroius Gotllob Kuhn r 
exhibuit r profits, chirurg. publ. ord. et variaruns Socieêatum 
eruditarwn > membr. ,etc. in-8°. Lipsiœ, in corn miss, Joe. Benjam. 
G. Flcisckeri, 1819. — Traité de Galien ( en grec) , de la meil- 
leure manière d'iostruire, publié par M. Kuhn , spécimen de sa 
nouvelle collectiou des médecins anciens. 

Le savant professeur de Leipsick , dont les doctes travaux 
sont consacrés à une nouvelle édition des médecins grecs , « 
entrepris de remplir cette belle tâche, avec un zèle tout-à-fait 
digne d'éloges. Notre correspondance nous a fourni l'heureuse 
occasion d'exhumer un manuscrit de Galien, qui fera partie dn 
recueil des nombreux traités de ce prince des médecins. Dans 
une savante préface, jointe au spécimen des auteurs Grecs, noua 
avons pu nous convaincre de l'étendue de l'érudition , et des 
savantes recherches de l'éditeur, qui a réuni les variantes des 
Aides, de Bàle, de Goulston, de Paris, aux additions et cor- 
rections de Cornarius et de Scaliger , pour Galien seulement. 
M. Kuhn donne ici pour spécimen un petit traité, remarquable sur- 
tout par la méthode de philosophie et le choix des opinions. Le 
texte grec est en regard du latin d'après Chertier : à Ja fin se 
trouvent les notes pour la comparaison et l'éclaircissement de» 
passages douteux. Le grec est correct , et la traduction très 
fidèle. 

Après Galien, viendront Hippocrate, Arétée, Aêtius, Alexan- 
dre, Oribase, Paul; puis, les chirurgiens grecs du moyen âge. 
Mais est-il bien a propos de s'occuper de ces derniers ? la chi- 
rurgie a fait de si grands progrès , que ce n'est guère que comme 
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nbjels de pure curiosité , que le lecteur doit considérer les auteurs 
grecs d'un âge inférieur. C'est donc Ja série des premiers mé- 
decins grecs dont nous possédons une belle édition donnée par 
Etienne , et une autre latine de Bal 1er, qu'il faudrait de nouveau 
mettre au jour , pour en former une collection d'auteurs classi- 
ques. Il faut ménager à la jeunesse studieuse ce teins précieux 
qu'elle doit employer, surtout, aux progrès de la science; maie 
ces progrès demandent d'être puisés à des sources pures , c'est- 
à-dire, dans les auteurs originaux. C'est donc avoir rendu un 
service essentiel à la science, que do reproduire ces peintres 
fidèles des traits caractéristiques de l'art. 

Un travail de cette importance a droit aux plus grands eneoo- 
ragemeus. lin appel est fait en particulier aux conservateurs des 
bibliothèques publiques , afin de se concerter sur la possibilité 
de découvrir de nouveaux manuscrits. L'auteur demande qu'on 
k»i procure, à ses frais, les copies de manuscrits précieux non 
encore imprimés : c'était aussi le vœu qu'avait formé Cbartier; 
et il ne put réussir à remplir toutes les lacunes de son édition de 
GaJbn. M. le professeur kùlm, non moins habiletet plus heu- 
reux, a déjà fait une conquête que la science rendra surtout 
profitable au monde savant. Nous en avons pour garantie les sa- 
crifices que son zèle lui a dqà prescrits, et les lumières des con- 
temporains que sa modestie lui fait invoquer. Nous ne pouvons 
q« engager nos savane compatriotes à concourir au succès d'eu» 
« noble et si utile entreprise. Dt Miser. 

—Hcmmen Geschhthte der s/ss<i*siner%.-~-Hif*<nredes Assassins, 
puisée dans des sources orientales , par Jos, de Hammer. Stutt-» 
gard et Tubingue, librairie de Cc4 ta, 1818, 35e p. în-£ . 
■ Le célèbre orientaliste de Vienne fait connaître dans cet ou- 
vrage une branche des Ismaélites, les Assassins, peuples confé- 
dérés ou ligués qui , à l'époque des croisades , ont joué un rôle 
important dans l'Orient , et dont l'immense influence politique' 
a étonné le monde pendant prés de deux siècles. L'auteur, su 
enrichissant ainsi de ses recherches savantes nos eotmai séances 
ptsi étendues snr l'histoire du moyen âge, et en jetant un nou- 
veau jour sur bien des événemens de ce tems, nous tait en 
même teins apercevoir les trésors inappréciables pour Fais Ion» , 
que renferme m htbéreture orientale, et nome mit sentir esta- 

38* 



Digitized 



by Google 



5g6 LIVRES ÉTRANGERS, 

bien die mériterait d'être plan généralement cultivée. Déjà , sou* 
ce rapport, l'ouvrage de M. de Hammer réclame l'attention du 
monde lettré; mais il offre en même tems un intérêt politique 
de la plus haute importance : il démontre , par le fait même , 
combien les Sociétés secrètes peuvent exercer d'influence sur un 
État dont le gouvernement est faible, et combien l'ambition insa- 
tiable et le despotisme démesuré peuvent abuser de la religion, 
pour arriver, n'importe par quelles atrocités , au but qu'ils se 
•ont proposé. L'histoire des Assassins, telle que M. de Ham- 
mer l'a tracée , présente ce tableau enrayant. L'organisation de 
la grande loge que les sectateurs de cet ordre avaient formée 
an Kaire, le serment que les adeptes prêtaient d'obéir aveuglé- 
ment à un chef qui leur était inconnu , les divers degrés de leur 
initiation, le dogme horrible qui leur enseignait le meurtre, et 
le principe non moins pernicieux qui déclarait superflus tous les 
rois, tous les magistrats, tous les prêtres, en un mot, toutes 
Les autorités de la terre ; ces dispositions fondamentales de l'ordre 
des Assassins , sont mises en parallèle avec la tendance de cer- 
taines Sociétés secrètes de nos jours, particulièrement les Jésuites, 
çui , avec autant de persévérance que les Assassins , ont 
cherché à maintenir leur ordre , quoique déchus de leur première 
influence. M. de Hammer prouve que les Assassins ne se- 
raient jamais devenus si puissans , si les princes de l'Orient 
leur avaient opposé une fermeté égale à celle que le sénat de 
Rome opposa aux bachanales. Mais l'aveuglement de ces princes 
était si grand , qu'ils eurent même l'imprudence de faire cause 
commune avec le chef de l'ordre, Hasaan-Sabah , cet aventu- 
rier téméraire, qui, bientôt après, épouvanta tous les princes 
et tous les gouvernemens, en inondant de sang les trônes, les 
tribunes et les autels. 

• M. de Hammer a employé principalement les matériaux que 
ses vastes, connaissances lui permettaient de puiser dans la 
source féconde des manuscrits arabes, persans et turcs. H a 
mis aussi a profit ce que MM. Sylvestre de Sacy, Quatremère, 
Rousseau et Jourdain, ont écrit avant lui sur ce même sujet. 
Son travail est divisé en sept livres. Le premier représente Ma- 
homet comme fondateur de l'Islamisme; mais ne fait guère con- 
naître d> lui que les traits principaux que trois grands histo- 
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riens, Voltaire, Gibbon et Millier avaient passes sous silence. 
On y trouve de plus un aperçu de la doctrine de -Mahomet. — 
Le deuxième livre donne des détails sur la fondation de Tordre 
des Assassins (an 1004 de J.-G), et sur le gouvernement du pre- 
mier grand-mattre Hassan-Sabah. L'un de ses deys , Hassan Ben 
Sabah Homairi, compétiteur du trône, devint, vers la fin du 
11* siècle , le fondateur d'une nouvelle branche de Tordre. Il s'em- 
pare du château fort d'Àlamut , entre Dilem et Irak , et y éta- 
blit le siège de son pouvoir. — Le troisième livre rend compte 
des règnes de Kia fiusnrgomid, de son fils Mahomet, et des 
guerres qu'ils eurent â soutenir. — Le quatrième livre embrasée 
ies règnes de Hassan il et de son fils Mahomet II, qui, tous les 
deux, professaient la doctrine de l'impunité du crime. Leur 
histoire est entremêlée de détails fort curieux , touchant la litté- 
rature de quelques auteurs orientaux contemporains, et sur les 
jugcmrns que portaient les Assassins des auteurs de l'Occident. 
On y trouve aussi des renseignement nouveaux sur les Templiers 
qui, à cette époque, se montraient émules zélés des Ismaélites. 
Jl y est prouvé que le rft d'Angleterre , Richard , a effectivement 
employé le secours des Assassins pour faire exterminer le mar- 
grave Conrad de Montferrat. — Le cinquième livre contient les 
règnes de Dschelaleddin, Hassan III et de son fils Alaeddin-Ma- 
hotnet III T le premier fut reconnu par le calife de Bagdad, comme 
prince souverain : le fils commit un parricide , sans commettre 
un crime, d'après les principes reconnusses Assassins. —Le cin- 
quième livre contient encore le règne de Rokneddin Charschah 
dernier grand-mattre des Assassins j la guerre que leur fit le mogol 
Hulagu ; la prise d'Alamut et des autres châteaux de l'ordre, en 
ia56. — Enfin,- l'extermination des Ismaélites forme le sujet du 
sixième livre. — Le dernier fait la description du sac de la ville 
de Bagdad , conquise en ia58 par les Mogols, et du supplice Su 
khalife; il rend compte de la défaite des Assassins en* Syrie, par 
le sultan d'Egypte, Bibras, et de l'extirpation graduelle delà 
doctrine des Ismaélites; enfin , l'auteur termine en jetant un coup- 
d'œil sur les restes de cette secte, qui se sont conservés en 
Perse et en Syrie , sans mettre pourtant en pratique leur horrible 
politique. H-»-s. 

— Hhtorùche Abliandlungen dtr honigL Baierischen dkocU- 
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mie der Wusemchcjïen. — Mémoires historiques de' l'Académie 
royale des Sciences de Munich , 3« et 4* Toi. ; io-4°de6iaet8oop. 
Mtmicb f chez Lindaner, 1818. 

' Ces deux volumes n'offrent point de productions «Tua intérêt 
-majeur. Une dissertation de M. Zîrngibl , sur le toi Louis-le-fie» 

. Viroif. , remplit tout le troisième volume , et n'est qu'on extrait de 
diflerens doenmens relatifs à ce prince. Le quatrième volume 
oon tient , i* une dissertation de M. Sterber, sur quelques medatl- 

* les rares , des tems do doc Albert V ; a° autre dissertation sur b 
découverte de quelques bAtimeos d'une haute antiquité' , dans les 
environs dé Tahnrdiog , par M. Obernberg. Ces antiquités offrent 
peu d'intérêt sous le rapport de l'art ; 3* Considérations sor un 
fait soutenu par Aveotin . savoir : que la ville de ftatisbonne au- 
rait été soustraite, en 1180, a la domination bavaroise; par 
M. Ztmgibl ; 4° Histoire généalogique de la maison de Stntsen- 
hefer ; par Th. Ried ; 5 e Sur Fhiftoire des comtes d'Audechs, de- 
puis ducs de Meran; par M. Schnlcess; 6» quelques Notices surit 
commerce bavarois } par M. Zimgibl. 

~ Freymûthige Worte ùberdie allenJtktste dou&scke iiteratar. 
—Observations sur l'état actuel de la littérature allemande ; par 
1j. Wacluer, professeur à PUmversitédéBreslau; in-8»de 169p. 
Brestau , i*t8. Haloofer. 

L'an leur parcourt rapidement , dans ne petit volume , les pro- 
ductions littéraires qui ont paru en Allemagne, dans Formée 1817. 
Ses jugemens, quelquefois sévères, mais justes , se font lire avec 
.un véritable plaisir, et donnent une idée assez complète de l'état 
de la 'littérature anemande, qui est aujourd'hui bien mu-dessous 
de TépAquc brHIante des Klopstock, des Wieland, des Herder, 
des Scfeitter, etc. M. Wachler se propose de publier, à la fin de 
chaque année, un semblable aperçu des nouvelles richesses de la 
littérature de nos voisins. 

ITALIE. 

Mèmorte «fet sigmm K JYesti , L. Strristoti, F. TariimSahat* 
%/ri, e C. Rùioffi. Delta nécessita d' vttrodurr* iteiia scuoùs prima- 
fie ToscAne U fnetodo di Beil e Lancaster. — Sur la nécessité 
d'introduire dans les écoles primaires de la Toscane , la méthode 
dè'BeHetdeLancastre; 1 vol. 
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Quatre Mémoire» «or i'enseigoetoepi mutuel, lut à une Aca- 
démie de Wownce, sont renaît dans ce petit recueil, qui a été 
distribué dana toutes le* communes de Toscan*. Nous ne de- 
von* pas nus attendre à trouver beaucoup d'idée* nouvelle* 
dans de tel* ouvrages, destinée à répandre des idée* deve- 
nue* populaires che* noue, parmi des hommae pour lesquels 
ollts sont euconsétrangèMa. Lee auteurs ont été appelés à aépeter 
ce qui avait été d*t à plusieurs reprises, mais qui n'était point 
encore parvenu ans oaedks toscanee. Tous élèves de FÉcole nor- 
male ; tous fermés à cette époque récente , où is nation italienne 
avait recouvré un esprit de vie, et nourrissait les plu* .glorieuse* 
espérances , ils défendent encore de toute leur puissance iespror 
grés qu'elle avait déjà faits vers des. institutions plus libérales. Jls 
ont formé des Académies pour propager les meilleures doctrines ; 
ils se sont partagé les travaux et les recherches. Unis par une 
tendre amitié avec tous leurs anciens compagnons d'études , ils 
marchent tous au même but par des voies différentes : les uns- 
' écrivent , d'autres ont fondé , à Florence, une maison d'éducation 
où ils mettent en pratique les meilleures méthodes des ultramon- 
tains, et où ils ont déjà réuni trois cents élèves, malgré les efforts 
que les frères des écoles ont faits pour traverser leurs entre- 
prises ; d'autres , enfin , travaillent à répandre dans les provinces 
les mêmes enseignemens 5 et déjà quelques écoles , selon la nou- 
velle méthode , ont été fondées dans les plus petites villes de 
Toscane- 

Parmi les Mémoires que nous avons sons les yeux, quelques- 
uns nous donnent des détails sur Fêta t antérieur de renseignement 
«a Toscane. M. Serristori nous apprend qu'une loi de P. Léopold 
obligea chacune des deux cent vingt-deux municipalités de Tos- 
cane à former, à ses propres frais, une école publique et gratuite 
où Ton enseignerait à tous les enfansàlire, écrire et calculer.. Lçs 
fonds ont été faits partout , dès cette époque , et un local conve- 
nable a été partout procuré. Cependant, plus des trois quarts des 
habitans de la Toscane n'ont jamais voulu apprendre à lire on à 
écrire ; et sur le quart restant , qui a fréquenté les écoles, la moi- 
tié n'y a rien appris. L'auteur paraît attribuer ce manque de «ac- 
cès , d'une pajrt , à cequei'enseignement était partout confié à des 
prêtres; de Fantrc/A coque Léopold en avait partent nhind—a r 
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la seule direction aux municipalité». Dans unpays libre , ces corp* 
provinciaux participent à l'activité universelle; ils ont besoin de 
l'estime publique, et ils ne l'obtiennent qu'en frisant le bien; mais» 
sous un gouvernement absolu, toutes les parties de l'État sont 
frappées d'une même léthargie $ et Léopold , qui avait beaucoup 
attendu de ses municipalités , qui leur avait confie' le soin de tona 
les intérêts locaux, de l'instruction , des hôpitaux, des chemins , 
lut confondu de n'y rencontrer qu'égoïtme, nonchalance et eu* 
pid&té. Malheur à ceux qui -détruisent l'énergie et l'esprit publia 
des nations ! Le meilleur prince se trouva ensuite sans force pour 
leur rendre les vertus qu'une politique inftme avait pris soin da 
détruire. 

Il est aisé de voir que c'est vers les tems antérieurs à cette cor- 
ruption systématique du peuple toscan, que les jeunes gens, au- 
teurs de ce Recueil , tournent leurs regards. Dans le Mémoire do 
M. Ridolfî , l'auteur insiste sur renseignement de l'histoire de la 
patrie à tous les citoyens. « Un maître diligent, dit-il, tentera 
» tous les moyens pour faire aimer aux jeunes gens ce sol où ils 
» naquirent, et qu'ils foulent aujourd'hui avec ingratitude. Il leur 
» fera connaître les grandes actions de nos ancêtres , pour les com- 
» parer aux actions de nos jours. Il remplira le cœur de ses élevés 
' » d'une haute admiration , en leur montrant la force , la richesse , 
a la magnanimité de ces hommes dont, pour notre malheur, nous 
» nous sommes trop éloignés. Lorsqu'il fera voir à ses disciples 
» les vraies causes de ce génie colossal qui inventa et exécuta tant 
» de monumenspar lesquels Florence le dispute en magnificence 
» aux premiers peuples du monde , comment n'enflamraerait-il pas 
» leur cœur du désir d'en reproduire de semblables ? Que l'Italie 
'» se repente enfin de n'avoir plus de caractère propre , pour avoir 
» voulu s'efforcer d'imiter celui de toutes les autres nations. Ces- 
» Son 8 de nous foire les esclaves et les disciples de eeux qui si 
*» îorig-tems respectèrent nos aïeux comme leurs maîtres. En ha- 
» bitant la patrie de la science , ne soyons plus réduits» apprendre 
» de l'étranger la méthode d'élever nos propres enfans. » (Pag. 91») 

S. G. L. S«. de Sismokdi. 

—Stori* didue Nobili Amorti, etc.— Histoire de deux Nobles 
Awuu, avec leur funeste mort, arrivée à Véronne «u tems cfe 
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'S. Barthélemi dalla Scala , écrite par Louis Porto. M3an , i$io ; 
in-8° de 56 pages. 

C'est la célèbre nouvelle de Juliette et Romeo , qui , après 
Porto, fut aussi racontés par Matteo Bandello , et encore plus po- 
pularisée sur les théâtres, par Shakespeare. M. J. B. Gigola, ar- 
tiste très distingué, qui a porté la miniature. asmelto au plus haut 
degré de perfection, a voulu donner au public un nouvel essai de 
son goût et de son talent en ce genre , surtout pour ce qui re*- 
garde la miniature des vélins. L'édition n'a que six exemplaires 
sur peau de vélin ; mais tartiste a varié , dans chacun de ces 
exemplaifies , les positions et les mouvemens des figures , les des- 
sins des arabesques et des dorures , de sorte que chacun des six 
exemplaires , quoique le sujet et le fond en soient les mêmes, est 
un véritable original. Les tableaux sont au nombre de huit 9 et ils 
offrent , tant sous le rapport de la conception que sous celui de 
l'exécution , une nouvelle preuve de ce que les Italiens valent 
encore dans les beaux-arts. Trois exemplaires ont été vendus , 
deux aux Anglais, le troisième au marquis Jacques Triulzi. 

— Monumento antico di bronzo, etc. Ancien monument de 
bronme du Mutée national de Hongrie , considéré dans set rapport* 
avec V antiquité figurée , par Gaetanp CaUatteo, directeur de 
ri. iR. Cabinet Numismatique, membre de f/. R. Académie du 
Beaux* Ans de Milan , etc. Milan ,1819. , 

La préface de cet opuscule donne une idée assez détaillée de la 
fondation et de, l'état actuel du Musée national hongrois , fondé 
depuis quelques années à Pest. Cet établissement comprend une bi- 
bliothèque choisie, des cabinets numismatique et archéologique, 
d'histoire naturelle et de technologie , une salle d'armes et un 
panthéon des illustres Hongrois. On ne peut parler de ce *Musée , 
sans se souvenir du patriotisme du comte François Sxécsénvi et 
du prince Antoine Grassalkowich. Le premier lui fit don de douae 
• mille Volumes d'ouvrages imprimés, et de onze cents manuscrits, 
avec un médailler hongrois de la valeur de plus de cinquante 
mille florins. L'autre lui donna un fonds de la valeur de deux 
cent vingt mille florins, consacré à élever le palais où il est 
contenu. 

UEquajade , sujet de l'opuscule que nous venons d'annoncer, 
est un protome ou buste de femme en brome, qui retrace la forme 
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des sonnettes aree lesquelles les sjseieus excitaient 1m choraux â 
la course. On y trouve dans le fond une large zeue sur laquelle on 
1k le nom fiqueym. M. iBeiicxky, conservateur du llnusee, aie pre- 
•mer décria et publié ce nomment, trouvé en 1&07 parmi les 
-ruines de Sirmium , aujourd'hui Mitrouica. M. Cettaneo ne s'est 
pas oooteuté de» observations de Vaatiqoaiee usssgroi* sur la date 
de os monument , sur son objet et sur sou usage, il l'attribue au 
tvms d'Alexandre Sévère , s* conjecture qu'il représente la véri- 
table image de la déeste des chevaux, qu'eu nummait Mpponeaa 
Efome , et qu'eu recherchait au dautoes monument qui ne lui 
sppartieaaent pas. M. Cattaneo la rencontre aussi eu uu neonme 
pubke* par Cmfuet, sous Je neen de Diaue. U a voulu de même 
déterminer l'usage auquel os monument était probablement des- 
tine , et il conjecture qu'il a servi de contrepoids à une baiaaee 
romaine destinée à mesurer le fourrage des chevaux. Quatre plan- 
ches présentent les diverses faces de YEqua}ad* et d ' au to 11 anti- 
quités analogues. 

ESPAGNE. 

— JVèno secundo. — funusH, tragédie eu cinq acte s, écrite eu 
français par M. firiflault , et traduite en espagnol par don Joseph 
Joaehiinde Mera, avocat du collège royal de Madrid, et directeur 
du recueil périodique intitulé Chronique JfUcrouv et scientsfùfam. 

Le traducteur a sait quelques changea**» à Fcuvrage de 
M* Briflauit, pour raccommoder au goût des^pectateurs espa- 
gnols, d'après l'avis de M. Maiguez, premier acteur tragique du 
théâtre espagnol. La traduction a été représentée plusieurs fois 
avec un-succès éclatant. M. de Mora fait espérer qu'il donnes* 
d'autres pièces dramatiques. U est l'un des li t tér a teurs las plus 
éclairés de l'Espagne , doué d'un goût très pur » et possédant urne 
grande étendue de connaissances. 

—Obros complétât de Cadalso , etc. — Recueil des ouvrages aie 
Cadalso , en vers et en prose j 4 vo *- in-&*> Madrid , roin, Oren. 

Joseph Cadalso a été l'un des bons littérateurs des règnes «se 
Charles IU et de Charles IV, considéré tant comme prosateur que 
comme poète. Néanmoins, il a brillé davantage dans cette s t osud e 
caméra. 11 survit pour la poésie l'école dont le savant JoveQnnos 
sut le restaurateur, etuonti'Anarséin del'r^pagne, Melmukx- 
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Values, son élève, a laissé des modelas. Ouialso tseeUe dam 
les poésies anacréon tiques, et il aéra toujours considéré comme 
l'un des me*Ueur*i poètes lyriques de l'Espagne moderne. Comme 
firosaietur, Cadalsesie mérite pas autant déloges. Réantaesos, ee» 
ouvrages âutiiulfe's , Tan Carias Marruccas (Lettres datées de Ma- 
jroc ) , l'autre /o# Etudié* à Ai Piolet* ( les Erudits superficiels), 
sont des chefs-d'œuvre, comparativement à l'Espagne» lies armât 
de l'ironie sent employée» avec «ne grâce charmante ; il tourne en 
ridicule les basanes qui pféssudent passer pour sa van s , sans avoir 
lu aulne chose que les tàces, ou tau tau plus les prtfajoosde* livrée, 
i^tte q as tnèn» édition des oîtr^ss de Cadslrocon^àen ton grand 
fkomàwe d oulwagQS inédits , et une notice biographique , très bien 
écrite, suri auteur, parle «avant M. deNavariete, mesnbre de 
r Académie de Fhisjtoieeet de la langue espagnole, aneseu capitaine 
de uafcrire , ancien membre du Conseil royal de la marine, auteur 
dal'/ftsfeire de la Marine d Espagne , d'un excellent ouvrage sur 
la part que les Espagnols eurent dans les guerres des croisades, 
eu Palestine , et de quelques autres écrits non moins estimables. 

J. A. Lumeette. 

ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Disputatio kùtoHeo^cmiica de SjmJanapale, quam prmside De* 
vido-Jacobo Pan Lermep , ad puhlieam discepêationem propooit 
Wepko Caoop Koopmam. Amsterdam , veuve Warnars et fils. 
1819; in-6». 

Il «semble avéré" que cette Dissertation n'est point, comme cela 
arrive assez ordinairement, F ouvrage du professeur sous lequel 
eue a été publiquement défendue , mais bien du jeune bomine de 
19 ans, qui en a entrepris la défense , et qui l'a soutenue avec un 
succès peu commun. On ne peut disconvenir qu'elle ne prouve 
alors une mesure de connaissances et de jugement bien extraordi- 
naires à cet âge 9 mais fortes creanlur fortibus. Le père de l'auteur, 
professeur de théologie au séminaire des téléiobaptistes d'Amster- 
dam, est un homme d'un mérite distingué et avantageusement 
connu par plusieurs écrits. M. Koopmans n'a pas été moins heu- 
reux en maître qu'en père. M. Van Lermep a apprécié son talent, 
et il ne l'a pas moins dirigé par ses conseils que par ses leçons. 
Le Mémoire que nous annonçons est partagé en (sois sections ; la 
première, intitulée De Sardanapale , en général , offre une indi» 
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cation raisonnée des témoignages des anciens 'qui le concernent*, 
et en particulier des historiens grecs, qui semblent avoir Ion» 
puisé* dans Ctésias , annaliste , dont il ne nous reste que quelques 
iragmens. L'auteur établit , de plus, dans cette section , que les 
contradictions des anciens sur Sardanapale, ne fondent pas suffi- 
samment l'opinion de WesseUng et d'antres , d'après laquelle il 
aurait existé plusieurs princes de ce nom. 

La deuxième section , la plus étendue et la plus importante des 
trois , traite du tems ou a vécu Sara\mrrpale. La chronologie des 
Assyriens est ici l'objet de savantes recherches. Le premier cha- 
pitre est intitulé: Traditions d'Hérodote, désirs et outre* 
ancien», sur la durée du royaume à* Assyrie ; le deuxième expose in 
situation de ce royaume, à V époque de la guerre de Troie ; le 
troisième , qui o'a point d'intitulé particulier, s'occupe d'abord 
des sources à consulter pour l'histoire d'AssyrieTOn y établit , en 
deuxième lieu, que les actions de Sémirauris-Àtona, sont attribuées 
à tort a une autre Sémiramis , plus ancienne. On s'attache à 
prouver, ensuite, que cette Sémiramis a régné sur L*s Assyrien», 
5ao ans avant Sardanapale , et que 1 histoire des tems postérieurs 
à ce prince ne dément en aucune manière cette assertion. Oo rec- 
tifie , en conséquence, les méprises de Ctésias, sur la durée de 
l'empire des Mèdes , et Ton rend probable l'identité de Sardana- 
pale avec le Pu/ du Code sacré. Kt de tautde savantes recherches, 
qne nous n'avons même pas indiquées toutes, M. Koop ans dé- 
duit ce résultat, que Sardanapale, dont la mort fut, pour ainsi dire, 
le coup de grâce du royaume d'Assyrie, a vécu environ Tan ?5o 
avant Jésus-Christ, et 5ao après la guerre de Troie (r). 

La troisième section traite de Ut vie et des meeurs de Sardana- 
pale , et se sous-dtvise en trois chapitres . consacres , le premier, 
au régime accoutumé , ou à la manière de vivre de ce prince. Ici 



(i) Ce sera une cho*e intéressante pour M. Konpmans. de con- 
naître la version arménienne d' J tisèb»*, dont le U xte, imprime' de- 
puis peu, a été accompagné d'une version latine, due a MM. Ange 
iW*/oet Je.m Zohr ô,et imprimée à Milan, en 1818; 1 vol. in-(*. 
Voir un premier extrait, fait avec beaucoup de soin, par M. Raoul- 
Rochelle, dan* le Intimât des Savnns , du mois de. septembre 
dernier, p. 5 j5-56o. Nous appelons particulièrement , dans cet 
Extrait, l'attention de M. tioopmans sur la p. 55^ 
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On cherche , en particulier, à le disculper da reproche de sensua- 
lité efféminée dont on a entaché sa mémoire. Les anges des peu- 
ples orientai» ,et surtout des cours de l'Orient, sont mis en grande) 
considération à cet effet Le deuxième chapitre établit , par l'his- 
toire même des actions de Sardanapale, que, dans les grandes oc- 
casions , ce monarque ne manquait ni d'activité , ni d'énergie , ni 
de courage, qualités qu'il déploya surtout dans la catastropha 
fatale qui termina ses jours et précipita la chute de son empire. 
Le dernier chapitre a pour objet les monumens consacrés à la mé- 
moire de Sardanapale, et les inscriptions qui s'y trourent tra- 
cées. M. 

— Observations critiques de Car. WiVrx. Stronck, sur C Hymne 
k Cérès , a 9 Homère , dans lesquelles on donne un sens nouveau à 
plusieurs passages sur lesquels les hellénistes n'étaient pas demeu- 
rés d'accord. Midelbourg, S Van Ben t hem. 1819. 

— Poèmes et Hymnes ( en hollandais ) , avec la musique gravée $ 
par J. Schouten. Rotterdam , J. Immerzeel. Janvier 1819. 

Les vers de M. Schouten nous ont paru d'une bonne facture ; la 
coupe en est heureuse et facile. Si l'on ne peut lui reprocher d'être 
ampoulé, on l'accusera peut-être de tomber quelquefois dans la 
trivial, tant il est difficile aux poètes de garder un juste milieu! 
ce qui prouverait cependant que l'auteur s'est plus attaché au 
fond du sujet qu'aux accessoires , et qu'il n'a pas eu besoin de 
couvrir le de'faut d'art et de génie, par un vain étalage de mots. 
Quelques poèmes sont sur des airs connus. Les deux morceaux 
les plus importons ont été mis en musique , arec accompagnement 
de piano , par M. Paling, artiste du théâtre de Rotterdam. 

LIVRES FRANÇAIS. 

— (*) Elément de Chimie agricole, en un cours de leçons pour 
le Comité d'agriculture, par sir Humfrey Davy, traduit de l'an- 
glais, avec un Traité sur l'artde faire le vin ctde distiller leseaux- 
de-vie, par A. Bulos. Paris, 1819, a vol. in- 8°. Chez Ladrange, 
Lheureux, Bêche t aîné, P rix ,ia fr. 

— Essai sur t Atmidiatrique ,ou médecine par les vapeurs, par 
M. T. Rapou, de Lyon. Prix, 5 fr. pour Paris, et 6 fr. a5c. pour 
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le» départenants. t voL ia-8°de 35o page» avea gravure. Pari», 
ebes Gabon ; me de I^Écoi e ^t e-M éde ci ae. 

- — (*} Défense du Magnétisme animai, par J. P. F. Befetne, 
Pavi», *$i# f i *ol. io-8 . Beàm*Leprieur, 5 fr. 

— (*) Traité de Géométrie descriptive , pev M. Vattee, ingénieur 
des Po«ts~«t-Ch»uese«s, ancien aère èe l'École Pol ytec hnique* 
Pari», 1819, i Toi m-4* et 3^5 paya , avec m» atlas de 6a p. 
d» anime* format Madame Cowrcier, *o fr. 

— (*y Géogr a p h ie de Straèon , traduite da grée en français 
Paris, t^»9, tonte V, ia*4** I — ■ r i— srie royale. 

Ce Tolume complète la traduction de Strabon , demandée par 
le gouvernement , due à sa protectioa et aux travaux de MMr de 
la Porte, Dutheil, Gosselin, Coray et Letroaue, membres d« 
l'Institut royal, Académie de» B»Una~Lettres. 11 doit paraître un 
VI* volume , qui contiendra des dissertations , de» notes et de» 
tables alphabétiques. D y a déjà, dans le quatrième tome, une im- 
portante dissertation sur If s bases et F évaluation des différent sys- 
tèmes métriques linéaires de l'antiquité, arec un tableau général 
de ces systèmes» Après cette traduction si remarquable et si utile, 
les sayans désireraient voir sortir de la même imprimerie une édi- 
tion du texte grec, revu et corrigé sur le manuscrit par les savant» 
traducteurs. Ce cinquième volume est dû an zèle et aux travaux 
réunis de MM. Gosselin , Coray et Letroirae. Des indications 
placées en tête font connaître quel est ici le travail propre à cha- 
cun de ces trois savans collaborateurs. 

— (*) Histoire de l'origine et des dix premières années de la So- 
ciété Biblique anglaise et étrangère , traduit de l'anglais du Kév. 
J. Owen, l'un des secrétaires de cette Société. Paris, i8k), a vol. 
in-$°. Chez Sherff, Lheureux, prix, 10 fr. 

— Essai sur i instruction publique , et particulièrement sur l'ins- 
truction primaire , où Von prouve que la méthode des écoles chré~ 
tiennes est le principe et le modèle de la méthode de f enseigne- 
ment mutuel, par M. Ambroise Rendu, inspecteur-général de 
l'Université royale, etc. Paris, A. Egron 1819, 3 vol. ia-8°. 

Cet ouvrage est divisé en cinq livres. Dans le premier, l'auteur 
retracel'état des choses, sous le rapport des diverses écoles pri- 
ms&et actuellement existantes. Après avoir traité desdenx métho- 
de» d'enseignement badividuel et simultané, usitées dan» les deux; 
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connnusatttés des frère», il raconte l'histoire de leurs établisse* 
aaens, et en rapporte et en discute les statuts. L'état présent des 
choses, sons le rapport de la législation cmi gouverne Pitsstnmtton 
publique en général, fait l'objet du deuxième livre. Le tro isiè me 
s'occupe pkn spécialement de considérer notre législation, en 
tant qu'elle régit l'instruction primaire. Le livre quatrième est 
entièrement consacré à démontrer comment Yordoonaoce du 
*e> février >&i6a été exécutée, par rapport à tous les instituteurs 
, et notamment par rapport su* frères des écoks chré~ 
s. Les ebf entions dos adversaires de l'easeignement mutuel 
sont enfin reproduite» arec bonne-foi et réfutées avec be a u c ou p 
de logique et de force, dans le cinquième et dernier livre. L'ou» 
vrauu de M. Rendu est d'autant mieux fait pour triompher des 
préjugés qui luttent , arec tant d'acharnement , contre l'inappré- 
ciable bienfait de l'enseiapement mutuel , une Fauteur se montre 
nertcatéasincmuMUt monarchique et religieux. Nous lui reproche* 
rons un ses* trop absolu pour cette tJurversité dont il est natin- 
'bro, composé informe dn despotisme monacal et du despotisme 
amministmtif , dont k funeste infineaee a été neutralisée, en par- 
tie, par ses hommes éminens qu'elle compte parmi ses chefs, suais 
qu'il est désorma is urgent de mettre en harmonie avec nos libé- 
rales institutions. 

— (*) Elément d'économie politique , suivis de quelques vues sur 
F application des principes de cette science aux règles administrati- 
ves; 1 vol. in-8*. 1815. Paris , Fantio, quaiMalaquais, n° 3. 

Nous rendrons compte incessamment de cet important ouvrage 
de M. le conseiller d'État d'Hautcrive. 

— Science du publiciste, ou Traité des principes élémentaires 
du droit, considéré dans ses principales divisions, avec des notes, 
des citations nombreuses, tirées des naturalistes, des moralistes , 
des publicistes, des historiens et des jurisconsultes, comme aussi 
des discours prononcés dans les assemblées législatives; par 
M. Alb. Fritot, avocat. Paris, 1819; in-8°. T. i«. Arthus- 
Bertrand. 

il doit paraître six à huit volumes de cet ouvrage , qui a été 
proposé par souscription. It est dédié à M. le comte Decaze, et 
précédé d'ane lettre au Roi. L'impression en est très soignée. 
Om qui n'approuveront pas les esmskms de l'auteur, neehercbe~ 
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root «on livre pour la pureté des doctrine* qui y sent développées 
jusqu'à présent, et pour la vaste érudition ont les Certifie et leur 
sert d'ornement. Ce Traité est divisé en trois parties: la première 
oontient ce que Fauteur appelle droit philosophique ou moral ; 
la seconde traitera du droit constitutionnel, ou de l'organisation 
sociale j enfin , la troisième nous dira en quoi les constitutions 
françaises se sont écartées, jusqu'ici, des vrais principes de l'orga- 
nisation sociale. Le droit philosophique ou moral , intitulé droit 
public, expliquera, en trois livres, i« le droit publie ; a* le droit 
politique-, 3° le droit des gens. Le volume qui paraît , contient le 
premier livre de la première partie, c'est-à-dire, le droit publie. 
L'auteur y prouve que l'homme est frit pour la société; il expose 
ensuite les droits et les devoirs de l'homme , et ce que c'est que 
ï égalité sociale ; enfin , il indique les moyens de faire respecter les 
droits et les devoirs , par la religion , le droit cwil et le droit penaL 
Jl établit fort bien que le droit cwil et le Code pénal ne peuvent 
commander ni la foi religieuse , ni les actes de religion. « L'into- 
lérance , dit-il, et la persécution ne sont bonnes* rien , et ne peu- 4 
vent exciter qne des troubles et des malheurs. » Il ne veut donc 
pas que la noblesse et le clergé soient des corps , des puissances 
dans l'État $ et l'on ne saurait concilier sa doctrine avec un clergé 
ultramontain , ni avec les jésuites, ni avec les corporations des 
missionnaires. Laxjuihais. 

— De F avantage qui résulte pour tous ses Français , en général, 
du maintien de la Charte constitutionnelle; par M. Ponce ; i vol. 
in-8° de 124 p. Delaunay, Palais-Royal, galerie de bois. 1819. 

La Charte constitutionnelle est, en ce moment, l'objet des mé- 
ditations des écrivains judicieux , comme elle est l'objet de l'atta- 
chement des bons Français. Nous recommandons la lecture de la 
brochure de M. Ponce. M. Ponce écrit pour la liberté constitu- 
tionnelle , depuis 1 789. Il a vu dans la Charte un Code , qui , en 
améliorant le sort du peuple , consolidait la stabilité du trône ; il 
a donc dû s'attacher à en démontrer les avantages , et il Fa fait de 
manière à porter la conviction dans tous les esprits. B. 

— - Coup-d'oeil sur V état politique de V Europe en 18 19. Paris, 
1819. Brissot-Thivars , rue Neuve-des-Petits-Pères, n° 3. 

L'auteur a pour but approuver qu'il y a solidarité , à l'époque 
actuelle, entre tous les peuples de l'Europe; que la tendance à 
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detû»titutMm«liWnie$ «ftMtrcnelk, et que fe* veau* pdfc&cs 
ont pris partout le caractère d'une résolution précise, fleur dé^ 
montrer cette proposition, M. Paganel ils, dont le pero est auteur 
d'une Histoire très remarquable de la révolution, parcourt -sucee*- 
sivament les États <ln mtwd et du médiat l'Europe. B indique avec 
justesse et ave© vigueur les s ympt sa ne s qui partout sont les m6* 
mes , prédit les mêmes résultats , et conclut que le triomphe de 
la liberté est certain; que le retarder serait le rendre terrible, et 
que la seule manière d'affermir le* trônes est de régénérer, pour 
ainsi dire, de légitimer k p ouv o ir en te covstitutionaUsant. Cette 
brochure se distingue par une couleur de strie prononcée et forte 
d'imago», perdes rues pleines de seau, et p4u-cW sentiment d'un* 
philanthropie éclaire». 

— L* VitilUrd H Je Jeune nomme; par M. BaUanehe. Paris , 
Jienouard. 1*19; na-fe* de 1 16 p. 

Cet ouvrage est écrit élégamment, comme t Essai de l'auteur 
sur les institutions —eialm, publié l'année dernière , et que nous 
avons mit connaître. Coet encore «m Inférieure de potttique je^- 
suitique. 

— (*) Leiùs di+aotU CaUemsis histsria scrtpmmsque ali aâ ses 
Bysantinas pertimemtts, aie* e BiWiotbeeâ regift aune prknum in 
Inoem edidit, vereione latini et notas iHustravit Carolu» Benedio- 
tus Hase, in scboli regiâ apeciaU Unguarum orientaiium profcs- 
sor, etc., etc. Pansus, 1&9; e typographie régi*. 1 Tel. in-fbl. 
de 346 p., avec sis gravnrea. Debnre frères, Treuttel et Wirte. 

Ce volume fait suite à la grande collection de l'Histoire Bysem 
Une. Il contient, comaae les précédons, les testée en grec arec la 
version latine en rcenrd ; des notes explicatives, la taMe dee au- 
teurs cités, et une ample table dee matière». Les ouvrages pubKét 
ejaneceroLleseerttouepcvrl&pieunèrefo^ 
bistorisjoee , par le diacre Léon , qoi a écrit, ver» la fin du to* siècle, 
les érénemen» arrivés de son tems ; a° un Traité anonyme de la 
petite guerre , rédigé par ordre de IVmpereor Nieephore Phocas : 
3 Q un Fragment de Jean P£pipha/twn; 4» une Lettre du moine 
Théodore, «encornent In prise de Syracuse , en l'an 860. 

L'habile éditeur, M. Hase, est» comme e» «ait, l'onde nos ptae 
eés&res h»lia » nrt »s.Sa n s m% g » ,eii n c ^a^ 
em'Jnetruetivè^ . 

TOME iv. S9 
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Le volume est dédié à M. le comte Nicolas de Romanxoff*, qui 
a fiiit le* frais de l'impression , sans doute parce que Léonle diacre 
a beaucoup parle* de faits relatifs a l'histoire des Russes pendant 
le 10 e siècle. 

• M. Hase tient prêts â imprimer plusieurs autres ouvrages con- 
cernant le Bas-Empire , durant le io« siècle et dans les tems pos- 
térieurs.' Lawjuirais. 

- — Mémoires historiques et géographiques sur t Arménie 7 sui- 
vis du texte arménien de l'Histoire des Princes Orpelians, pur 
Etienne Orpelian , archevêque de Siounie , et de celui des géograv 
phies attribuées à Moïse de Khoren et au docteur Vartan , arec 
d'autres pièces relatives à l'histoire d'Arménie; le tout accompagné 
d'une traduction française , etde notes explicatives 5 par M. J. Saint 
Martin. Paris, 1818 et 1819, de l'imprimerie royale, a vol. in-8»; 
grand raisin ; broché. Prix, a4 &•> ** papier vélin , 48 fr. Tilliard 
frère», rue Hautefetrille, n° aa. w 

Cet ouvrage, singulièrement précieux pour les amateurs de la 
littérature orientale , sera recherché de tous les gens de lettres 9 
comme contenant ce qu'on peut savoir sur l'histoire, la chrono- 
logie et la géographie arménienne. Cest, du très petit nombre de 
recueils relatifs à l'Arménie , tout ce qui a para de plus complet 
et de plus savant. On n'a aucun texte qui soit plus ancien que 
le cinquième siècle de l'ère chrétienne. L'Histoire des Princes 
Orpelians est de la fin du treizième siècle , et n'avait encore été 
imprimé qu'à Madras , ou les Arméniens ont une imprimerie , 
comme ils en ont en plusieurs villes de l'Asie et de l'Europe , 
et particulièrement à Edchmiazin , où réside le chef de leur église. 
Jues recherches et les notes de l'auteur sont très satisfaisantes sur 
un sujet si aride, si obscur, si difficile. On y trouve, ce noua 
semble , bien démontré , que la Chine , proprement dite , était 
assex connue des anciens , et qu'ils ne la plaçaient point dans l'Hin- 
doustan. Lawjctvâis. 

— Histoire de la République (T Haïti, par Civique de Gastiue ; 
Paris y Plancher; 1819; in-8° de a65 pages. 

On trouve , dam cet ouvrage intéressant , après uoe description 
topographique de Saint-Domingue, et un précis de l'histoire de 
cette te , jusqu'à la conjuration de Macanda , un tableau de fétat 
misérable où elle se trouvait au commencement delà révolution, 
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suivi du récit de k révolte des hommes de couleur , et des excès 
auxquels les différais partis se sont livres. L'auteur passe ensuite 
aux négociations infructueuses faites dans ces derniers tems. C'est 
ici un livre qui offre des matériaux à l'histoire , et de tristes. reV 
flexions au philosophe. 

— Précis historique de la Révolution de Saint-Domingue ; Jié+ 
jutation de certains ouvrages publiés sur les causes de cette Revo* 

tution ; de F Etat actuel de cette colonie , et de la nécessité d'en re- 
couvrer la possession , Par L. J. Clausso* , propriétaire et ancien 
magistrat au Port-au-Prince» In-8° de n feuilles. Paris, Pillât 
atné , imprimeur-libraire, rue Christine , n° 5 j 3 fr. 

L'auteur, ancien magistrat et propriétaire à Saint-Domingue , 
présente 4es moyens propres, selon lui , à remettre sous la domi- 
nation de la France cette contrée devenue indépendante; mais le 
Hvré d'un colon, et^oelni de M. Qausson en particulier, ne doit 
être lu qu'avec la précaution de, ne pas perdre de vue que c'est ici 
le plaidoyer d'une partie qui plaide dans sa propre cause» x 

— Histoire de Ptie de Saint-Domingue , depuis l'époque de sa 
découverte jusqu'à ce jour, par M. Ch. Malo. Paris, 18*9. ln-8» 
de 4<x> pages. Jenet et Delaunay. 

— Lettres attribuées a Louis Xfl. — Une Lettre sur V éduca- 
tion du Dauphin, attribuée à Louis XVI est-elle authentiqué ? 
Par l'auteur des Mémoires historiques sur Louis XVI, 1 vol. de 
56 p. in»S*. Paris, chez Nicolle, rue de Seine, n° ia; 1819. 

Rien n'est plus commun dans la Ette/ature que des écrits pseu- 
donymes, ou qui ne sont pas des auteurs dont ils portent les 
noms. Parmi ce genre d'impostures, rien n'a été multiplié davan- 
tage que les testament politiques et Je* lettres. On sait aujour- 
d'hui que le seul testament du cardinal de Richelieu est authen- 
tique, tandis que les testamens de Colhert, de Louvois , d'Albe- 
roni, de BeJle-lsle, «te,, sont généralement reconnus pour des 
pièces fabriquées par des écrivains faméliques ; il en est de même 
de» lettres. Qui ignore que les lettres de Clément XIV ont été 
composées par Caraccioli, que les lettrés de Ninon de l'Endos, 
de madame de Pompadour et de madame Dubarry , ne sont point 
de ces femmes célèbres. De nos jours deux écrivains se sont amusés 
à écrire « sous le nom de Louis XVI, des lettres plus ou moins in- 
téressantes. Lee lecteurs clairvoyans n'ont pas été dupes 4e ceate 
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supercherie; l'un «les deux auteurs â même sn a ué U fraude. Oe 
«royalties prétendues lettres de Louis XVi condamna» a ea 
juste oubli; point do teuU U cupidité ta a r eprod u ite» «a 1817. 
ils journal renommé let a louées coaume «ne prodaetiou qui bo» 
norait l'esprit et le cœur de l'infortuné Louis XVI. M. B o ucho t , 
dans sou «Mettent Journal de la Librairie , a réessmé plusieurs 
fois «outre rimposture, et ce n'a pas été sans fruit. M. Eckard , 
auteur des Mémoires historiques sm Louis XVIi , a porté jus- 
qu'à l'évidence la supposition des lettres de Louis XVI , qui oat 
été composées par M. fiante, auteur encore virant , ut par M. le 
comte Sulpice de la Platiére, mort aux ttea- il y a plusieurs au- 
nes*. Dans cette brochure, M. Eckard développe ces fiât» avec 
autant do iustesse que de taienfe. Bajtsnsa. 

—âiaitml de Syntaxe Jnaiae, ou le Veki-Mevwn des Commet 
nous. Paris 1819- Baudouin sréfes, rue Vaagarard , n* I6>$ Colas , 
libraire, rue Dauphine, n° 3? 3 Jeuabert, libraire, rue du Paon- 
Saint- André, n° 1. Prix, t fr. eti fr. i5 o. 

-r» Goommaim allemande (an français) , par M. Simon, pro- 
cesseur d'allemand de & A. 6. Meameigaeur le duo de Chartres, 
à l'École d'application du Corps royal d'État-Major, au GonVge 
royal de Louis-le -Grand , et au Collège royal dé Henri IV. Paris, 
i8in, 1 tuL in-#> de 666 pages, Chez Eberhart, Barrois, Treuftel 
at Wartx, et chex Fauteur. 

L'aatear est, depuis sona^tems, connu par de grands succès 
dans l'enseisnement delà lsmgueaJleUMnde, qui est une des sources 
un notre idiome. U a déjà publié des Notice* élémentaires de 
natte bague, at , cette année même , un Précis de Grammaire 
générale, sentant d Introduction H cette mrnveUe Grammaire, fl 
noua promet un Dtetionnaire allemand perfectionné, et même une 
traduction de cette G ramm aire en allemand. Nous dorons *rr 
qu'elle est très compléta, et enneratemetft plus claire, mieux 
rsâsounée, plus satisfaisant» une les «effleures grammaires de 
aette espèce qui ont paru jusqu'à présent. Elle mit bien augurer 
du Dtctmnnaire qui doit la tome. 

— De as monièm Renseigner les humanisés, d'après tes autorité* 
impêmgntpes; par M. de Kgault-dfhirconrt; 1 yo!. in-*». Prix, 
5-fr.e*«fr. perlapeste. r>ris, Hem4Grand,ruede»Motinaie, 
t^î,^èekPe«t-Keu#. 
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Les langues maries festnaient jadis, «n gronde' parité , testa 
l'instruction des écoles. C'était et c'est encore , quoique mains 
exclusivement , le fond de f éducation. De 10 a 18 ana , il ne fal- 
lait «'occuper que de grec et de latin : on avait , tant bêenqno 
mal , partag é en huit degrés les progrés à faire dans ces langues ; 
défense était d'en faire davantage en dix mois ( dorée de Tannée 
scbolaire ). Vous arriviez au premier degré couvert de lauriers : 
vous sorties ivre de joie; voua ne songiez plus au grec ni au latin , 
et quand l'occasion se présentait, vous étiez tout étonné de voir 
que vous ne saviez ni latin ni grec. Vous aviez oublié l'un et 
Feutre, parce que vous les aviez mal appris. Cette observation 
est un lait avoué par tous ceux qui sont versés dans ces deux 
langues , et qui conviennent qu'ils ne les savent bien que parce 
qu'ils les ont étudiées depuis qu'on ne les leur apprend plus. 
Rendre cette étude plus facile et plus prompte ; foire apprendra 
beaucoup plus en beaucoup moins de teins j tel est le but que 
se propose M. de Bigault-d' Harcourt , en indiquant avec autant 
de clarté que de précision ce qu'on doit faire , et fait voir par-là 
même ce qu'il faut éviter. Ainsi, i° pour faciliter l'étude des 
langues mortes, et la rendre agréable et plus courte, quoique 
plus approfondie , il convient d'y procéder par l'usage aidé d'ob- 
servations y a° cette étude doit être combinée avec celle de 
quelques connaissances qu'une nation ne pourrait oublier sans 
retomber dans la barbarie. De ces deux conditions dépend la so- 
lution du problème de Tétude des langues anciennes. Par tout 
autre moyen, on les sait 'mal, on ne les sait pas. L'auteur le 
prouve par ses observations , par sa propre expérience , et par 
celle de plusieurs personnes distinguées dont il rapporte les opi- 
nions. Ce traité , de la manière d'enseigner les humanités , nous 
paraît propre k an augmenter les progrès ; et nous croyons qu'il 
sera d'une incontestable utilité pour les instituteurs comme pour 
les élèves. H a déjà L'approbation de deux maîtres célèbres, 
MM. de Fontanes et Caste! , qui, dans des lettres placées en têts 
de l'ouvrage, donnent les plus grands éloges au travail de 
M. d'Harcourt. Ijes louables intentions de oehû-ci seraient d'une 
exécution d'autant plus facile , qu'il existe un cours d'études dans 
lequel, renonçant à la routine, on n suivi la méthode indiquée 
depuis long-tems, et reçomman«Me de nouveau par notre autour. 
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Cest le Cours de Batteux , formant, dit M. ô"Harcourt , f ensemble 
le plus parfait gui ait jamais été présenté pour F éducation de la jeu- 
nesse* 11 faudrait seulement faire disparaître quelques imperfec- 
tions, et le mettre au niveau des connaissances actuelles. 

— NiceUe Eugeniani narrationem amatoriam et Constantini 
Manassis fragmenta , edidit , vertit atque notis instruxit Jo. Fr. 
Boùsonnade, îW. in-ia. 1819* 

Ce roman grec, assez médiocre, est publié pour la première fois. 

— (*) De la Littérature du Midi de F Europe, par M. Simonde 
de Sismondi, auteur de l'histoire des Républiques Italiennes. 
Nouvelle édition, revue et corrigée j 4 f° rts TO *- in-8 Q . Paris , 

1819. Prix, i\ fr. 

— Eloge de Rollin, discours qui a concouru pour le prix 
d'éloquence , proposé par l'Académie française, en 1816; par 
M. Maillet-Lacoste-; professeur de rhétorique au collège royal 
de Montpellier, membre de l'Académie du Gard, etc. Brochure 
in -8° de 79 pages. Prix, 1 fr. 5o cent. Paris, J.-J. Paschoud, 
libraire, rue Mazarine, n° aaj et même maison à Genève. 

— OEuures diverses du vicomte de Ségur; contenant ses mor- 
ceaux de littérature, ses poésies fugitives j sa correspondance 
secrète entre Ninon de Lenclos, le marquis de Villarceaux, et 
madame de Maintenon, précédée' d'une notice sur la vie de l'au- 
teur. Paris, 18195 1 vol. in-8°, chez Dalibon. Prix, 6fr. 

— (*) OEwres de Ducis , avec gravures ; 3 e édition. Paria, 
1819. 3 vol. in-8°. Imprimée chez Didot aîné. Paris, Nepveu. 

— Mes quarante ans, épttre par M. de Labouisse. Narbonne. 
F. Gaillard, 1819. In-8°de 36pag. 

Cet opuscule , mêlé de vers et de prose, fut publié i l'occasion 
des dernières élections du département de l'Arriège. On y trouve 
des vers que différent poètes ont écrits en Phonneur de Fauteur. 

— Les Seupers de Momus , recueil de chansons inédites , pour 
i8ao$ 7* année de la collection. Paris; Bêche t 1 vol. in- 18. a fr. et 
a fr. 5o c 

— Chansons et Poésies , par P.-J. Charrin ; 3* édition , ornée 
de six gravures et de 1 a aire notés. Paris ; Béchet. 4 et 5 fr. 

— Almanach des Dames , pour i8ao. Paris , Treutell et 
Wurts, 20* année. Prix, broché, 5 fr., et relié, depuis .7 fr. 
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jusqu'à 3o fr. Toutes le» reliures sont fiâtes parles plus habiles 
ouvriers de la capitale. 

Ce joli recueil de poésies, imprimé sur papier Télin par Didot 
Faîne, et orne' de 6 gravures en taille-douce d'après des tableaux 
célèbres des grands maîtres , avec deux portraits de femmes fran- 
çaises illustres, conserve la prééminence sur tous ceux publiés 
à son imitation et sous un titre à peu près semblable pour donner 
le change au public. 11 mérite, a tous égards , l'accueil du sexe 
auquel il est spécialement consacré. 

— Aleibiade, tragédie en cinq actes et en vers , par A. Cami- 
nade-Chatenay. Paris, A. Eymery, rue Mazarine, n* 3oj et 
Delaunay, Palais-Royal, galeries de Bois, 1819. 

Aleibiade, exilé d'Athènes pour la seconde fois , se réfugie 
chez Pharnabaze, satrape d'Hellespont. Il lui demande des se- 
cours contre les Spartiates, vainqueur de sa patrie, et prétend 
gagner Artaxerce, en lui révélant les complots de son frère Cyms. 
Le satrape, partisan du rebelle , accueille le proscrit, pour l'em- 
pêcher de s'adressera son rival Tissapherne, et se rendre mattra 
du Grec redoutable. D se décide à le faire périr dans- un in- 
cendie, malgré les prières du Lacédémonien Cléarque, qui veut 
qu'on l'éloigné , mais non qu'on l'assassine. Amestris , fille de 
Pharnabaze , veut d'abord sauver Aleibiade qu'elle aime et dont 
elle est aimée j mais le surprenant aux pieds d'une autre femme, 
qu'on croit être la prétresse qui avait refusé de maudire le dis- 
ciple de Socrate, elle jure de se venger. Bientôt elle reconnaît 
dans sa rivale, Hypparette, femme d'Alcibiade, qui l'avait cru» 
morte $ mais son repentir tardif est inutile; frappé a mort en 
fuyant à travers l'incendie où il devait périr, Aleibiade expire 
dans les bras de ses amis , vainement défendu par le vertueux 
Cléarque. Amestris se tue sur son corps. Cette tragédie , refusée 
par le Théâtre-Français, se recommande par l'intérêt et la sim- 
plicité de l'action, par une versification facile et souvent heureuse, 
une diction correcte et énergique, et une teinte locale, attachante 
et vraie. On doit y remarquer surtout la scène première du 
3* acte, où Callias, frère d'Hypparette, raconte la mort de Sch 
erate. L'ouvrage est dédié à M. de Lafayette. 

— Carte topograf'hique , minéralogique et statistique de la 
Franc* , réduite de Cassini , au quart de son échelle ( une ligne 
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DW ^So tOÎSSS ) y incmbOS d Apret les UOUVCdCS Observations 

astronomiques , les levées du cadastre , les travaux des Ponts-et- 
Chaussées, et le dernier traité de Paris; comprenant tes divi- 
esuns nalhtaires, administra U vos, en départemens, arronaissemens, 
cantons, et ses 4<>,ooo c o m m u nes, d'après les états officiels; son . 
«tassement de route et de navigation , ses relais et boréaux de 
poste ; la population des viles, bourgs ; les mines, les usines, etc. j 
dressée et dessinée par A. Donnet, ingénieur du cadastre, en 
a5 feuilles grand colombier, pu b liées par souscription ; 4* «▼rai- 
son , comprenant les 3 feuilles de Bordeaux , de Lyon et de Gre- 
noble} prix , no fr. pour 'Paris, et n6fr. collées sur toile et dans 
un étui. Les 3 premières livraisons, en 14 feuilles , se vendent 
% h* on feuilles , et twfr. collées sur toile , avec étui. Les 4*» 
5» et dernière livraisons, en ^ feuilles chaque, paraîtront dans 
les 6 premiers mois de Tannée prochaine. Prix , 40 fr. en feuilles. 
bas quatre livraisons publiées donnent le IVord, le Centre, et 
uns partie du Sud de la France. On souscrit à Paris, chez Hya- 
cinthe Langlois , géographe , rue de Seine Saint-Germain , n° ia$ 
et ches las principaux marchands de cartes et libraires de 
l'Europe. 

Livres en langues étrangères , imprimés en France. 

Discursos sobre una constitution religiosa eonsiderada como 
parte de la civil national - % su autor un americano. — Los da a 
luz D. Juan Ant. Llorenle , doctoren sagrados canones. Paris, 
imprenta de Sthal , rue du Cloître N..-D. 18 19. In-ia. 

lia traduction française de cet ouvrage est sous presse. 

— Liberty , a Dtthrsamfcic ode , .instribed to the hoaourobse 
sir Francis Bwoett , bj W- Dtmkett. Paria, F. JDUat, 1619. 
In-4°de8pag. 

Cette «de, dédiée par un patriote anglais à l'uutdts -pan» *u> 
dens amis da la liberté dans le parlement britannique, renferme 
jde hantas £eneées| exprimées en aers remplis d'enkfoua 

tth ntr QtJATrnbit vottfiii. : 
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